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L’intcrcft de l’Eglitc de Dieu ) la fplcii- 
deur de voftre feeptre , ÔC le repos de vos 
peuples, m’obligent de confacrercetouura- 

gc aux pieds de VOSTRE Maieste, 
pour luyrcprcfcntcr humblement au retour 


de fon Sacre / ^a'entftîJcs avions hcr'oTqnci 
de Tes ayculs , la plus fignalcc , & celle dont 
ils ont fait plus de gloire , a efte de défen- 
dre rEglife, de protéger le faint Siège, d'y 
recourir dans les doutes qui regardenr la 
Foy , comme a 1 oracle viuant des veritez 
orthodoxes , den relpedfer les Decrets , & 
les faire foigneufement obferuer dans tou- 
te retendue de leurs terres. Cette foûmif- 
lîon filiale a toufiours efte fuiuie en la per- 
fonne de vos Prcdecefieurs, d Vncprotcâiion 
IpecialeduCiel fiir la France, & dVncpro- 
Iperité fi yifible , que Tes Monarques ont efte 
1 admiration des nations Etrangères , le /c- 
fuge des affligez, la terreur des mcchan$,Ja 
foudre des Herctiques , & les arbitres du 
bon-heur, & du repos de la terre. 

La prouidence de Dieu, qui vouloir main- 
tenir fon Eglife , & la rendre fleurilTantc 
dans 1 Empire d’Occident, luy ayant don- 
né vn fiege fixe & immuable dans la capita- 
le de 1 Vniuers, refolut en mefme temps de 
la fortifier d vn bafiion inexpugnable &in- 
uincible , vnifiant les François au corps de 
1 Eglife Romaine, pour en Faire exécuter les 
ordres, &c les rendre vénérables à toutes les 
Nations, C eft ce qu ont fait tous ces grands 
Héros de la France vos PrcdccclTcurs ^ Jors 


LÂpt lc àcîe «fc la tnkifon de Diculcif à portez 
viâ:oticux &triomphans dans l’vn & l’autre 
-lEmpire , pour y planter au. péril de leur vie 
\ le triomphe de la Croix. C cft a leur pictc 
. que l’Allemagne, que l’Efpagnc , que l’An- 
^ gleterre , ôc tant d’autres Eftats doiucnt le 
■^débris de leurs Idoles ,la corredion de leurs 
erreurs, ÔC l’abolition de leurs fuperllitions 
infidèles j Ceft à leur zèle que le S. Siège 
-eft obligé de l’affermiflcmcnt defonthrône, 
i autant de fois qu’il s’eft vcû ébranlé par les 
fccourtes infolcntes de fes plus fiers enne- 
•; misi Ceft par leur fidelité tres-Chreftienne, 
par leur conftance immuable, que l’Hc- 
"kefic a cfté autant de fois repouftee , qu’el- 
’le a fait d’efforts téméraires pour s’introdui- 
re dans la France fous les régnés de vosAn- 
- cx-ftres. Us auoient appris de S. Remy Ar- 
cheuefque de Rheims , ( choifi de Oicu pour 
ouurir la porte du Ciel à nos premiers Prin- 
ces Chreftiens , & les confacrer à lefus- 
' Chrift , comme les fils aidiez de l’Eglife ) que 
tant & fi long-temps que par vn amour fi- 
lial ils demeureroient vnis à la Chaire de 
S. Pierre , leur règne feroit glorieux ■> leur 
lignée en benedidion ,leur Couronne iné- 
Wanlable , & leurs peuples dans la paix, le 
tepos> 6c la profpcrité. 


Dieu pôauoitBicn maintenir Ôc'conftr- 
ucr fon Eglifc dans le lieu fixe qu'il luy auoît 
deftiné, lahs aucune dépendancé'te Prtiip 
CCS de la terre*, Il eft vrayjÔCperfoHiïêii’cn 
douce*, de mcfme que Dieu a créé des fiib- 
ftances incorporelles qui meuuent les pl^ 
grands corps de rVniuers, fans aucune'Ü^ 
pendance de ces corps. Mais comme les odi- 
urcs de Dieu entant que Réparateur du géh- 
rc humain , font incomparablement plus 
Tublimes , que les œuures qu’il aunit 'faibes 
entant que Créateur j De là vient qu ayant 
alïis & pofe par vue efpece de miracle-, les 
fondemens de la grâce & de la Foÿ fur le 
cœur de l’homme , il a voulu que fort 
fe , qui eft la depoficaire des myftcrcs de h 
grâce & de la Foy,fuft auflî appuyée ÔC mam- 
tenue dans le peuple Chrcftien,par la'’pülP- 
faute main de fes Monarques. 

Or fi cet honneur a iamais efte déféré à 
quelque Prince de la terre j C’eft à vosPre- 
decefleurs, S I R E , & à VOSTRE MaiêSTé', 
par le mefine droit héréditaire , que ccluy 
qui vous a mis le feeptre en main , & 1a 
couronne fur la tefte î ÔC qui vous vnic au 
S. Siège d’vne alliance fi étroite, que s'il eft 
la voix &C l’organe vifiblc de la parole In- 
carnée , vous en eftes le fouucrain Miniftrc 


po}m: U faire; exécuter au dehors > S’il cft la 
pfcmicre Intelligence ordonnée de Dieu, 
déueloper aux Fidèles les myftercs de 
,^ycxité orthodoxe \ V ous cftes la féconde 
Inteiligence ordonnée de Dieu (iir la terre, 
pour les faire pratiquer. S*il cft le Chef & le 
^^quue^ain de TEglifc j vous en cftes le bras Cç 
Ja nlain. Et comme dans la prudence , (qui 
çft la Reine des vertus ) l’execution de l’ocu- 
quircfidc en la main, eft infeparablc de 
feoriçhç, ÔC du commandement qui fe forme 
"çp la tefte 5 ainfi voftrc augufte miniftcrc , 
ejÿ tellement vny & lié aux Decrets de ce 
^Chcf Touuerain, que dans l'ordre de laPro- 
joidçnce diuinc , il en cft comme infeparablc. 
Carde mcfmc que la main toute feule defti- 
l’efprit 6C de l’influence de fon chef, 
i^^mcapablc d’clle-mcfme de produire au- 
cun ouurage réglé j ainfl le chef anime, ^fti" 
.tue du fccours SC du minifterc de la main,cft 
^ÿicapable de foy , de produire au dehors les 
ajftions qu’il médité ôc refout en foy- mcfmc. 
Bref, comme Tamc & le corps dans l’hom- 
me, concourent par vn office mutuel ôciu- 
^diuifible, à l’vnité d’adion, dans leschofes 
extérieures j Ainfi le diuin miniftcrc du Vi- 
caire de lefus-Chrift dans la chaire defaint 
Pierre-, ÔC le facre concours de VOSTRE 


Maieste', dans les chofes qui regardent 
le dcuoir &C la fodmilHon des peuples àTE- 
glifcytcndent àrvnicc d’aâion, comme deux 
caufes fubordonnées,quoyquc d’ordre dif- 
ferent , dont la première & la fécondé s'a* 
bifmerit &C fc confondent en la produdion 
d’vn feul & mefme effet, 

5 IRE , le faint Pere à l’exemple des au* 
très Papes qui l’auoient deuancé dans la chai- 
re de faint Pierre, a depuis peu à laprierede 
VosTRE Maieste', & àlapourfuite 
desEuefqucs de France, incerpofe fon De- 
cret , &c condamne d’herefîc vne dodlrine 
profane tant de fois fulminée par les Papes 
& par les Conciles , 6c dont la nouueaucé 
menaçoit l’Eglifc de defolation & de fehif* 
me , éc vofttc Eftat de troubles & de di* 
uifion. Il ne relie donc plus à la gloire de 
VoSTRE Maieste', que d’acheuer 6c 
terminer par le bras de fa puifTance , ce qu’el- 
le a û heureufement commencé pour don# 
ner la paix à l’Eglife , 6c le repos à fes peu- 
ples > faifant à l’imitation de fes Predecef- 
feurs ( dont la mémoire fera toujours glo- 
rieufe) , exécuter dans la France les Decrets 
Efifi. S. Siège. Ce fera pour lors que VoSTRE 
M A I E S T e' ( félon faint Augullin ) euitant 
N«n ktempori.^ hU/mt qu'o»t cftcoum tous les Rois, qut dt* 


temps des Trophetes n ont point interdit par leur «'«pi'M* 

/ l ^ r [ ownes rcgc* <)ui 

wxy nyrenuerse par la pt4t(fance de leur Sceptre y p ° p “!° 

, I > • t ‘ r • ptohibuenint.ntc 

Les chofes qut s tntroduifotentfurttuement dans euenerut» qu* 

. t ' t contra De» prx. 

Leurs peuples contre les ordres de^teu,eue ac- cepta fuetant in. 

*/. ,, I ^ I f Aitnta.eulpantnrj 

ejuerera les titres magmpojues les plus juhlt- St qui pronibuc. 

meseloges des Princesydont les 'vertus & les me- fuperaliorum me* 
rites ont efiê eleuez, au dejfut de tous les autres ““ **"'**"‘“‘' 
Souuerains y pour auoir détruit & renuersé les 
Idoles de l'erreur , q>ui precendoient s’établir 
fous voftrc Règne dans le peuple Chreftien , 
contre l’honneur & le culte véritable de 
Dieu. Car Dieu ne peut cftre honnorc par 
vne faulTe doétrinc. 

Que fi par impoilible , l’exemple de vos 
PrcdecclTcurs ne fuHifoit pas pour allumer 
en voftre cœur les làintcs ardeurs , dont vô- 
tre pieté nous a défia donné tant de cé- 
lébrés témoignages , le mefmc faint Au- itm. 2. 

n- ® • • I IJ Epift.> 62 .»iEfift, 

gultin vous reprelenteroïc icy le zele des 
Cbnftantins contre les Hérétiques , qui fe 
plaignoient du Pape Melchiades qui les 
auoit condamnez , àc aceufoient Ton iuge- 
menc d’iniuftice j le zele des Valentiniens, 

' ^ jae* cotntttfit* 

Gratians , & TReodofes Empereurs, con- 
tre les Nouaceurs ; & fur tout la diuinc ar- 
deur du tres-deuoe Empereur Honorius 
qui fe rendit fi foigneux de faire obferucr 
parla feucrité de fes loix , les Decrets 


’ Papes Innocent & Zozîmc contre les enne- 

mis de la grâce, que pour chafticr l’opiniâ- 
sftniMnHs Mi Mif. tretc des endurcis , il exila & bannit de l’Em- 
pire, cous ceux que la cenfurc de ces Papes 
n’auoic frappez que pour les guérir, &: n’a- 
uoic fulminez que pour les rappeller au gi- 
ron de l’Eglife , de laquelle ils s’eftoient ma- 
licieufemenc feparez. Et peu de temps après 
utmMiMMn.4t9. il fie dépofieder de leurs fieges , tous les Euef. 

ques d’Afrique atteints de cette erreur, qui 
refuferenc de fouferire la condamnation de 
ces Hérétiques foudroyez par le faine Siè- 
ge, Car tout Prince Chreftien qui comman- 
de à des fuiecs Fidèles , efl: oblige de les 
rendre profefieurs de la vertu & de la vé- 
rité. 

Sire, c’eft ce que le faine Siège ( donc 
" vous elles le Protedeur , & le bras redou- 
table) attend de voflre pieté ôcde la gran- 
deur de voftre zele. C’ell ce que voftrc de- 
uocion à la cres-fainte Vierge (fous la tu- 
tele&la protcélion de laquelle vous auez 
mis voftre facrce Perfonne , voftre Couron- 
ne, voftre Eftat,& voftre peuple) demande 
de vos foins j C’eft ce que la fidelité de vos 
Anceftres , &C leur confiance inuiolable à 
J > maintenir la Foy dans leurs fuiccs , ÔC à s’op- 
pofer fortement à toutes Icsnouucauccz, fc 


promet de voftrc fainte ardeur auferüice de 
Dieu.Ceft ce que rcfprit de force & de vertu 
qui vous a efte (i abondamment communi- 
qué par voftre Sacre, donc l’Ondion mira- 
culeufe vous fait eftre véritablement au- 
iourd’huy le fils aifnc de l’Eglife , doit opé- 
rer dans voftre ame toute Royale -, C’eft ce 
que la promerte publique que vous auez fai- 
te tout fraifehement à Dieu , de défendre 
fon Eglife , & de la protéger contre tous 
fes ennemis , fait cfperer à tout le monde. 
C ’eft ce que le repos de vos peuples at- 
tend de voftre bonté paternelle, par laiufte 
crainte qu’ils ont, que ces erreurs renou- 
uellées ne renouuellenc quelque iour par- 
my eux les defolations tragiques, qui ont au- 
trefois enfanglanté toute la France. C’eft 
aufll ce que cet ouurage expofe clairement 
aux yeux de Vo STRE MAlESTE',luy 
faifant voir les périls dont fon Eftat eft me- 
nacé , par les luites malheureufes de cette 
nouueauté, qui en la perlbnne de fon chef 
a bien eu l’infolence de calomnier Louis le 
lufte voftre Pere , & tous fes Predecefleurs, 
d’attaquer leur augufte Couronne, qui re- 
pofe maintenant fur voftre tefte facrée , &C 
de les açcufcrdcs crimes les plus énormes. 

Mais pendant que VOSTRE MaieSTE' 

c i) 


condderera dans ceLiurc la honte 5:1e dé« 
bris des armes , que cec Auteur auoit drcf- 
fées contre eux, fous le nom du Mars Fran- 
çois ; ie feray des voeux au Ciel pour ac- 
croiftre vos vi(îl:oires , entre lefquelles la plus 
grande fera celle , qui vous fera triompher 
des ennemis de l’Eglife, 5: qui vniflant tous 
vos fuiets dans le véritable culte de Dieu , 
les réduira dans la mefme foumilTion fince- 
re 6: glorieufc , que ic profefle icy d'eûre à 
iamais. 


SIRE, 



DE VOSTRE M AIESTE' 


.'f 
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Le trcs-humble.ircs-obeïlTant, 
te trcs-fidclc fuiec & feruiteur 
M A K A M D e'. 





ADVIS IMPORTANT. 

’Ay appns de Jà'mt Leon , que lors 

<^’il s’agit du falut commun de Contra communef 
l’Eglifc, vn chacun doit veiller & commun'rfTnr 
employer fes foins & fon indu- 

. ftric particulière , contre les cnne- 

^cmiTmuns de la Foy : Mais comme k ne m'eJH. 
mois pas digne d'eftre conftderé.ny heurté par les parttfans 
de la nouuSie doéhwe (s’ils ne fe frffent mis en deuoir 
de me perjûader le contraire ^ lors qu ils m ont querelle af 
px, iniufiement ptr\cs Antiquitez de 1 Eglife , que i a~ 
uou données au public ) : Certes ie m'eflimots encore plus 
indiffUyde me prefenterati combat contre ces 'Braues j apres 
tant de g-ands Hommes ^ qui les auoient fi fortement rr- 
pouffe^, > qy mefinc défaire ofilce de Jàldat (comme parle 
TcrtuUien ) dans la d^enfe de la caujè commune de t E- 
glife. qu'il en fiity la necejfite d'vne iufie defin/ê, 

m’ayant contraint de parler , ^ de leur faire voir dans 
les premiers inconueniens, ( queie leur ay adrefjè^, 

^ qu'ils ont laifex fins répliqué ) que leurs nouuelles 
maximes fappent lesfondemens de l'Euangiles iemeftois 
referué de leur monftrer .s’ils ne fe corrigeoient . qu'elles 
n’eftoient pas plus fauorables à l'Efiat . qu’à la Religion • 
de Iejùs-£hnfi. 

Or te puis dire auec vérité , que mon dejfein nefiait 

pas d'entrer en cette ficonde lice, ny de mettre au tour les 

é iij 


Inconùchicns d’Éftat , g'«f /> ^ul>lie maintenant ^dant 
tejj>erance que taUois , que la Bulle d Innocent JC. deufi 
Jtacijîer toutes chojès^ ér produire parmy nous le me fine 
calme ^que les Decrets <t Innocent de Zo's^ime contre les 

*Telagiens ,produifrent autrefois dans l’Empire Romain. 
tJM.au comme les maladies de l’ejfrit^ lors quelles proce^ 
dent du propre amour , cÿ* de l'ejhm^de foy mefme ^ font 
d'vne cure plus dijfcile , que ne font pas les maladies du 
corps qui paffent mefme pour incurables dans l’elhme com- 
mune des hommes ; l'ay creu que t opiniajlreté que quel- 
ques-vns d'entre eux ont témoignée depuis la Bulle , de 
•vouloir perpuerer dans leurs premiers pntimens , parles li- 
belles frequens , captieux , pphiftiques qu ils ont donnes(^ 

au peuple t ( comme <vn fruit de leur dureté t &de leur ré- 
bellion manifjk à l'autorité du famt Siégé eJr des 6uef 
ques de France ) efioit 'vne ejj>ece de maladie , qui pouuoit 
paffer non fulement au nombre des incurables le fou- 

uerain Médecin des âmes n’y applique fi main toute-puif- 
fante ; ma 'u qui pouuoit encore communiquer vn 'venin 
caufr dans l'EJlat des fymptomes tres- 

m'ont obligé de m^acquiter d'vne pro- 
mejfe , que ie nauois faite que fous condition. Le fruit 
qu'on peut attendre de cet ouurage , efi qu'il ne pra pas 
moins vtile pour l’aduenir j à tous les Trinces Catholi- 
ques J contre toutes les nouueaute^ de l’erreur qui pour- 
raient dans lafutedes temps troubler le repos de leurs peu- 
ples, qu’il le peutejlre àprepnt , contre les erreurs d'vne do- 
éirine nouuelleydont les fûtes front égalementfunefles à l'E- 
glif ^ à I Efatf elles ne pnt reprimées de bonne heure. 


uan^^HX y fty 

dommageables. 
Ces raipns 


C4u refle , ie rf attaque icy que hpiniajheté de t erreur^ 
Jès maximes,^ fon procédé, ^ non patlesperjonnesque 
thonnore & que te rejpeéle en leur particulier; Qar comme 
Dieu feul ejlceluy qui 'voit les coeurs, qui connoifi les 
coupables, ie 'veuxprefumer que celuy que ion croit peu t- 
efire àprefent Janjenifie, pour en auoir autrefois fouflenu 
la doCirine , ne l'ejl plus maintenant depuis la condamna- 
tion portée par la^Bullc du S. Pere. lejçay bien que leurs 
libelles nous font 'voir qu'il y a des lanjenifies; mais comme 
ces libelles nous paroiffent fans nom, nous ne fçauons pas 
bien au 'vray , quels en font les Auteurs. Car ils aiment 
les tenebres, ^ publiant de nouueau leurs erreurs par des 
libelles anonymes , ils font comme la fiche , qui trouble 
teau de fin encre , pour cacher fin corps Ja tefle aux 
yeux à la'veuë du pefheur. 

Or entre tous ceux qui pcrfeucrent dans les premières 
erreurs condamnées par la Bulle d’innocent X. ily en a de 
deux claffes. Les 'vns fint comme les yeux de ce corps, 
parce qu'ils agiffent auec lumière & connoiffance. Les 
autres (ont comme les bras, le s mains, les iambes , les pieds, 
&les autres parties de ce mefme corps; Et comme ceux -y 
font deptuex.de lumière de connoiffance qt* d^ • 
uent 'vne doârtnc qu'ils n'entendent pas , ils ne marchent 
que filon la lumière des yeux de ceux, à la Foy dcfquels ils 
s'abandonnent , confient la conduite de leur falut. Mais 

fi ces bonnes gens ne font pas fi coupables que leurs guides, 
au moins ne font-ils pas innocens ; ils ne font pas fi cou^ 
pables ,carl’iffiorance diminue leurpechéen quelque ma- 
niéré ; mais ils ne fint pas innocens , pour trois raifims. 

La première efi, qu ils doiucnt croire que tous ceux qui 


Jutuenf U doéhine de ^ Êgli/ê Ronutine j &• <jiii adhèrent- 
4U S. Siégé J fine dans la 'voje ajpurée du falut etemel; ^ 
que s'il J a dit péril » il ne peut ejht que pour ceux qui 
fe fiparent de l'obeijfiance commune ^ que tous les Fideles 
doiuent aux Decrets du S. Pere. Tellement que quelques 
raifins que leurs nouueaux Douleurs leurpuijjcnt alléguer, 
pour les raffeurer, & leur perfuader que le jaint Pere n’a 
pu y ou na pas eu le dejfein de les comlamner y cette faujje 
caiolerie ne fiffit pas pour les ajjeurer de leur falut, con.- 
trela connoi fiance euidente qu'ils ont , que toute l’ afiemblée 
des Fideles qui adhéré à la Chaire de ftint Pierre, lescon- 
Jidere defirmais comme Heretiques déclaré:^ parla Bulle, 
comme excommunie:^ ^ rebelles aux Decrets du faim 
Tere. 

Ou s'ils doutent de Jà put fiance dans la condamnation- 
des erreurs qui concernent ta Foj,on peut leur demonfirer 
que le Pape eflen pofiefiton immemoriale de iuger( me fine 
en première inflance ) des doutes de la Foj qui furuien- 
nent dans t Eglijè ; ^ que cette puijfance légitimé a efié 
reconnue de toutes les Eglijès d' Orient Occident. Ce 
que ie dis pour aduertir les âmes fimples , i^rantes , 
mdeuotes, qui adhèrent encore 4 la doctrine du lanjènifne 
condamnée par le faintSiege ,qu elles ne fint pas en la voye 
de falut; çyque le -s^le quelles Jêmblent auoir au fruice 
de Dieu, efi'vn :^ele indtjeret, qu'tl ne peut pas ayéer,. 
tant O" fi long-temps quelles nefifiumettront pas pleine- 
ment à l'EgUf y cir aux Decrets de fim Chef fiuuerain. 

La fécondé , efl qu'ils rendent d leurs Chefs le mefme of- 
fice, que les bras, les ïambes,^ les autres parties du corps 
naturel deftituées de connoijfance ^ de lumière , rendent 

X 

. i 


2%tèf^'^*eües fMjtienheni. Et de mfm que leiyeüx 
la tejle d’vn corpi JèroinU incafahles de mûre de 
pwter du domma ^ , s'tls eHoient Je^are:^ du cerf>s qui les 
ap^e y de Jès parties organiques deflinées aux opera- 

tions de la 'uie ; K^Onfi ces yeux étincelons de lumiè- 
re^ defhtuej^ du concours de leur corps , ic veux dire de 
ceux quils trompent qu'ils ahufent^ ne pourraient pas 
caujèr de dommage , refjemblans pour lors à ces Météo- 
res , ou à ces faujfa Etoilles , qui égalent en clarté celles 
du Firmament , mais qui dans vne claire nuit , s’écli- 
tombent à n^v veue't par le defaut de la mor- 
tiere ignée , qui les faifoit auparauant Jùbfslcr dans leur 
éclat. 

• La troifiéme efi , qu'ils font la caufè principale de ce 
qMe les Qrefs de l'erreur ^perfeuerent dans leur rébellion au 
Kày J ( qui veut que (es fuicts obeijfent à la Bulle ) à l'E- 
gbfè ,0“ au Joint Siégé. Car s'ils ne Jortifioient ces re- 
belles de leur propre conjèntement j ils Je trouueroient con- 
traints d'abandonner leurs erreurs , ou du moins ils ap- 
prendraient à Je taire , ^ à Jè corriger. C'efi le Pape 
Innocent qui nous donne cette pensée j lors quéeriuant aux 
Eucfques ajfembles^ au foncile deMileue touchant tHe- 
retièfue Pelagius, il leur dit y qu’aflez fouuent ccluy- ï*»»"»'- 

i\ J Y J' '■* r II- I f-ffr*» C»»«/ÿ 

ladclapprcnda errer, ou a faillir, aux erreurs du- mumit. 
qucl perfonncneconfent&n’adhcrc. Pour dire que ft^VmarelcIifo^ 
tous ceux qui s'attachent à la f au Jfe doéhine des Noua- ““ «‘«‘f'W'i'», 
teursy & les appuyent de leur crédit y empefehent qu'ils ne 
s'apnendenti ^ deuiennent en mefme temps rejhonjablet 
déjà continuation du crime de t endurewement de 
letèh Chefs. 


■ Certes Jl les Jîmples les i^orans (juî du ternes de 

Luther cÿ* de Caluin , s'eftant laiffe:^^ fùrprtndre k la de- 
Lhrine y a l‘elo(juencej à la fauffepietedeces deux Chefs ^ 

abandonnèrent le ^s de t Eglifè, pour future t éclat rayon- 
nant de ces deux Ajlres nouueaux , eujfent veu, comme 
nous 'voyons à prejent, les de feins malicieux lesfu- 
ncfes euenemens , t^ui ef oient enueloppe:(^ dans leur nou- 
uelle reforme; il ef indubitable ijuils ne Je (èroient iamais 
fparcT^ de l’E^lifè , (ÿ* cfuils nauroient pas renoncé à la 
lumière du Soleil, pour future le faux iour de ces deux lu- 
mières errantes. 

t^prés tout, te n'écris point contre le corps aueu^lc du 
Janfnifme , mats fulement contre ceux qui Itiy Jèruent 
dyeux, de lumière , de guides, ie veux dire contre les 
Chefs de ce party: Car la fimples dont la intenttons fint 
bonnes çÿ* innocentes , doiuent ejbre ramene's^ doucement, 

parda rcmonflrancu charitabla : La autres au con- 
traire méritent vne correélion plus rigoureufç^plus feue- 
re , félon la doclrine de l'Euangile , qui nous apprend que 
leJus-Chrifi n auoit que des regards irrite:(^,c^da paro- 
la foudroyanta contir les Scribu ^ les Phariftens ; cÿ* 
qu’au contraire , il ri auoit que de la douceur^ delacom- 
pafion pour les pécheurs, ^ pour le peuple Juif, que ces 
Doéleurs abufient. Et comme ie ne fçay pas de certttude 
quels fint à prefint les (fhefs de la doéïrine nouuelte , qui 
perfiuerent encore, par vne malice afèclée , dans leurs pre- 
miers fintimens ; Aujf ne fiay-ie pas certainement quels 
fint ceux contre lefquels i’écris , s'ils ne fe déclarent eux- 
mefna fanjenif a rebella au faim Siégé. 

Paduouë d'ailleurs que le Mars François neflatrt 


*venu i ma connoijjance ( ïe veux dire ne t ayant ven g? 
leH ) e^ue depuis deux mois feulement , ie nefîois pas bien 
ajJeUré epui efloit t jouteur de cet ouurage f fameux j^uoy 
(jue tous le donnajfent à t^onfieur lanjcnius : Mais de- 
puis ayant appris d'vne perjônne de ^and mérité , que 
Monfeur Janfnius luy auoit autrefois aduoüé& confef- 
s( J quil auoit fait ce libelle, ( f foible en folidité , ^ f 
puiffant en iniures ey en calomnies contre la France , ^ 
contre jès Monarques ) ie me fuis ref)lu d’y répondte, pour 
rétablir (à la honte de cet Auteur ) la gloire de la Fran- 
ce, la pieté de nos Rois , ^ le :(ele qu’ils ont toufours 
témoi^é pour le bien de la IujHce,pour l’extirpation des 
erreurs, & pour la defenjê de l’EgltJè , çy de Jès vérité^ 
orthodoxes. U article fptiémedenos\rtconncmcT\s d’E- 
tat, fèru 'tr comme de préludé a l'article huitième, qui 

contient la Réfutation de cet infâme Libelle. 

Mais ce qui cfl déplus étrange, eJlqueccMiVs Fran- 
çois trouue encore auiourd’huydes parti [ans pamy nous,^ 
atnfi que ie t apprends parvn Libelle nouucau, mais tres- 
diffte du Jeu de l’ exécration de tout le monde , qui a 

pour titre le Son de la trompette , comme vn prefage 
funejle de l' influence maligne de ce JanJènifie martial. Et 
certes ie ne fçay pas fi le Miniflrc des Mare-:!^ , a autant 
de part au fecret de la politique du lanfenijme, qu'il en a 
dans fa doéhine , qu'il dit efhre orthodoxe dans la belle 
Apologie qu'il a faite depuis peu pour la dejènfidc Cal- 
uin , & de Mefficurs les lanfcniftes ; mais ie fiay 
bien qu'il menace l'Eglifi, ^ b E fiat par confiquent ,de 
troubles , ^ de diuifions inte fîmes : De fiauoir fi nos 
i^ejfieurs hpy ont pafsé procuration de parler de la 

ï «j 


Stimt Biteiiid' 

SétmHtîh MMTffj 
jtfthf. ntuijjîmm. 
Pipa eoi ctabro- 
nc>itn(ai]ic,quot 
redatenon ciitfa- 
cilc;8crentiechane 
fuaiTi OcfiniciooC 
plurea diuiGonct 
cum cempore Ce. 
qaucuras. 


forte J ce ntefl vne chofe incombe. 

Or il faut que ie confejfe que trois chojès m* ont fort lùrprîs 
(^étonné comme i ejloisjûrlafin Je t imprejfon de ceLiurcî 
O que pleut-il 1 Dieu epte i'cn eujfe ejlé pluftofi aJuerty ! 
La première eflla publication des Lettres de Monficur 
lanfenius^adreiTées à l’Abbé de S. Cyran (ce grand 
deuot de nos iours ), qui découurent pleinement quel a eflé 
l'ejjndt , la pieté, la vertu de cet Etrar^er , que Mejjieurs 

les lanfènifles ont prétendu par leurs beües Apologes , éga^ 
lcr aux plus éclatantes lumières, qui ayent iamais paru dans 
le CieldetEgliJê ; quoyquen effet fa doârÛK,Jâ politi- 
que pi conduite n' ayent efé qu'vn charbon en noirceury 

allume au fu du Caluinifme , pour erfumer toute l'Egli- 
Jc>& ente fier la J^rance par Ja puante odeur. Ilefivray 
éauois défia veu quelquvne défis lettres, dont ie me 
piis firuy ; mais fi les autres fuffent tombées entre mes 
mains , il y aurait paru; peut-efire que nous pourronsyre- 
uentr quelque iour , fi fis difiiples ne s'amendent. Qmy 
quil en fint , elles peuuent feru 'tr de pièces conuaincantes , 
pour autorifir eJr confirmer la plus grande partie des ebo- 
fis que ie publie dans cet ouurage. 

La féconde, efile Libelle qu’ils ont fait depuis peu, qui 
a pour titre , La defenfe de la Bulle d’innocent X. 
contre le Pcrc Annat. far cette entreprifi me parut fi 
nouucUe, pour ne pas direextrauagante, en la bouchede ceux 
qui font condamne:zpar cette Bulle, que fi les Saints Pe- 
res ne nfouoient appris epte les anciens Nouateurs auoient 
autrefois pratiqué vne fourbe femblable ( ainfi que ie le 
demonfire dans le dernier Article de çeLture ) k firou refit 
fitns parole. 


La miftéme^ efivne Lettre Circulaire Jôus le nom des 

*Tre(lresdftPort liojal^aiUrefféeAUxDiJcblesdeS.Au- 
^fiin répandus dans la France, contenant les Reglement, 
les Inflruéîions, & les moyens requis ^ necef aires pour fe 
bien gouuemer aucc les fijpeéls , auec les fmples , auec Us 
neutres , auec Us feruens ^ deuots , auec Us indeuots ft) li- 
bertins ( car tout Jèrt en ménage, & faites ) ; bref, auec 
Us Prélats, Us Preflres ,& Us autres EceUfafliques, pour 
aduancerU lanfenifme. L’aduertijfement que i‘aj mis en 
tcjle de cette Lettre imprimée à la fin de ce Liure , me dif- 
penje içy et en parler dauantage. 

refle , fi U\eU de la ‘vérité q) de fa defenfè, m'atti- 
re U rcprodie ^ auoir mis l’alarme dans U camp de nos en- 
nemis : S. Grégoire de Na:(ian:^e dira pour moy , que le Grtg»r. 
choq entrepris pour la caufe de la véritable do- M'îiôr 
drinc & de la pieté , eft meilleur & plus vtile, que 
n’eftpasvnepaixdangercufe,&vnevicicufe con- TidoUcoacor^fc 
corde. Et ie puis dire deuant Dieu, qu’entre Us prières que 
ie luy fais tous Us tours ( par [à faintemifericorde) te Ucon- 
iure de donner la paix à t Eglife ^ à l’Efiat, & de verfir 
enahondance Jùrtous mes ennemis, (quinejont autres com- 
me ie croy,quc Us ennemis de 1‘ Eglife ^ de L 'vérité,) 

Us mefmes ff-aces , & Us mefmes faueurs que ie luy deman- 
de pour mon falut, &pour (à gloire. Cependant ils pour- 
ront Je rejfouuenirdedeuxchojes; Lapren\iere efi,quilsne 
doiuent iamais méprifer Us petits: La fécondé, que Dieu 
pour l’ordinaire Jèfertdes perfonnes Us plus foibUs,^ Us 
plus infirmes, pour confondre Us plus fiperbes. 
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A L A 

FRANCE. 



H ERE France, l’honneur dcl’Em- 
pirc Chreftien , la fauorie du Ciel , l’c- 
leuc de Dieu, pour porter les rayons 
de fa gloire, par toute rétenduc delà 
terre j puifquc ie fuis obligé de rompre le filen- 
ce que i’auois refolu de garder ( fi quelques- vns de 
tes liiiets,qui iufques à prefent auoient efté fi fidè- 
les à l’EgliIc,& fi rcfpedtucux enuers le faint Siège, 
ncrculïcnt offenfcparle mépris manifefte qu’ils 
ont fait de fes Decrets ) le c’addrelfc la parole , 
pour plaindre la difgrace que tu re«jois mainte- 
nant, de voir que quclques-vns de tes membres, 
caufent au milieu de ton fein , le mefme defordre 
& le mefme combat, que deux peuples ennemis re- 
prefentez en la perfonne d Efaii & de lacob , for- 
mèrent autrefois dans les flancs de la chafte Re- 
bccca. Car puifquc le bon-heur de tes peuples, fie 
la gloire de tes Monarques ( félon la prediûion 
de quclques-vns de tcsProphctcs)lbntliez infe- 
parablement à la Chaire de faint Pierre in’auons 
nous pas fuiet de craindre, que la rcfiftcncc&U 
rébellion de ces endurcis, aux Decrets du S. Siégé, 


y 


n’altcrcnt & ne chanjgcnt les delTcinsdeDiealur 
tes profpcritcT,& n’attirent fur nous les carreaux 
foiidroyans de ftluftice iSi nous n’auons autant 
de cœur pour nous oppofer à leurs entreprifes 
coupables, qu’ils en ont à violer les relpeéts que 
tu as toufiours deferezau Vicaire delelus-Chrift 
auec tant de bcnediûion pour l’Eglife , tant de 
gloire pour tes Souuerains, & tant de bon- h eut 
pour tes peuples. 

Tu fixais quelesviâoires que ru as remportées 
fur tes plus tiers ennemis font deuës à la pureté de 
taFoy, &àl’enfcigncdela Croix que tu as arbo- 
rée au milieu des combats;&cu ne peux ignorer, 
qu’auant que les rayons de la grâce diuine eulTcnt 
pénétré le coeur de tes (uicts, combien de fois tes 
forces abbatuës ont releué la gloire de tes plus 
grands ennemis ; combien de fois les Romains 
ont mis tes armées en déroute-, combien de fois 
les barbares ont triomphé de tes dépoüillcs ; & 

3 ue l’obfcurité de ton nom accablé fous tant de 
ifgraces, terendoit pour lors inconnue aux na- 
tions Etrangères, & méprifable à tes voitins. 

Et au contraire , tu fçais qu’au moment que 
tes Princes ont receu la grâce de la Foy , ta pre- 
mière obfcurité s’eft changée en vne lumière 
rayonnante , qui croitiant de plus en plus com- 
me l’aube du iour , eft entin paruenuc aumidyde 
fa gloire. Car au moment que le nom de Icfus- 
Chtift a cfté adoré de tes peuples i tu as veu naî- 
tre tant de patines en la main de ces Monarques, 

que 


ouctouta fait ioug à tes loix; L’Empire d’Occi- 
dent s’eft range fous ton obeïflfancc ; l’Eglife a 
carefle tes Souuerains comme fes fils aifncz ; & 
lafplendeur de ton nom ( qui s’eft rendu mémo- 
rable dans le foufticn del'Eglifc & de (csveritez 
orthodoxes ) s’eft répandue par l’Vniuers aucc 
tant de fuccez, qu’elle a porte la lumière de l’E- 
uangile,par toutou clic a porté Icclat defesvi- 
£toircs , & le brillant de fes conqueftes. 

C’eft pour cela que le Ciel t’a comblée de tant 
de grâces & de priuileges particuliers, qucl’Hi- 
ftoirc remarque, que tes Souuerains &tcspcuplcs 
ont mérité cet clogc, d'exceller en pieté lut tou- 
tes les nations Chreftiennes, de furpalTcr tous les 
autres en la pureté de la Foy, &dc comb'atrc auec 
plusd’ardeur & de courage, pour ladcfcnfe de l’E- 
glifc , que pour la conferuation de leur couronne, 
&dcs limites de leur Empire. Mais pendant que 
tes Princes ont étendu lesvidoircs dclEglifclur 
Jes terres Infidèles, Dieuqui les conduifoit par la 
main, a porté les bornes de leur Empire au delà 
de l’Occident. 

Que les autres te louent , fi bon leur femblc, de 
l’abondance de tes richefles,de la fertilité de tes 
. grains, de la vaillance de tes foldats,delcur ad- 
drclTc & de leur force redoutable, du bon- heur de 
tes armes, de l’excellence de tes loix dans la paix & 
dans la guerre, de tesauguftes Parlcmens,de tes 
Vtiiucrlttczfi famcufcs,dcladoucc température 
.de tes climats > du grand noinbi:e<lc tes peuples , ü 


féconds, qu'ils ont porté des colonies en tous les 
endroits delà terre ; ic ne l’empcfche pas. 

Quant à moy , ie ce loue de ce que tes Monar- 
ques ont tticrité par la grandeur de leur zclc au 
fcruicc de Icfus-Chrift, le titre incomparable de 
tres-Chr EST lEMS > le tclouëdcccqu îlsont 
efte fi prodigues de leur (àng , pour réunir audo- 
mainc de faint Pierre, la terre qui autrefois a efte 
teinte & abreuucc dufan^dcIelus-Chrift, épan- 
ché pour le falut de tous les hommes. le te loue 
de ce que dans les doutes de la Foy ,ils ont toufiours 
recouru au faint Siège Apoftolique , comme à 
l’oracle infaillible des verirez éternelles. le te 
loue de cezelc feruent, qu’ils ont témoigné pour 
en faire obfcrucr les Decrets. le te loue de ce 
qu'ils fc font oppoicz d'vn courage inuinciblc à 
toutes les nouueautez de l’erreur , qui ont fait 
quelque effort de flétrir ta gloire , &: de ternir le 
luftrc de ton nom. le te loue de la pureté de leur 
Foy ,& de ce que par leur inuiolable fidelité tu as 
toufiours cflé fi vnic à l’Eglife Romaine , que les 
fchifmes quiontinfedé toutes les autres nations, 
ne t’ont iamais fouillée de leur infâme reproche, 
le te loue de ce quel’herefie qui autrefois dans la 
minorité de tes Rois, t’auoit fait quelque dégaft, 
par la lafchcté & la corruption de quelques vns 
de leurs Minilhes, auoitefté réduite a relie extré- 
mité, par lestrauaux inuinciblcsdcLovisX 1 II. 
qu’elle cfloit à la veille de rendre les derniers foâ- 
pics,ficlle n’euftefté réueilléc & fortifiée pariefue 


d’vnc fauiTe doûriac.quia paru de nos ioursàfa 
honte & à fa confufion;ayant cfte au mefmc temps 
condamnée par l’Eglife. le te loue non feulement 
de la pieté de ton Roy Lov is X I V. & du zèle que 
tes Prélats ont fait paroiftre dans cette pcrillcufc 
rencontre , pour ctoulfer ce monftre nailfant \ 
mais encore du rcfped qu’ils ont eu pour le faine 
Siege, aux pieds duquel à l’exemple de leursPrc- 

decelfeurs , ils ont foûmi^e iiigement & la cenfure 

deccs erreurs renouuellces. Car tant & u 
temps que tes interefts feront ioinp de vnis a la 
Chaire de S. Pierre, tu feras autant éleuée audef- 
fus des autres nations (comme a dit vn grand Pa- 
pe ) , que les Rois font éleuez audeffusde la con- 
dition ordinaire des hommes. 

Enfin ie te loue , de ce qu’ANNE d Avstriche, a 
durant fa Régence mérité dans tonEftatlcsmef- 
mes éloges que les Hclcncs autrefois dans l’Em- 
pire d’O rient 6c d’Occident , lès Clotildes dans la 

France, les Aldibcrgcs dans l’Angleterre, 6c les 
Indegondcs dans l'Efpagne. Car s’il n’elt pas 

moins glorieux de conlcruer dans vnEftat Chré- 
tien , la pureté de la Foy,conrre les erreurs qui s ef- 
forcent de la détruire ou de la corrompre, que de 
l’établir dansvn Eftat InfidelciCcrtes la gencreufe 
conftance que noftrc grande Reine a toufiours fait 
paroiftre pour repoulfcr de la Cour, ces Syrenes 
d’erreur , qui s’effort^oient de la charmer,ôclafe- 
duite par lcurchantdangcreux,doit participer a 

la'gloirc ôc au mérite de ces faintes Princelfes , que 


le Ciel auoitchoifies pour faire office d'Apoftre& 
&dc Doâ:eurs dans lVn& l'autre hcmifpherc. 

Apres tout (CHERE France) les loüanges que ic 
te donne icy , ont pour fondement des avions au- 
gulles, mais elles font paflecs;& comme l’aduc- 
nir (qui n’cft connu que de Dieu) pourroit cftrc 
capable par le rclafchemcnt du zelc , & de l’ar- 
deur de tes Princes au fcruice de Dieu,d'altcrcr 
ton bon- heur , & d’arr^cr le cours des grâces 
celelles, que ru as receucs en fi grande abondan- 
ce dans tous les fieclcs pafTez , que tes propres 
ennemis ont efte contraints d’auoucr dans lefort 
de tes agitations violentes , qui fembloicnt te 
deuoir engloutir , que ton relief & ton affictic 
immuable cftoit pluftoft vn ouuragc de Dieu, 
que de la main des hommes; Certes tu as fuict de 
craindre & de trembler dans la nailTance des er- 
reurs qui menacent la pureté dcla-Foy: car com- 
me ccflc-cycft le fondement, & la ferme colom- 
ne de ton bon- heur & de tes profperitez ; ce 
fondement rcnucrfé,rcnuerreroictcs efperances, 
& detruiroit toute la gloire que tant de fiecles 
t’ont acquife. 

Combien as-tu vcû d’Empereurs , tels qu’ont 
cfl:é les luliens, les Maximes, les Henris, les A- 
naftafes , & tant d’autres , dont les commence - 
mens ont efte des exemples de pieté , & les fins 
fi funeftes & fi tragiques, qu’ils ont efte desLu- 
cifers,qui ayant paru dans leur nailTance , com- 
me des Orients de Foy&dc vertu, n’ont eu pour 


Occident j que la nuit de l’infidelité & de l’erreur ? 
La nature humaine cftantfiinconftantc & fi fra- 
gile, quelle paflefouucnt de la vertu au vice, 
& rarement du vice à la vertu ; car le premier 
iraied n'eft que trop ordinaire j mais le fécond cft 
au rang des miracles : & comme les Monarchies 
fuiuent d’ordinaire le fort & la fortune de leurs 
Souucrains ; combien fc trouuc-t-il de Monar- 
chies , qui par la perte de la Foy ( qui les auoic 
rendues fleuriflantes) fc font enfeuelics dans leurs 
propres ruines,pourferuir de piédcftail & de baie 
a d’autres nouueauxGouuernemcnsîLes Medes, 
les Perfes , & les Grecs réduits fous le ioug infidèle 
de l’Alcoran, font des exemples trop publics & 
trop funeftesjpour en rafraifchirla mémoire. 

Or la nouueauté de l’erreur qui s’eftoic effor- 
cée de s^infinuer dans le coeur de quelques- vns 
de tes fuicts,& de fe gliflcr fous les fleurs d’vnc 
éloquence affetée dans la Cour de ton Prince, 
eftoit pour toy vn funefte prefage ; Mais ne crains 
pas(CHERE France) ne redoute plusl’halcine &: 
le fouffle de ce Bafilic i car le S. Pcrc l’a lie par fa 
cenfurc,& l’a réduit en tel eftat, que fon venin 
ne fera déformais nuifiblc qu’à fes adorateurs i &: 
la pointe de fon cguillon necauferadu domma- 
ge , qu’à ceux qui en rechercheront la picqueu- 
re j ne crains pas , car tu as vn Ange tutélaire, 
dont le bras inuincible s’oppofera loufiours fi 
forcement aux atteintes de ce monftrc , quelles 
feront à ton Prince, vne matière de gloire , & à. 


leurs propres auteurs , vnc maçiccc de honte 6c 
de confufion. 

le me t rompe ( chere Patrie) ce n ’eft plus feu- 
lement vn Ange tutelaire , qui garde les limites 
de ton Royaume, & qui fouftient les intereftsde 
ta gloire -, Car dés le iour que Louis le luftc d’heu- 
reufe mémoire, mie fa perfonne facrcc , fa Cou- 
ronne , & Ton Eftat , fous Paugufte proteiîiion 
de la Mère de Dieu, toufiours Vierge , elle a pris 
en fa main les refncs de ton Eftat , & a engage 
tous les Anges, par vn honnorable miniftere, 
de veiller à la conduite de tes peuples, à la con- 
(cruation de ta Foy , & à la gloire de tes M onar- 
ques. Qj^lle chofepeux-tudonc redouter défor- 
mais îles Herefies îc’eftellc qui les étouffe, & les 
met au tombeau : Les fchifmes ou lesdiuiConiiin- 
teftines? c’eft elle qui les éteint , car elle cfl; la mère 
delà belle dileâiion. Les courfes des Barbares? 
combien de fois a-t-elle défait leurs armées com- 
pofées de trois cens mille combattans,en laper- 
îonne dcsEmpcreursZemifccz&Commenes qui 
luy crtoient deuotsîLesSarrazins&lcsMahomc- 
tansîNc f<jais-tu pas que les Démons fous la pref- 
fe des Exorcifmes , ont cfté forcez' d’auouër que 
latrcs-fainte Vicrgcs’eftoicmifci latcfte defaint 
Louis , pour détourner cette grefle de fléchés , que 
ces Barbares décochoient contre luy , lors que 
prés du riuage , l’impatience de fon acle l’obli- 
géant de fc icttcr en l’eau, l’cpée à la main droi- 
te , & la Croix en la gauche , il leur parut cona« 


me vn foucl||^ Portant non du fein de la nuë, mais 
du fcin des eaux , qui forçant le riuage bordé 
d’vnc multitude innombrable deSarazins, en fie 
vn grand carnage, porta dans le cœur de Da- 
miette aux pieds des Autels, les aurions de grâces 
de la viftoire , auoit fi heureufement rem- 
portée par la proteé^ion de la Vierge , au merme 
temps qu’il y porta fes glorieufcs conqueftes? 

Q^oy donc ! que peux tu craindre > les flo- 
tantes forefts des Ottnomans î Ne te fouuicns- 
tu pas que la fameufe viAoire de Lepante, eft deuc 
à l’aiTiftancc de la Vierge , qui exauça les vœux 
& les fulfragcs communs, que ceux qui eftoient 
cnroollcz en la compagnie du Rofaire luy ad- 
drelTcrent pour ccfuict ? Q^y encore ? tes plus 
proches voifins ? nullement. Puifquc Philippe 
le Bel , & Philippe de Valois furpris par les Fla- 
mans, &: reduitsàla derniere extrémité, au mo- 
ment que ces Princes élcucnt l’efprit vers la 
Mere de Dieu , ils reprennent cœur , & renuer- 
fent leurs ennemis auec tant d’auantage , que le 
. premier repoulTant lcs.Flamans qui l’auoicnt at- 
taqué dans fon camp auec tant de fureur , qu’ils 
auoient pafTé iufques dans fon pauillon , les char- 
gea fl vigoureufement , qu’il en laifla trente- fix 
mille fur la place j Et le fécond , au rapport de 
Froiifiurd ,les traita fi rudement, que pas vn d’eux 
n’en réchappa. 

Mais fi la deuotion particulière de ces deux 
Princes François enuers la Cainte Vierge, a efte 


fl gloricufc pour toy, dans ccsocca^nsfi vrgcn- 
tcs &fipcrillcufcs ; Qiw dois- tu redouter àl’ad- 
uenir?puifque tes peuples repofent maintenant, 
non pas fous ladeuotion particulière d’vn Prin- 
ce à la Mere de Dieu, mais fous l'heureulc pro- 
tection de la tres-fainte Viergfe, des le moment 
qu’elle a receu de la main de nos Rois Louis le 
lufte, & Louis Dieu-donne, par vn vœu general 
de la nation Franejoife, la couronne de tes Mo- 
narques, la protedion de tes Eftats , & le bon- 
heur de tes peuples. 

O grande Reine duCiel& de la terre, dont la 
puiflance n’a pour bornes t^uc l’infiny -, dont la 
mifericorde a tant de fois éclaté fur la France , 
dans les plus violens accez de fes troubles -, Re- 
doublez .s’il vous plaift,auiourd’huy fur ce Royau- 
me , fur fon Prince , ôd fur fes Miniftres , le puiftant 
fccours de vos grâces 5 acheuez la viCtoire que 
vous auez commencée *, étouffez pour iamais les 
étincelles de cette erreur, que Sathany a tant & 
tant de fois renouuellée dans les fieclcs prece- 
dens , pour y détruire la gloire de lefus-Chrift 
(qui paroift dans l’effufion de fes grâces fiir tout le 
genre humain), & pour y démolir l’honneur de vos 
Autels, tant de fois prophanez par les partifans de 
cette nouueauté -, Fortifiez les colomnes de l’Eglife 
Gallicane , redoublant dans le cœur de fes Prélats, 
le zelc incomparable, qu’ils ontiufquesàprefent 
témoigné pour la defenfe de la Foy contre ces 
mefmes erreurs. 


Et 


Et puifque laProuidcnce diuine qui vous fait 
prcfider fur la France , a choifi l’vn des Princes 
de l'Eglifc Romaine, pour fouftenir le principal 
miniftere de noftrc Eftat, & pour l’vnir plus forte- 
ment à la Chaire de S. Pierre, accroiflez par vos 
faueurs en laperfonnede ce Prince, cette diuine 
ardeur qu’il a délia fait paroiftre dans ces deux 
illuftres alTcmblccs de Prélats , qu’il conuoqua 

{ >our faire honnorer par vnc foûmilCôngencra- 
c, les ordres & le Decret du faint Père Innocent 
X. vrayement Père de l’Eglife , & de la France, 
puifqu’il a rendu à l’vne & à l'autre par fon De- 
cret, le rameau d’oliuc } ie veux dire la paix & le 
repos que quelques Nouateurs leur enuioient. 
Influez , s’il vous plaift , dans le cœur de noftrc 
Iule, pour la defenfe du facré Concile de Trente, 
& delà Bulle du faint Père, contre tous ces rebel- 
les, le mcfme zèle , & la mcfmc pieté des Iules, qui 
ont autrefois défendu auec tant d’ardeur, laFoy 
du Concile de Nicce ; qui ont protège l’inno- 
cence des Athanafes > qui ont prelide par leurs 
Légats au Concile general de Sardique , & qui ont 
li gencreufement pourfuiuy les Ariens & IcsEu- 
febiens , comme les plus grands ennemis de la 
gloire de lefus Chrift & de la voftrc. 

Qim fi pourlareconnoiflance de tant de bien- 
faits fîgnalcz , nous n’auons autre chofe à vous 
donner, que des louanges ; Au moins diray-ie, 
que fi les Empereurs Zemifeez & Coramenes 
ont autrefois déféré à voftrc image l’honneur 


& U gloire du triomphe qui leur eftoit prépare, 
en échange de la viâ:oirc qu’ils auoicnc rempor- 
tée fur des ennemis très -redoutables, par voitre 
diuine afliftance ; Certes nos Rois LovisXIII. 
& LoVis XIV. ont fait quelque chofe de plus 
en voftrc honneur-, lors qu’aux pieds de vos Au- 
tels, ils ont foûmis leurs perfonnes, leur Couron- 
ne, leur Sceptre , leurs Eftats , & leurs peuples 
fous voftre augufte protection. Car ils vous ont 
placée pour iamais dans leur thrône,& vous ont 
cleuée audclfus delcur telle. Mais ilcft vray d’ail- 
leurs que par cette aClion gloricufc , ilsontaffer- 
my leur Empire, &fc font éleuez audclfusd’eux- 
mefmes, c’eft à dire, au dclfus de tous les titres. 
Car par voftre proceâ:ion, la France fera défor- 
mais ft redoutable à tous les ennemis de la Foy, 
& du repos de fes peuples, que tous ceux qui s’ef- 
forceront de la troubler à l’aducnirparlesfchif- 
mes , par les hcrefics , par les faCtions inteftincs, ou 
par les armes étrangères d’vnc iniufte ambition, 
cprouucront à leur dommage les effets de voftre 
puiffancei&frapczdes rayons éclatans de voftre 
îaintcaffiftanccfurlc peuple Fran<jois,fcront con- 
traints de s’écrier dans cet effroy: Quelle cft cette 
puiffance admirable ? quelle cft cette force in-, 
uincible, qui paroift à nos yeux comme vnc au- 
rore naiffante, plus belle que la Lune, plus rayon- 
nante que le Soleil , plus redoutable que les efea- 
drons foudroyans d’vnc armée rangée eu bataille, 
& toute prefte à combatte, qui porte la teircut 


danslcfein de tous ceux quilavculcnc choquer? 

Ceft là le motet (ô grande Reine du Ciel)^uc les 
partifans de l’erreur(dontles fuites eftoient egale- 
ment dangereufes & mortelles a la paixdclEgli- 
fe,si au repos des François) font maintenant con- 
traints d’entonner , après leur honteufe défaite. 
Car c’eft à vous que nous deuons le debns de 
cette erreur , accablée fous les foudres du Vati- 
can. Ceft à voftre gloire que font dcuësles de- 
poüillcs des fauteurs de cette nouueaute i puil- 
que l’honnorable vidoirc que l’Eglife Gallicane 
a remportée fur eux , eft vn effet lenfiblc & ma- 
nifefte de voftre heureufe protedion. C eft a 
vous que nous deuons ce Prince Dieu-donne , qui 
doit eftre par fa fage conduite, le bon-hcurdeles 

peuples i & par fa pieté , l'ornement & l’appuy de 
PEglifc Romaine. Ceft voftre protedion qui 
ayant diffipé dans la France, les influences mali- 
gnes de cet aftre feditieux , qui dans l’Empire 
d’Occident auoit fait foûleucr tous les peuples 
contre leurs Souucrains,a laiffé les autres dans le 
trouble , & nous a donné le repos & le calme , 
que les Royaumes voifins nous enuient. C’eft 
cette mefme protedion qui a éteint les funeftes 
flambeaux, que les furies infernales auoient al- 
lumez aux pieds du Capitole de ce Royaume , 
pour embrazer toute la France par le feu de les 
étincelles. C’eft elle encore qui dans les coeurs 
mutinez de quelques mauuais François, a caule 
en vn moment , la mcfmc bonacc , que I es v s 




voftrc fils opcta autrefois fut les flots irritez en 
la. compagnie de fes Apoftres. Et c’eft aux pieds 
de cette protcâ:ion ( ô grande Reine des Anges 
que ic confacrc cet ouuragc &c ma petfonne, 
pour vnc marque perpétuelle de ma (oûmiflion 
aux grandeurs de voftre Maiefte, & à laFoy in- 
niolablc de l'Eglifc Romaine , &c du faint Siège 
Apoftolique. 
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ARTICLE PRE 
§lue U noHueauté du 
dangereuji à 

SECTION PREMIERE. 


têutc nouKcauté en matière de Foy , 
dans iEfiat^ 


A nounexucc qui furuicnc dans les clio^ 
fes qui concernent la Religion oul’E- 
ftat, cft de deux fortes. La première, 
s’introduit dans le monde par la main 
Dieu ÿ. comme la loy écrite , & la 
loy de grâce. La fécondé,. par l’eritre- 
mife des hommes cftablis de Dieu,auec 
vn pouuoir légitimé pour régir Sc gouucrncr les peuples 
daûsi>lc fp.iritucl ^ Amuse le Pape es toute l’eltenduo 


* fNCONVENIENS D’ESTAT 
de l'Eglifc ; Se les Eucfqucs dans le contour de leurs 
Diocefes} ou dans. le temporel, comme les Rois dans 

leurs Royaumes. . , . „ 

La nouueauté qui s’introduit,par 1 »ne ou par 1 autre 
de ces deux voyes , ctt vne loy qui doit eftre rcxcuë auec 
rcfpca&fouraifioni car elle ne tendqu a perfeaionncr 
les peuples dans les chofes fpirituelles , qu^d elle pro- 
cède de l’ordre Sc du mandement du Chef de l Egltlei 
ou dans les chofes temporelles, lors que le Souuerain 
temporel l’cftablitdanslonEftat pour le bien de fes peu- 
ples ; quoy qu’il foit à defircr que ces chofes n'arnuent 
que rarement i tant il cft périlleux debranlet^vn grand 
corps , dont les humeurs diftercqtes , Sc. pour fordinaire 
altérées Sc cor rompue s, ont peine de fcralTcoir pour peu 
qu’on les craeuue. 

Nous voyons mefme qüe Dieu par vne condefeen- 
dancc paternelle , s’accommode a la foiblelfe de 1 hora- 
me J d’où vient que pour empefehet que la loy de grâce, 
Æu’il meditoit de donner en la plénitude des temjps , ne 
troublaft les efprits du peuple , qu’il auoit choiü pour 
eftre le gardien , Sc le depofitaitc de l’ancienne loy , il 
luy dit , en Iny mettant entre les mains la loy écrite , 
qu’il luy donneroit vne autre loy , SC vn autre Legifla- 
teur que Moyfc } Ce qu’il fit ,pour préparer les Iuits,âC 
les difpofcr à vne nouueauté , qui ne pouuoit plus eftre 
nouuclle à leur égard, par les arrhes , qu’ils en auoient 
receuës de la main de Dieu , il y auoit û long-temos. 
Et certes, fi Dieu ne les en euft aduertis , les plus fide- 
les d’entre eux auroient pluûoft fouftert le martyre, que 
de teconnoiftre lefus-Chrift , Sc d’accepter fes fainaes 
Loix. C’eft pour cette mefme raifon , que l’Efprit de Dieu 
nous defend pat fon Apoftre , de reccuoir à l'aduenir 
d’autre loy Sc d'autre dodrine,que celle qui nous aefté 
enfeignee par lefus-Chtift, quand mefme les Anges du 
Ciel defeendroient en terre , comme enuoyez de Dieu, 
pour l’annoncer aux hommes. 

Si donc la Sagclïe diuinc en a vfc*dc la forte ; que doi- 
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ucnt faire les Souuerains delà terre, qui fondes viuan- 
tes images dcDicu?doiuenc-ils introduire lanouueauic 
dans leurs Eftats , fi ce n’cft dans des occ^ons tres-vr- 
gentes , dont le bien attendu foit fi cuident &: fi ma» 
nifeftc, qu’on ne puiffc douter de fa grande vtilitcJainfi 
que nous l’enfcigncnt les plus grands Politiques,&que 
nous le pourrions facilement dcmonftrer pat les raifons 
qu’ils en donnent. 

Mais ce n’cft pas de cctK efpcce de nouueautc donc 
il s’agit en cedifcouis ,& dans les autres fuiuans. Celle 
dont nous prétendons traiter à prefent , &: de laquelle 
nous auons droit de nous plaindre , cft ^cte nouueau- 
té , qui fans autorité , s’introduit furtiueinept daiwl’E- 
glife & dans l’Eftat ^ par quelque perfonne priuée ou 
particulière, contra l’vfagc commun, ordinaire, receu, 
eftably ,&approuué par les Puiflànces Souueraines. Gat 
cette nouueautc doit cftrc rciettee , comrne vne produ* 
aion baftarde & monftrucufe ,qui tend à la fadion U 
au party , quoy quelle ne manque iaraais de fc couurir 
du pretexte fpecieux de pieté ic de reforme, ainfi que 
nous dirons autre part. 

Ce n’eft pas que quelque particulier ne puiffe cftrc 
éclairé de Dieu , & rcccuoir quelque kimiere d’enhauc 
pour le bien de l’Eglife ou de l’Eftatj auquel cas il peut 
par manière de confcil , propofer les fentimens a ceux 
qui font eftablis pour le régime du peuple , afin que fi 
fes fentimens font approuucz ,ils foient en fuite ordon- 
nez & preferits par les Puiflànces légitimes j comme 
tendans au bien commun de l'Eglife ou de l’^at. Mais 
de vouloir par foy-mefmc,&:fans vne autorité légitime, 
introduire dans rEglifevncdoarincnouuellc, fous pré- 
texté de reforme , pour porter les Hommes a la perfe- 
aiou la plus fublimc y c’eft vne agréable refuene , qui 
n’cft bonne qu’à renuerfer l’ordre de Dieu dans l’Egli- 

fc, & à confondre toutes chofes. 

Car la hiérarchie de l’Eglife , qui a efté ordonnée de 
Dieu pour réparer les brefehes de la cclcftc hiérarchie, 

A ij 
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doit eftre ordonnée, conFormémenc à Ton modelé : Et 
comme les ordres ou les clururs de la cclefte hiérarchie, 
font difFerens encreeux en perfeâions ,cn qualitez, Sc 
en lumière ; Et que ce qui efl comme imperreâion , ou 
de moindre dans le dernier des Anges , d’vne hiérarchie 
fupericure , efl: la perfedion ic rexccllcnce du premier 
Ange de l’ordre rubfequcnc ; Ainû dans les ordres de la 
hiérarchie de l’Eglifc, ce qui cftde moindre, &: comme 
vne cfpece d’imperfeâion , à l’égard de ceux qui font 
dans vn ordre relcuc , cft la periredion de ceux qui fe 
crouuenr.en l’ordre fubrequenc ; Et ce qui eft de plus 
excellent, & ^ plus releué dans le peuple , eft ce qui 
doit dire de moindre dans les bons EedeCaftiques , àc, 
dans les parfaits Religieux. D’où vient qucianouueau- 
tc, qui datu la reforme dos mœurs , appelle tous les 
hommes à vne mefmc perfedion ^ c’dl S. dire au degré 
le plus eminent de faindetc , pour participer aux mylte* 
tes de la grâce , nous engage dans vne eftrange confu- 
fion ; voulant produire le mcfme defordre dans l’Eglife, 
(que l’Efcricure compare à vne armée bien rangée, donc 
les ordres 6c les degrez fonc dilFerens audi bien que les 
charges ) que eduy qui pour corriger l’ordre &c ia con- 
duite de Dieu dans la celdle hiérarchie, eatreprendroic 
de confondre les ordres des Anges, pour les rendre tous 
égaux entre .eux , en degrez , en puiUance , 8c en vertus. 

Quoy qu’il en foit , toute nouueaucc en matière d’E- 
tat &: de Religion , procédante du chef, ou du caprice 
d’vn homme particulier, doit dire reiettee , non feule- 
ment comme contraire à l’ordre de Dieu , mais encore 
pomme perilleufe à l'Eftat , qui eft vn corps moral que 
nous pouuons comparer au corps humain. Car de mcf- 
me. que le changement du régime de viurc, dl dange- 
reux au corps humain , à railon de l’alteration des hu- 
meurs, qui fcforment de cette nouueauté 2c de ce chan- 
gement; Aind dans le corps politique, il arriue que le 
changement des coudumes 8c des maximes rcccuës 8c 
)ipprQuuécs,intcrcdc la plufparc des membres 2c des or- 
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dres d<r cc grand corps ( fi la prudence & l’autorité du 
Chefqui le régit, ne reprime d’abord cette audace) ; d’où • 

fc forment en fuite le tumulte , la diuifion &: le felufme , 
qui font les maladies les plus dangereufes de l’Efiat. De 
mefme que la maladie du corps humain, n’eft autre chofe 
que le fclrifmc des humeurs altérées par vne chaleur non 
naturelle, qui les anime les vnes contre les autres, &C les 
porte au combat, &du combat à la dcftruâion du com- 
pofé, fi la force & la vigueur d’vnc bonne nature , ne pre- ^ 
domine fur ces ennemis domeftiques. 

Mais la raifon principale qui oblige le Prince d’cloi- 
gner & de proferire de Ibn Eûat , toute nouucautéen ma- 
tière de Religion } eft que toute doûrinc nouucllc , fait 
voparty ^ns vn Eftat,& vn pany d’autant plus dange- 
reux , que l’intcreftfpirituel qui regarde le falut éternel, 
fait bien d’autres impreflions dans le cœur de fes fuicts, 
qucnefairpasTintcrcttrcmporcl. Ccqui faitdireafiûnâ 
Grégoire dcNazianzc, ^ue de mtfmt qu'entre ies Jidelesqui Crii>r. u»xi»n, 
ferHentVieu fer U culte d'vne fincere deuotion ,il n'y * rien qui N^hiieot qûrfm- 
ks vnijfe dauantage, que Lx conf ermite de la deStrinedans ks ccroanimi affeâa 
Aefe, deU FeyiAinfiiln'y arien qni Us ÿùnifedauantage , 

(jrks ferte flus yremptement t U dijierde&u la dtutjten, que ilat.^tqiieconfen- 
U dtuerfité des fentimens dans Us chefes de U Fey. Et parce Dco^do- 

que ceux qui prétendent introduire dans vn Eftat vne modam ?on^ ni. 
doûtinc nouucllc, fçauentque le Prince qui le régit, ne bil ad diiTidium 
peut pas agréer cette nouucaucé, comme contraire à la j," di - 

croyance commune de fes peresjfit: à*la Religion qu’il aerrainhacteaai> 
profefle aucc tous fes fuicts ; ils le craignent & le rc- morum fentrnti». 
doutent pour deux raifons. 

Laprcmicre eft, que tout party dans vn Eftat, diuife 
l’vnité de l’Eftat en diuifant les micts Icsvns des autres 
par l’intcrcft le plus fcnfiblc , qui eft ccluy de la Reli- 
gion. Car la Religion &l Eftat font liez fi étroitement, 
qu’il fc peut dure de l’vn &: de l’autre vnis cnfemblc, cc 
qu’vn fage lurifconfultc difoit d’vn nauirc; Si tuk diuijè, 
tu U perds. Or le Prince ne peut pas tolérer cc dommage, 
fins péril de laCoutonnc*oudumoius fansraftbibliffe-. 
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ment de Tes forces & de fon autorité. • 

La fécondé cfl, qu’il ne leur fuiHt pas d’auoir forme 
vn pany , s’il ne fc fermente , ne s’accroift , & ne s’au- 
gmente, iufqucs au poinâ d'vne parfaite confiilance, qui 
puilTe enfin fubfiftcr ,&fe maintenir par elle-mcfme. Et 
comme cet accroilfemcatnefepeut faire qu’au domma- 
ge du Prince, & aux dépens du corps de l'Efiat, qui s’af- 
foiblit tous les ioitrspar l’alteration 6c la corruption de 
quelques-vns defes membres, qui abandonnanslafoy& 
la croyance de leurs pères, fe rangent x ccnouueaupar- 
tyt LesNouàteurs qui voyent que le Prince ( dontl’au- 
toritc &c le pouuoir s’afibiblificnt&diminuentpcuàpca 
par cette diuifion 8c ce partage ) fe trouuera obligé à 1» 
fuite du temps,d’oppofcr la violcncedes armes , au pro- 
grez de cette nouucauté , palTent de lacrainteàlabainc, 
8c de la haine au deflein de ruiner fa puilTance abfoluë, 
fous les prétextes fpecieux de reforme 8c de fouraifiîon ; 
iufqucs a ce que fortifiez par les G rands de 1' Eftat,& par le 
nombre du peuple qu’ils attirent iournellemcnt à leur 
fcâe,ils puifTcntluytcfifterpuiirammcnc, &: former mal- 
gré luy vn Eftat dans fon Ellat. Et comme deux Puillànces. 
contraires ne peuuent pas compatir cnfcmble fans ialou- 
fie 8c fans diuilion -, la nouucauté qui fe mire dans fon pro- 
grez , 8c conçoit de plus fbnes cfpcrances de s’accroiltrc x 
l’aduenir, & de tcrraccr enfin tout ce qui luy refille , pafie 
aux dernières extremiecz. 

Or quoy que les partis &: les ligues , qui fc forment par- 
fois dans les Eftats pour vn intereft temporel , lors qu’vm 
Prince mal-content Icuc les armes contre fon Roy, (oient 
toufiours à redouter ; ils ne font pas toutefois tant à- 
craindre, que les diuifions ou les partis qui s’engendrent 
dans vn Ellat, pour l’intcreft de la Religion. Car dans» 
le party d’vn Prince mal-content, toutl'intercft du par- 
ty refiae en la perfonne du Prince , 8c le termine enfin, 
ou par la vidoire que le Roy remporte fur ce rebelle, ou. 
par fon chaRiment , ou par l’accommodement qu’on fait, 
aucc luy, ou en tout cas pat fa mort. Mais dans vn party 
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de Religion, il en va tout aucrcmcnc i Car bien que ce par- 
ty recherche touhoursquelquo Prince /ou quelque per- 
(onne puiflTante pour luy feruir de Tupporc & dechcl ; lî 
eft-cc que ce chef eftanc appaifé , gagne, ou retranché par 
Japrifon ou parla mort, le pârcy ne celte pas pour cela; 
qu’au contraire, il continue &; s’augmente tou llours , s’il 
n’ellcllouffc des l’abord; parce que l’interell de cepar^ 
fàâieux&; religionnairc rcfidc dans le peuple, lequel le 
perpétuant par fes enfans, dans le fein dcfqucls le pere 
verfe Tes erreurs ic farebellion , le party fublllletouliours 
dans r£fl;at,& te multiplie à proportion que ces familles 
-rebelles s’accroilTent & feprouignent. 

£c pour donner vnc marque fcnfiblc delà dilFcrcncc 
notable qui fetrouue entre ces deux partis; Nous pou» 
nons les comparer à ces ferpenSjOU aces animaux véné- 
neux, dont les vns n’ont le venin qu’àla tcHc; tel cil le 
party ou la fadion d’vn Prince,pour vn inccrcll temporel; 
les autres ont le venin entoutes les parties de leur corps; 
tel cil le party qui fe forme dans le peuple , au fuiet de la 
Religion : tellement que pour faire mourir le premier, 
il fu^ de le frapper à la telle: mais pour donner la mort 
aurecond,ilfaudroit luy donner autant de morts qu’il a 
de parties. D’où vient aulfi que s’il ell toléré dans fes 
commencemens , il ne manque iamais de produire à la 
longue dans le corps de l’Ellat , vne corruption li dan- 
gereufe , qu’elle le fait par fois ^mber en défaillance, 
& le chef en fyncope. 

C’ell ce que l’hilloire nous fera voir fuccinâcrnentcy* 
après , au grand dommage des Princes Chrediens , qui 
pour auoir négligé ce mal en fa luilTance , ou pour l’auoir 
flatté dans fes commencemens , ont elle contraints dcrc- 
ceuoir la loy de leurs -propres fuiets. 
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SECTION H. 


O M M E d'vn mauuais arbre , il en naift toujours de 


trcs-mauuais fruits ^ Ainfi la nouucautc de l'here- 


iîc, dans vn £Hac Catholique, cil tellement à craindre, 
qu’elle ne manque iamars d’y produire de trcs-mauuais 
dSfets , pour l’ordinaire deux guerres, procédantes de 
deux caulcs toutes diâcrcntes ;l'vnc principale & clTcnr 
ticlle ; l’autre accclToirc ou par accident. La première 
e(l propre & naturelle à l’hcrcBe , comme il a elle diu, 
parce que formant vn party dans l'£llat,& vnpartyqui 
s’efforce de s’accroillre au preiudicc du repos publie, & 
de l’autorité Royale , il cil ncccllairc pour abatte es 
pany d’en venir aux mains. La fécondé cd accidcntclla 
a riicrcfie, & comme furuenante à la première guerres 
Car le Roy obligé pour le bien de la paix, de terminer la 
guerre auec les heretiques^ ( lors qu’ils fc font rendus 
trop puilTan s)fc trouue engagé à des conditions peu fean- 
tes à fa. Couronne , oncreu^ à fon Ellat , &c odieufes 
à Tes. peuples, qui prennent luiet en fuite, de fe plain- 
dre du Souuerain, comme d’vne petfonne qui fauorife 
l’erreur &: appuyé Ic^cretiqucs. 

Cette plainte commune fomentée pat vn Prince mal- 
content, ibeme en fuite vne fécondé guerre pire que la 
première. Car la fécondé fouûcueles Catholiques con- 
tre leur propre Roy , fous prétexte que l'intercd de la 
Foy te de Dieu , eft préférable à rintered temporel-, te à 
l’obcilEuice qu’on doit au Prinee. Et comme ils edi- 
ment que la Religion ed en péril , s'ils ne fc mettent en 
deuoir d’en protéger la pureté contre les entreprifes d’vn 
Roy, qu’ils foupçonnenrdeformais pencher du codé de 
l’hcrcfie , par les leurccez te. les aduantages que la ne- 
«eflité des adaircs a exigé de luy en faueur des hereti- 




PROCEDAKS DV JANSENISME. ^ 
^ucs (telles que font les Charges, les Gouucrnemens,âe 
les places d'imj>ortance , qu’ôn leur o^oye pour alTcu* 
rer leur liberté, & rcxercice de leur Religion ) les Ca* 
tholiques pour lors s’attroupent à la folia utton,& par 
les menées d’vn Prince mal-content , dont la vifee Sc la 
fin,eft pour l'ordinaire toute autre que celle du peuple; 
ils s’alTemblent par tout, & par vne mutuelle cotrefpon- 
dance, délibèrent entre eux d’alTeurer leur falut , & de 
défendre la Foy , au preiudice du Souuerain, qu'ils ne 
confidercnt plus que d’vn oeil de haine 6c d’auerdon , 
comme ennemy de l’Eglife, &; du repos de l'Ëftattd’où 
’ fe forme laguerre. £t d’ailleurs l’EUrangerquifc fourre 
parmy, ne manque ïamais de foufHer dans ce feu, pour 
en accroiftre l’embrazemcnr. 

Mais pour autorifer ce raifonnement , d’vne preuue 
fenfible , 6c trop douloureufe à la France: qui ne fçait, 
que fous le regne d’Henry 1 1 1. ce Prince ayant elle for- 
cé par i’eftat déplorable du Royaume, 6c par l’extrême 
nccclUtc dans laquelle les hérétiques l’auoient réduit,, 
de s’accommoder auec les Rcligionnaires François , pat 
vn traité de pacification , qui leur cfloit aduantageux : la 
France vit fonir à l’inflant des cendres de la guerre re- 
ligionnairc (de laquelle elle fcmbloit edre deliurée par 
rafloupilTemenc de ce monftrc infernal) vn autre mon- 
tre plus cpouuantable 6c plus affreux que le premier , 
fous le nom de LifH€ ou de ftimilt Vmon, qui ne produi- 
fit pas dans ce Royaume, de moindres fymptômes que le 
premier, l'ayant réduit à deux doigts de fa ruine, par les 
menées de l’Ëfpagne. 

le n’en dis pas dauantage , car l’hiftoire en cR fi con- 
nue, & la contagion fi funcRe ,quc les raanes de cette 
]dante maudite, n'en font pas encore entièrement arra- 
chées du coeur de quelques mauuais François lainfi que 
nous l’ont témoigne les derniers troubles de Paris , ex- 
citez par qui , ou par quelles perfonnes , certes on le 
fçait , ou l’on le doit fçauoir. Mais les aflemblées fecre- 
tes te noélurnes ,y'onc eu bonne paît ;£t ie me rcRbu- 
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uiens qu’il m*a cfté dit par vnc petfonne d'honneur, que 
fox le bruit de la marche de l'Archiduc vers Paris , vu 
dode lanfenifte dit en prefence .de quelques autres qui 
n’eftoient pas de fa fcde , que t'efiott-U U Samariuin de fE- 
tun^U , qutvenait. guérir les flores du fauure maUde auec C huile 
& le vtn. O la belle penfce l & qu’elle ell digne de la 
fidélité d’vn François, au feruice de fon Prince ! 

Certes i’auois touûours appris, que le Roy de F rance a la 
vertu de guérir l’enflcurc des Efpagnols , en les touchant ; 
mais de dire,que rEfpagnoLfoit le Samaritain ou le Méde- 
cin des alterations, qui furuiennent dans laFrancepar la 
ficure des troubles èc des émotions populaires; ce m’eft 
vne chofe inoüie.Comme fi r£rpagnol,que nous croyons 
Catholique, eftoit eftranger de rEgliTe,ainfiqueceSa- 
maritain eftoit eftranger du peuple Juif. Qujon tire, fi 
l’on veut , les confequenecs qui font encloTcs dans ce 
principe du Ianrenifmc;carmon deftein n’eft pas icy de 
mettre des argumensen forme; la Politique que ic traite- 
fe difpenfe des réglés de l’échoie , pour s’occuper en des 
chofes plus fcrieules. 

SECTION 1 1 ï. 

j^’i/ efi fi naturel aux Nottateurs de choquer la puijfance 
des Rois , que le lanjènifmc ri a pu 
s'affranchir de cette loy. 

Ï L eft fi ordinaire aux Nouatcurs, de choquer la puifi- 
Tance des Monarques , que la nouueauté du lanfcnifi- 
me ne s’eftpû exempter de ce blafme ; Car après auoir 
donné adroittement quelque atteinte à la puill'ance d 4 
iâinâ Siégé, par le hure des deux Chefs, ôc après s’é- 
tre accrcuë iufques au point quelle a maintenant fait 
•vn corps dans la France, elle a pafte plus outre, SC n’a 
furfJO!* para- pas fcint d’attaquer l'autorité & la puiftance du Roy, 
fhnjhca dans vn libelle qu’yn des plus zclez de ce party , a fait 

' hnptimer foui (bp nom dans la ville de Paris , fous i’ap- 
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^obation de deux Dodkeurs lanfeniftes } dont Tvn après 
auôir approuuc,ilyaquelques années , vn fens Catholi- 
que donné à la Confclfion des Proteftans Anglois » U 
l’autre ayant approuuc l’Apologie pour Monfieur lanfe- 
nius , ils ont creu qu’ils nepouuoicnt pas refufer leur ap- 
probation au libelle de cet Auteur nouucaii , qui com- 
bat ouucncment L’autorité des Rois de France. 

Carcelibellc polc pour fondement, & pour vne maxi^ 
me inuiolablc en la page 47J. que toute Jicttté qui fe forme 
entre le peuple ,& la puijjânce fiuueraine r4tre fin commencement tr 

in traité & de la conuention tjui s'ejl faite entre U Pnnee dr piaisinititropn- 
fesfiuts i D’où vient ditil , que fi U Roy. ou l’autorité fin- 
ueraine commandoit quelque chofi qui fufi contraire aux loin de initia nancirc*iur, 
ce traité ou de cette conuention you que voulant ouuertement err- 
ger vn Empire volontaire , & indépendant , il dit pour raifon de tip'e icg,bn$ con- 
fis lotx , (car telefi nofire plaifircenofire volonté) dés-là , dit- ««tiû 
il-, les fuietsferoient ItbereT^de rendre ohetjjànce à leur Prince, 
dr dedeferer à fis loix^ ligete imp«rKiin 

Grquidirtout n’excepteTicn : Dohtrcomrae le Royau- 
me de France doit eftre vne focicté du Prince aucc rcs-ret,aetptôratione 
fuiets , ce Royaume- doit’ tomber dans la réglé du lan- jj' “bcd'ien'ulî^ 
fcnifmc; Selon laquelle, lors quelc Roy de France voi>- hircemodi prxee- 
dra impofer fur fes fuiets quelques fublides , ou efta- ptU «hibendi lî- 
blir quelque nomieHe loy -, il faut en prcmict lieu , qu'il 
ait fon contraél à la main , pour monflrer à fon peuple que 
la chofe qn’il propofe, ou qu’il demande, eft confonne 
aux claufcs 6c aux> conditions du traité qu’il a fait auec 
eux 5 II faut en fécond lieu ,. qu’il raye de fes Edits 8c 
de fes lulHonSÿ cette claufe augufte 6c roaidlueufe, qui 
c(L comme le premier fceau de les volontez fouueraincs, . 
lors qu'à la fin de fes Edits il dit' , Car tel efi nofire flaifir, 
r’il ne veut en- mefnK temp» difpenfer fes- fuiets de 
luy rendre obeïlïànce. V oila l’vnc des maximes de la Po- 
litique dulanfcnifme direélementoppofée à la Couron- 
ne 6c à la puilfance de nos Monarques > qui feuls entre 
tous les Princes Ghreftiens vfent de cette augufte fa- 
çon de parlci dans leurs Edits , Car tel efi nofire plaifir^ 

Bij 
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comme d’vne marque pacciculiere‘& crcs-nuieflueufe, 
quilcsdifccme de tous les autres Souueratns,& fait voit 
que leur Couronne ne relcue que de Dieu Sc de l’elpce, 
te non pasd'vn contrat. 

Mais pour donner vnc plus grande cuidence au def> 
fein que ce libelle lanfcnille , a de combatre l’autorité 
de nos Rois s H eft certain félon cette maxime , que le 
commencement de la Monarchie Françoife eil violent 
ou volontaire ; û violent, il n’eft pas légitimé ; Car cét 
m.2. Auteur nous dit en la page 46a. & 4^4. ^«’// tft ctnftant 
*6^. indubitthk , que uutt veriubU futfince d’vne iujh 
0MC« auàorTt” riêritt & uumtté, tire fa feurce & fa naijfance du faite ou de 
temfeu poteftaté /* fouuentioH , Itfi à dire{ comme il s’explique luy-mcf- 
b^ro 'ft'rationi'' ^ confentemtnt de flufteurs , au choix & en l’éte- 

conrcncineo pai 3 o Ition de U Puijjince Souueraine. D'où il s’enfuit que toute 
^"***"* Puiflânee Royale, qui s’eft cfliablie par laforce des armes, 
Cercum & indubi- u’cft pas vnc puiÂance légitime ny véritable; ce qui eft 
iu'lU* fu^ tiorltr ‘^‘‘^^•^cmcnt oppofc à la Souueraincté de nos Rois , qui 
lis & au'^iitatls ' ne rclcucnt que de Dieu te de l’cfpce , te non pas du paàe 
»erampoteftatcm, ou dc laconuention dc leurs peuples. Que s’ileft volon- 
«"fc ,& non pas violent; Pour lors le Roy dc France ne 
rit cz piutium ti. pcut pas (fclon Ics maximcs du lanfcnifme) outrepalTec 
l^fu KM^aru' bornes dc fon contrat , ny dire raifonnablcmcnt te iu- 

cniui^ potcRatii ftcmcnt dans fes Edits , Car tel efi noftre oUifr% ou s'il pat- 
eledlionem. jg jjç jj forte, fcs fuictsfontdifpcnfczQobcïràfcsloix, 

Et Uniitt cap 9. Cet Auteur n’en demeure pas là , mais il palTc plus ou.- 
Q«nd hadenusde £rg . Car ü adiouftc que ce qu'il a dit de la dtj}enjè de fo- 
drdrau'iTJft ,*"j ^tïjfance des fuieti enuers leur Prince , feut eflre transféré d U 
obftandam etiam reueUe,&à U refiHance d main armée : Parce , dit-ü , que U 

difperfe\^en ce cas, d’obéir d 
ne fubditi ab c'a. la loj de leur Prince, ef ceUe-la me/me , qui leur permet par le 
““ mejme droit de nature, ( car c'eft de ce droit dont il pat- 
**olu"ifunt"o" le en ce lieu ) des’oppoferdeette ley,d'y refifter fortement, cf 
dem iufc^illis fnefme de l’impugner par la farce des armes. Mais dc grâce, 
dm^ro'A'io obfi. que s’éofuit-il dc cette nouucllc Politique, autre ebofe, 
nerc.iiiûdqaenp. Hnon, quc Ics fuiecs duRoy dcFrancelont difpenfezde 
pugnaie. obéit , qu’ils ont droit dc s'oppofet à les volontcz* 
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de fc rcuolter comte luy , 4: de prendre les armes pour luy 
faire la guerre, fous prétexte que dans fes Edits, & pour 
raifonfouueraine de feslotx Vérifiées en fes Paricmens, 
Üàit.Ctr ttltfitufirt fUiftrf r . 

Hé quoy ifi la nouueaüté du lanfcnifmc des ion ber- 
ceau, commence à parler de la forte, contre la puiiTan. 
ce des Rois > qu’en deuonsmous attendre, lors qu’after- 
miepatlafuite du temps, elle fcfouftiendra fur les iam* 
bes,éc fera capable de monter à chcualî Si ce nouucl Her- 
cule enferme dans fes langes, âc encore au maillot, fait 
défi grands efforts < quelle terreur ne donnera-t-il poin^ 
auxPuilfances Souueraines dans vn aagcaduancc l 

Enfin c'eft làlc train Sc la marche ordinaire de tousics 
Nouateursi &:lafuice decctouurage nous fera voir, que 
Luther & Caluin ( dont les maximes font auiourd’hu^ tc- 
nouuellces pat Melficurs les lanfeniftes ) ont foule ces 
mefmcs btifees i ayant bien logé qüc le fcul fit vnique 
moyen de s’aduancer dans vn Eftat , eftoit d en rompre 
l'vnité, de de détruite ,ou du moins d’afioiblir les Puif* 
fanccs Souueraines, capables de leut rcûûer&d’empcf* 
cher leur progtez. 

G’eft pour cela que Monficur lanfcrtiüs a voulu que 
fon Mats François ait efte le precurfeut de fon Auguftin 
d’Ypre .contre l’honneur de nos Monarques» Mais nous 
l’examinerons en fon lieu. C’eft pour cela que Riuius 
Moine Auguftin grand lanfcniftc , a fait vn liurc fan- 
glant contre la petfonnfc facréc de nos Rois, Enfin c’eft 
pour cela que Mciïicuts les lanfeniftes ont public le li^ 
ure nouucau lôut vn Auteur lanfcnifte , dont nous 
venons d’examiner quelques maximes. 

SEC TIO N I V. . 


^ ks fdus ^ands Politieptei antiuré ncfallok 
peint tolertr de noutuMté ddnsLi Reliÿon. 
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rcsdcnoftrcFoy,ny rétroitc alliance que Dieuacontrsv 
&ce entre rEgUTc&les Princes Cbreilicns-, ont reeonns 
que la conferuationde la Religion, eftoie le faluedes Em* 
pires : que toute nouueautc en inaticrcde Religion, elloic 
perilleufe à l’Eltac dans lequel elle fc Êarme, Ac qu’elle 
n’y deuoit point eftre foudèae. C’ell.ce qui obligea les 
Empereurs Romains d'oppofer toutes leurs forces , à la 
naiUance &c au progrez delà Religion Chreftienne. Il cR 
vray qu’ils ne lacraignoientpas,arairon de fa doârine Af 
de (es pratiques -, car iis les cRimoient innocentes , au iu* 
gement de Pline, commis par l’Empereur, pour s’infor* 
mer de la vie &: des ceremonies des. ChreRiens : ilsiapprc* 
hendoient reulemcnt, que cette nouueauté, qui ruinoir. 
leurs anciennes Idoles, ne caufaReamermetemps la rui- 
ae de cet ERat RcuriRanr. 

Mais ils ne fçauoientpasque les ERats qui ne (ont pas- 
' ' fournis à la loy de lefus-ChriR , la deuroient fouhaiter 
aucc auunt de zcle, (quoy que nouuellc pour eux) que 
tous les SouuerainsCatholiqucsdoiucnt appréhender & 
redouter la nouueautc de l’herelie ;.Car il y a autant de dif- 
férence entre l'Erreur&laVeritc, entre la Foy &l’Herc-» 
(le, entre l’Eglife Sc là Synagogue répudiée ; bref , entre 
la Religion véritable dc Icrus-ChriR,& la faulTe Religion 
quife couure du nom|de:Iefus^GhriRi qu’il y a de diffe* 
rcnce entre la parole de l’homme, & la parole de Dicui 
gtg. tf. La parole de l’homme (ê rcRcnt de l’homme, que la fain-> 
îione'oo^nuT Ecfiturc dit cRrc menteur. La parole de Dieu cRdi- 
uine } & comme noRre Dieu cft vn Dieu de paix, . qui 
lafluseft in paccnous dit pat fon Prophète, quUl n’habite point dans le 
tocu» «U». trouble , ny dans les fadions; & que la paix eR le lieu 
qu’il a choiG pour fa demeure ; delà vient que la paro« 
le de Dieu n’engendre que là paix, &fvne paix véritable. 
Et qu’au contraire, la parole, du menfonge ( telle qu'cR 
celle derheretique ouduNouateur,) ne tcndqu’àla di- 
uilion , au trouble , & à la guerre. Mais il ne s’en faut 
pas étonner ; car s’il fc diuife 6c fc (èparc roy-mefme 
du gros de l’arbre , ainfiqaelc marque fon nom^quellat 
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mcrueillc qu'il faffo en fuite fes efforts , de dmifcr &: 
feparer les autres , du tronc de la vie , dont ce membre 
pourry s’eftieparé luy-mefme le premier, par fon choix, 
t£ par fa propre éleâion î Et comme les contraires pro- 
dujTenc des effets tout contraires i il faut que la parole 
ou la reforme de l’herctique, produife le tumulte & le 
trouble dans l’Eftat » puifquc la parole de Dieu &: la vraye 

ptHutntrtctHoir Svnt froftÿion fi innocente tjt U jeptj,c 

t itTenullia. pour lors Calholiquel i Si par/, «ta *».» '^‘'11''”^ 
eH notti four ChreHien , il s en glortfie s s il en ateme , t ne je ^ ^ aenot»tur, 

.-n imtfrratrr^ il Confe(TeaHel U éH , aHantmef- glorUlur ifiteen- 



il rend oraces n. r y ' . 

Mlleurf, f,Kkfil.,d,m,ks £»p«r»rr ( qui pour 
cftoient infidèles) , & demandons ÀD'umfar nos mens, qu « lo. 

Iny fUifie de Unr donner vne hn^te >vie,’vn Emjrire Uureux & 
tranquille ,vne mai fin Pacifique 0“ ajfeuree , des armes toujiours pç„,o,ji,aj^Yitain 
tuiaorieufes , vn Confeilfidele , vn bon peuple, &vnregne fai- ,ii.s prohxam, im- 
fibie. Car noHre Relt^ion nous enfeiffu de prier Dieu, non feu- 5'J^„7“ut“ra ’ 
lement peur le falut des Empereurs , des Rois, cpdes Princes de cYcrtitn» fortei , 
U terre, mais nous oblige encore de prier pour nos ennemis , de 
hemr tons ceux qui nous affligent & nous perfecutent ,& de leur quiecum. 

defirerUmefme bien, que nous defironspour nous mefmes. 

C’cftaulfi pour cela que la Religion Chrciricnnc.quoy pto 

oucnouuellc enfa naiffancc, dans l’Empire Romain, fer- inimicUotarc. te 
•uit à l’agrandir, à l’accroiftre, &àlaffcrmir plus ouc ia- 
jnais. D’où vient que Romcauiourd’huy, comme mn lic- 

£cprincipal,donnclaloy àrVniuers iicvcuxdircàtoute . 

lEglifc répandue dans toutes les contrées ^de la terre. 

Et au contraire, fi vous demandez à quclquvn de ceux 
qui profcflcnc le lanfcnifme, s’il n cft pas lanfcniftc ? il 
vous dira que non t. fi vous cherchez dans leurs liurcsla 
oharicc qu’ils ont pour les Eucfqucs, pour les Doûcurs, 
ic pour tous Icsautrcs Catholiques Romains, qui ne font 

pasdckut fcâic » vous ne t^ouuca:«,quc des imites ^des 
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mépris, & des anathèmes ( ic au lieu desbcnediélions 8t 
desTainétes prières, que les anciens Peres del'Eglifcfaiw 
foicncà Dieu pour les Princes inddeles, vous ne trouue> 
rez dans la bouche du lanfcnirme,8£ dans toutes les pa» 
ges du Mars François , que des calomnies Sc des impreca* 
tions contre nos Rois tres-Chreftiens. Cènes refprit de 
CCS MoflTicurs , cft bien oppofe ï refprit des anciens Peres • 
deTEglife : Mais quoy ;les Parcifans de l'erreur & de la 
nouueauté , font turbulens, fadieux, & ennemis du repos 
des peuples 6c de rEftat,ainh que nous le fairons voir dans 
la fuite de cet ouurage. 

C’edpourlaraefmeraifon que l’infidele Soliman, l’vn 
des grands Politiques de fon temps , entendant parler de 
Luther & de fa nouueauté : yeiU,dïtAi, v» grétid hommt 
qui fêujjtrthüm MuntU ChrtHünté à f* ruine. Et comme il 
eut aduis, quecesNouateurs fe glilfoient dans laTranf^ 
iiluanie,l’vne defes conquelles , il Et cutendrcàlaReine 
Habelie , ( qu’il auoit prife en fa proteâion ) qu’elle euil à 
chafTcr ces gens de fon Eftat : Parce , difoit-il , que leurs meu^ 
utâutex, ne fouueient cauftr que le jehi/mtyle remuement ,& en^ 
fin U fertt de Jin M,e^ume. 

Dés ce temps ( ainfi que remarque l’hiftoire de Hon« 
gric ) pluficurs s’oftoient fcparez de l'Eglifc < tellement 

3 ue la Reine les bannit,&lescha(Ta de fes terres, &: Et 
efenfe dans le Royaume, d’y faire vn autre exercice, que 
ccluy de la Religion Catholique. Mais à mefure que ces 
rebelles fortoient par vne pone , ils rentroient par vne 
autre , à la faueur de deux Luthériens cachez fous vn 
nom Catholique , qui auoient gagné l’oreille du ieunc 
Prince. 

O qu’il feroit bien à propos , que dans lanailTance des 
nouueautez en matière de Religion, tous les Princes Ca- 
tholiques EirentdanslcutRoyaume,ceque le fagcRoy 
de Pologne, SigiEnond (que tous les Rois de la Chreltien- 
tc,& mefmc Soliman, appclloient leur pere) Et dans le 
Een! Car voyant naifirc la nouueauté de Luther en Aile» 
luague, 6c n’ayanc pû s’uoaginer que une d’effroyables 

cumul- 
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tumultes ydcuflent naiftrcd’vn fifoiblccoramcncemcntî 
il alTcmbla le Sénat, &lcs Graodsde ibnEftat , pour fai • 
TC publier dans fon Royaume, que quiconque s’écarte* 
roit tant Toit peu de la Foy Catholique, & de la croyance 
commune de les pcrcs , feroit tenu pour ennemy de Dieu 
Sc des hommes, criminel de lezc Maiellé diuine & hu- 
maine , traiftre à fa patrie , & dégradé d’honneur & de 
nobldlc. 

Mais le âlsde ce fage P rince, Sigifmond A ugufte, après 
la mort de ronpcrc,s’eftant monftré moins cnnemy des 
Nouateurs, par quelque raifon d’E(lat( ayant pour lors 
fur les bras le Mofeouite & le Tartare ) éprouua i Ton 
dommage , que les fruits de la nouneauté font mortels 
aux Couronnes. Car il veid bien*to(l apres du change- 
ment dans fon£(lat,^dc raffoibülTement en fes forces 
&enfon autorité ;pour n’auoir pas voulu fuiureTexem- 
ple de fon pere, ny déférer au bon confcil du Cardinal 
Horms,qui en fuite de la foudre rombéc fur le Palais, 
aduertit ce ieunc Prince, que Dieu preparoitvn furieux 
orage contre luy , s’il ne s’oppofoit fortement àlanou* 
ueautc de Luther, qui fe glillbit dans fon Royaume. 

Après tout, il cH facile d’arracher le chaifneauqui ne 
fait que de naiftre ;.mais depuisqu’il a ietté de profon- 
des racines, &que par vne fuited’annces il aprisfacroif- 
iance,on né peut plus l’àtterrer que parla violence des- 
coups fouuentefois reiterez ; Sc auec tant de péril, que 
facheute cft toufiours preiudiciable aux arbhiTeaux qui 
l'enuironnent,& parfois dommageable à ceux-làmefme 
qui le renuerfent de le portent par terre. D’où vient audl 
que l’on veit peu après dans la Pologne, les Predicans fe 
fouAcuer contre le Roy , & publier hautement qu’ils n’a- 
Hoient point d’autre Royque leClu:iA,^«/^0«r 0««/,di- 
foient-ils, 4 ejii nmronni d'ej^ints.. 
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ARTICLE IL 

^»e r erreur de Luther & de Catuin renouuelléeparle lanfiniftnt, 
eJtfluiferiUeufi à tEfiut far fi nouueauté, que far fi fiujfité. 

SECTION PREMIERE. 

Preuue de cette vérité. 

O V T E erreur qui s’introduit dans les chofes 
de la Foy,elI doublement criminelle; car elle 
enuelopc en cllc-mcfmc deux chofes tres- 
coupables,qui ctablilfent fa nature. L’vnc elt 
la faulTeté , l’autre ell la nouueauté. Par la 
première , elle pechc diredement contre Dieu , qui cfl; 
la première vente. Par la fécondé, elle ofFenfe l’Eftat, 
• dont le corps ne peut ettre altère par cette voye, fans vn 
péril euident de perdre fon repos & fa tranquillité. 
Mais parce que la iaulTctc dans le culte de la Religion, 
n’efl pas proprement par clle-mefme dommageable ou 
nuifiblc au repos des fuicts , ny à la durée des Eftats; 
puifque l’Empire Romain , dont les Temples eftoient 
remplis des Idoles & des fuperftitions de ceux qu’ils 
auoient vaincus & furmontcz(auant que l’Euangile de 
lefus-Cbrift y cull cHé annoncé ) n’a pas laide de fubfider 
paifible & triomphant ; il ed facile de iuger , que l’er- 
reur cd par fa nouueauté bien plus dangereufe à l'Edac, 
& au repos de fes peuples, que parfa raudeté. 

C’ed audl pour cela, que les anciens Romains, qui ont 
edélcs plus grands Politiques du monde, & qui ont plus 
aimé & pratiqué la iudice,que toutes les autres nations, 
félon fainél Augudin, fe pcrfuaderentque deux chofes 
edoient neccdaircspourconferuer leur Empire, &main- 
Bnm:n. Moribos tenir leurs fuiets dans vne edroite vnion. La première 
Éd , qu’il falloir confcruct les anciennes coudumes & 
ceremonies, quand mcfme la raifon de leur originel de 
Icurcdablidcment pourroit jcdre llobfcure, qu’elle fud 
inconnue aux plus doâes: parce, difoient-ils, que s’il ed 
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permis d’cbranlcr CCS anciennes &religicufes colomncs, ' 

quoy qu’obfcurcs & inconnues dans leur fond , &dans 

leur première adlete , on renuerfera facilcmcnc en fuite, 

beaucoup de chofes importantes d’entre celles qui font 

certaines, & alfeurces. La.fccondc cft, qu’on ne deuoit pas 

fouftrir dans rEftat,quepcrfonnc(non pas mcfmerEmpc- ^ 

rcur) pûft de fa feule autorité introduire dans le peuple, 

aucune nouueautc dans les clioics de la Religion ; tant il 

cftoit à craindre ,que par cette nouueauté la diuilion ne fc 

glidad dans l'Eflat, & ne caufaftla cbeutc de l’Empire. 

lljaueit ( dit Tcrtullicnà ce propos ) vue ancienne tey 
dans l’ Empire Romain, qui defendots À l'Empereur d'admettre 


perfinne au rang & en l'ordre des Dieux , ^ans le conjintement tum"' né”uf Dcm 
du Sénat. Cclamcfmcnous cftconfirmcparEufcbcEucf- *t> impetatote 
que dcCcfarcc, & par Grégoire dc-Toursaprcsluy, lors 
quctraitantdc l'Empereur Tibcrc.quiauoit entendu par- Eu/tt. bk. a. kifi. 
lcr de \c(\i%*Chii(i,à\tquecetEmpereur eut dejfiitt de placer 
Je/us-chriH en l'ordre des Dieux , pour le faire adorer dans toute tum illud iprum 
teshnduè de t Empire t \Qn à cet effet il le propofa dans [ ajjim- ictuliile feiunt. 
blee du Sénat , qui refufa d en fane lapothcoje ; diloit-il, cm fentemiam 

que quelques Jttiets de l'Emptre auetent commenté de t adorer, opinione quidem 
auant que le Sénat l'euU reconnu pour Dteu. Témoignant par ‘p,**,™, 
ce rems que c’eftoitvne choie de trcs-pcrillcufc confc- aoritate connpio- 
qucnce,en matière d’Ellat 3c de Religion, d’appromicr 
vne nouueauté introduite dans vnEdaCjparl’entrcprife 
de quelques particuliers. 

Il cft vray que ces fagesmondains (tels qu’eftoient les auf. ta. 4. j,ei- 
Philofophcs Sc les Magiftrats)fçauoiét bien que les Dieux »»»«^ n. 
qu’ils adoroicntn’eftoicnc que des Idoles, des chofes cipn^emiû a^ud 
vaincs, donc ils ne rcccuoienc ny ayde nyfccours; (ainfi ftibiefloi fibi po- 
que leur rcproclic S. Auguftin dans fa (àinûcCitc ) mais gmne,^’oîùciOTt 
la raifon naturelle leur auoit appris ,qiic de tous les liens permanerc. 
capables d'vnir inuiolablcmcnc les hommes entre eux , 
dans la focicté ciuilc,il n’y en a point de plus ferme que md,m. 

«cluy de laRcligion.Gcquifaicdireaumcfmc S.Augu- Hommum tcIpi 
^m,que l' affaire prtncipale des UktagiHrats ,& des Sages, qui p™mium nego-*' 
eSoienummtt àla direéiton de cet Emptre ,eltoit d'éleuer le peu- tiujnfuit,popuiunj 

C ij 


Sfparatim nemo 
Ce lubcQi Dcos 
nouos fille adue- 

jtàCcita», coJanto. 
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^étiüT**** '*'• religieux, & mefme de U tromper pur desvui^ 

Sic «t'hominea Mt fipersiitioms i é" que pour les vnir plus eUrviteutent purtv- 
ptincipes ea <jux „io» i Vue focieté àutU , ferme c^• eouHunte , ils propo/ôient À ce 
leltgionu nomi. peuple, fous le nom uugade & fpeeteux de religion , des chofes 
ne , populit tan- -vuints & fuujfes , (jutils luy perfuudoient efire véritables pour le 
Saîr/hoc^modo ^^^enit diastobeilfance. Tellement que ces Magiftrats, qui 
eos ciuili focietati conuoilToicnt la faulTcté de leur culte, ne laillbicnt pas 
ran^tVqïd fimt l’autotifcr dans Ic peuplc;parcc que le repos des fuicts, 

liter lubditoipof. U durce de leur Empire, cttoicnt Compatibles aucccct- 
Cdetent. tc fauflcté : mais ils nepouuoicnt pas foufftir, qu’aucun 
particulier ( ny raefme l’Empereur) pûft par foy-mcfmc 
introduire aucune nouueautc dans le culte populaire, 
unt efle cft perillcufc àl’Eftat où elle s’eftablit. 

C’cllce qui fit naillrc cette autre loy ancicnne,qui clloit 
vigueur parmy cux,& qu’ils vouloient eftrc inuiola- 
ble , par laquelle il eftoit exprelTément delcndu à toute 
perfonne, mefme dans fon particulier , d’adorer des Dieux 
nouucaux ou etrangers , autres que ceux que l’autorité 
publique auoit admis bc rcceusau nombre des Dieux. 

Or la raifon d’Ellat, pour laquelle les Romains ne vou- 
loient pas permettre, qu’aucun particulier s’ingeraft d'in- 
troduire aucune nouueauté, dans le culte de leur Reli- 
gion, de crainte de porter leurs fuicts àladiuifion, ( qui 
pour l’ordinaire eftle pronoftique fatal de la decadi^cc 
■des Empires de laruinedcs Edats ; de mefme qucTy- 
nion des peuples, cft le fondement & la marque aflcurcc 
de leur force & de leur gloire ) cft vne raifon ciuilc, qui 
doit plus fortement cmpcfchcr les Princes Chrcfticns,de 
foutfrir que des perfonnes priuccs n’introduifent dans 
leurs Eftâts quelque forte de nouucauté } foit dans la do- 
ârinedcl’Eglifcjfoit dans fes mœurs, foit dans le fainâ 
.vfage de fes facrez myftcrcs ; non feulement pour confer- 
uer la paix &c le repos temporel de leurs Eftats, mais enco- 
re pour quatre autrcsraifons,quifonc trcs-confiderables. 

La première cft, que TEftat du Prince Chreftien, cft 
ccllcment vny àl’Eglifc, Sc cclle-cy àccluy-là, que ce font 
comme deux mains cntrelallccs , qui s’entraident & fe 1« - 
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courenc mucaeilcmcnts en forte que l’vne ne peut eftre 
'bleifce , que l’autre en mefme temps ne fe trouue endom* 
magee ou atfoiblic du mefme coup $ ou pluHod nous pou> 
uons dire , que l’ame & le coips, ne font pas vnis d’vnc 
Tnion plus étroite, que l’Eglile Sc l’Edat Cluedien , fc 
erouucnt vais cotre eux. Car l’EglifeedàrEdat Chre- 
ilicn, ( ainE que le remarque le Bicn-licurcux François 
de Sales ) ce que l’ame ed au corps , dont les agitations 
Font communes à l’vn Sc à l’autre-, à l’amc , comme prin- 
cipe de vie ; au corps, comme fuict organique &: materiel 
delà vie. Et de mefme que le corps cd ordonne àl'amc, 
pour en produire au dehors les fonéltons fcnlîbies » aind 
i’Edat Chredien ed ordonne à l'Eglifc, comme le fils à 
fon pere, pour en exécuter les commandemens &: les or- 
dres fous des peines trcS'fcuercs,qucrEfpric de Dieu a 
fulminées par fon Prophète, quand il a dit; ,^e ItRajtau^ ipiiéga. 
me aui nt/irmra pm » l' Erlifè périra que lèj peuples feront tiuod non 

détruits , & réduits a vue eÿroyabU filitude. bit. & gentet foli. 

Et au contraire, quand il arriuc que le Prince époufe v*ft»l>un- 
lesintereds de fon Dieu, & la defenfede fonEglife, &: 
de fes veritez, contre lesNouotcurs qui les veulent cor- 
rompre; Dieu en échange prend en fa main la defenfede 
fes Edats & de fes peuples , contre tous fes ennemis. C’ed 
ce que nous apprenons de S. Lconécriuanc aux Empe- 
reurs, pour les loliciter de prendre vn foin particulier de LteEfijt.ji. ad 
la Religion, & d’empefeher que rintegritede la Foy or- 
thodoxe, en laquelle ils cxcelloient, ne foutfnd aucun R»humanxalicct 
dommage , àl’occaûon des troubles ,& des didenfions qui 
peuuent furuenir dans les cliofes humaines. La railon dîîàiaain confc^ 
qu’il en donne écriuantà l’Impcratrice Pukheria, cd, Conein pertinent. 
Farce, à\t i\,i}ueU repos des EHatsdr des chofis humaines , ne *otab«* defcn'daç 
peut eitre ajjeuré,fi t autorité Royale ép U Sacerdotale ne concou- auaoritai. 
rent enjèntble , pour defendre les chofis ejus appartsennentàlacon- * 

fefisondu nom de lejus-chrifi. Et parlant autre parta l’Em- gup. 
pereur Theodofe, il luy^t ces belles paroles à la hndc Ç'*'” Eccle, 
ia lettre. Fuifipue nous trauatlUns pom te bien deixfire Eflat, „gni Teflri aga- 
tÿ* da vofire falut,en trauiàSattt pour tEglifi-, afin que vous pofi n»« & falutis, rt 
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à“ tn tranquiUtti l'eundué de 'vos Prouincesi 
te potiamini i de. dtfende^pareifUmtsst contre les Nouatessrs , PÈIldt tnébranla- 
^'”i* o$*iTconcuT ^ • J* 'voule^^tjue voitre Empire foit protégé 

fum EccleGx fta- & dtfendu par la main droite de lefùs-Chrtfi. 
turo.yt&Tcftrum Lj fccondc cft , quc l’Eglifc cllant infaillible (comme 
defè^daïut^impe- cll daiis fa doârinc &: dans-fes moeurs ) le Prmcc 
ciDio. Chrcllien ne peut foudrir ny permettre , que quelques 

N ouatcurs en altèrent publiquement les ioix & les vfages^ 
fans paniciper à leur crime sluppofc qu'il lepuiücempcf- 
chefi car pour lors Ton deuoir ï’y oblige; puifqu'il n’elb 
dans Ton Edat, que le Lieutenant de Iefus-Chnft,quie(b 
le Roy des Rois qui chérit plus fon Eglifc, qu’il ne 
fait pas les Edats ; foit parce q^ue l'Eglife ed immuable, 
& les Edats ne font que pad'agers ; foit parce qu'il n'a 
qu’vne Eglifc ; &: que les Edats Chrediens qui font en: 
nombre, ne font que les membres de cette Eglife. 

Il cd vray , que fi quelques particuliers de l’Eglife , s’al- 
tèrent ou fc corrompent dans l’vfage aûif ou paflTif dca 
chofes fainâcs,ilsdoiucnt edre corrigez, te. mcfmc re- 
tranchez du corps de l’Eglife, s'ils font incorrigibles ; mais 
de s’en prendre à l’Eglife , <^ui cd le firmament & la co- 
lomne immuable de la vérité ; c’cdccque le Roy tres- 
Chredien fils aifnc de l'Eglife, &cc que tous les autres 
Princes Catholiqucs,nepcuucnt tolérer dans leurs Edats, 
fans attirer fur eux & fur leurs peuples la vengeance di- 
uinc, & le carreau de la diulfion ; ainfi que les hidoircs 
BOUS le iudifieront cy-apres. 

Latroificme ed, que la diuifion ou le fchifme,qui fc 
forme dans les Edats par quelque nouucautc,ed plus dan- 
gereux à l’Edat, que l’hcrcfic ; foit parce que l’hcrcfic fait 
vnc notable didinâion entre les perfonnes qui portent 1& 
nom de Chrediens, par la diuerfité dcs.Tcmplcs, des my- 
dcres,&: de la profcfllon de Foy imais dans le fchifrac, 
, * tous font meflez dans la nacelle de S. Pierre. Et comme 

l’cnncmy domedique cd plus à craindre , que l'ennemy 
edranger; ainfi le fchifraatiquccouucrt ed plus àredou- 
ter, que l’hcrctiquc reconnu i foitparcc quetouterEgUfe 
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fc rcünit pour combatrc ôc détruire rhcrcfic : mais par 
le fchifmc,r£glifc eftdiuifcc en ellc-mcfmc,cllc porte 
en fon fein la l'cmence d’vne guerre ciuilc ; & les remè- 
des cauftiques, dont le Prince’ temporel eft parfois oblige 
de feferuir dans fon Eftat,pour arrefter le cours de cette 
flamme dcuorante.lors qu’eftant négligée elle s’accroift 
à la fuite du temps, &: vient à éclater toutd’vn coup, ne 
font pas moins dangereux aux parties les plus faines de 
ce corps, qu'aux parties malades &:.pngrennées. 

Laderniere eft, que la nouucautc des erreurs de Lu- 
therie de Caluin renouucllées pat le lanfenifme , a fait 
verfer plus de fang dans l’Eglifc d’Occident, que toutes 
les anciennes herelies vnics enfcmble, n’en ont faitepan- 
cher dans l’Empire Chreftien ; ainli que nous le ferons 
foir clairement en fon lieu. 

SECTION II. 

Autre preuue de cette 'vérité. 

C ’Est auflr pour toutes ces raifons, que les Princes 
Chreftiens ne doiuent pas tolérer dans leurs Eftats 
la nouueauté du lanfenifme, foit dans la doûrine, foie 
dans les mœurs. Et pour monftrer euidemment, que l’er- 
reur qu'il rcnouuclle, eft bien plus periDeufe à l’bftat , pat 
fa nouueauté, que par fa faulfcté ; c’eft que les maxime* 
qu’il nous enfeigne fur lefuietdclagracc&dcla liberté 
(qui enuelopent toute la Morale, & qui font les incfmcs 
que celles qui fe prcfchcntiis’cnleigncntdans l’ccliolc 
desProteftans&desCaluiniftes) peuuent eftrc confide* 
rées en deux façons, à l'égard de Lutlicr& de Caluin, Sc 
de leurs Setftateurs. La première, comme nouucllcs, icn- 
nes ou flcuniVantcs. La féconde, coinineancicnncs, vieil- 
les & fanées entre leurs mains. Car elles auoient vn fic- 
elé fur la tefte, lors queMonficurrEuefquc d’Ypre,s’cft 
aduifédeles renouucllet fous le nom emprunté du grand 
fainék Auguftin. 
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Si nous les conlîdecons au premier fenss c’en à dire datip 
réclatde leur nouueauté&deleurluftre,cncreles mains 
de Luther &: de Caluin vil ne faut que confultcr les hiftoi- ' 
res pour voiries funeftes cuenemens, & les fanglantes 
tragédies que cette nouueautc a produites fur les princi- , 
paux £(lats de l’Europe > ainll que nous le déduirons cy- 
apres. 

Mais n nous les conltderons au fécond Icns , c’ell àdirc 
comme fanées & fulminées dans les liures des CaluiniHes 
& des Luthériens (auant que l’Augudin d’Ypreeud paru}- 
cen’edoic que des armes roiüllées dont la pointe eftoit 
tellement émoulTée, quVncet ellat elles ne pouuoient pas 
caufer de blcireure,tant&fi long-temps qu’elles fulTcnt 
demeurées dans le camp des ennemis déclarez du nom^ 
&deladoârincde Icfus-Clirift. Car le mépris qu'on en 
faifoit dans l’Eglife , apres les auoir brisées tant de fois , ic 
veux direconuaincuës dcfauflctéjdefuperchcrie, &de 
blafpheme, en la peefonne de leurs Auteurs, edoit caufe 

3 ue fous ce regard , elles ne faifoient plus d’imprellîon 
ans les cœurs , ny de troubles Sc de defordre dans les. 
Edats. 

11 cddonc euident & manifede que ces pemicieufes 
maximcs,ne fontpasfldangcreufesàl’Edat parleurfauf- 
P:té , que par leur nouueauté s nouueautc fi fatale à la. 
France, à l’Allemagne, à l’Ecoflc,à l’Angleterre, & au 
Pays-bas, que les marques déplorables en feront éternel- 
les. Car puifque ces maximes , qui ont touflours edé 
faudes dans leurs commcnccmcns, dans leur progrez & 
dans leur fin, entre les mains des hérétiques ^ c’ed à dire 
dans leur naidancc, dedans leur ancienneté, ne caufent 
plus de troubles dans l'Edat, comme médaillés antiques 
cntreles mains des Caluinides s mais feulement comme 
nouuclles ou Knouuellécs par des perfonnes Catholi- 
ques; il ed indubitable qu’elles font bien plus mortelles 
aux Edats, & au repos commun de leurs fuiets , à raifon 
de leur nouueauté ,qu’S raifon de leur fauffeté. 

Or ce qui cdoic le plus à craindre, cd arriuc de nos iourt 

par 
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parrcncretnireduIanfcnirmc.Carleschefsdece nouueau 
party , ayant foigneufcmcnc ramafTé & rccucilly le débris 
de cesarmes abbatuës &; renuerfées, pour les rcioindrc,les 
redrefler , & leur ofter la roüille& la noirceur, qu’elles 
auoicnc contrariées parle feudre des Canons de l’Eglifc, 
6c par la fuite du temps s ont caufé parmy nous deux maux 
confidcrablcs. Le premier eft, qu’ils leur’ont donne vn 
éclat de vn luftre nouueau ; les ayant rendues plus lui- 
fantes , qu’elles ne furent iamais entre les mains de Lu- 
ther & de Caluin. Difonspluftoft que cette doélrine rc- 
nouuellée, eft vne vieille ridée, qui ne donnoit que du 
' mépris d’elle- mefmc, ôc n'elloitpas capable de charmer 
les yeux, les coeurs, & les oreillesdes Catholiques}h Mon- 
ficur lanfenios , Monfieur de fainâ Cyran,& leurs Difci- 
ples n'culTenc entrepris de la farder auec tant d’artiitcc, 
derufe, fie de tromperie )qu’enhn leurslbins fieleurcaba- 
le, luy ont fait vn vifage nouueav fie plus charmant 
qu’elle n’eut iamais dans fa première ieunefle j rclTem- 
blant en cela à cet enfant deux fois* nay de la fable , dont 
la fécondé naillânce fut plus artifte^^fie plus iliuftre, que la 
première^ 

Le fécond eft, que ces armes, ou ces fauflesmaximes, 
entre les mains d’vn Prélat de l’Eglifc (qui s’en difoit cftte 
l’Auteur) , fie de quelques Doûeurs Catholiques, quivi- 
uoient auec nous dans vne mcfme Communion i ont mis- 
toute l’Eglife en allarme, fie dans la crainte du fchifme. 
Car de mefme que dans vne armée prefte à, combatte, 
nous fommes plus effrayez dk^voir, que quelques- vnes de 
DOS troupes prennent l’écharpe ennemie, fie fe déclarent 
contre nous a l'heure du combat ; que nous ne fommes 
eftonnez de la marche des ennemis , que nous auons en 
prefènee : ainfi ces erreurs rcnouuellécs par quelques 
Doâcurs Catholiques , qui faifoient mine de combatte 
auec. nous les ennemis déclarez de l’Eglife s nous ont 
Bais en allarme, par la crainte raifonnable qu'elles noua 
donnent , que leur renouuellemeqp entre les mains de 
nos propres Confrères, ne renouucUc le fchifme, qu’elles 


INCONVENIENS D’ESTAT 

ont produituntdc fois d^s l'Eglifc; 2£ne fr4ppcr£ftat 
Frinçois.cic la mefinc diuiGon,donc elles ont autrefois de- 
folénos Prouinces par lcfer2£ le feu iainû que nous ver- 
rons cy-apré$. 

SECTION III. 

terreur efi ^Uis à craindre dans fin renouueîlement^ 
que dans fin oriÿne,0‘en fa première naijfance. 

N O V s pouuons dire du renouucllcmcnt d’vnc er- 
reur dansTEglife , ce que les Médecins ont coutu- 
me de dire des grandes maladies , donc la techeute pour 
l’ordinaire cil: pire&:plusdangereufeyquei»premtereat- 
ccintc. Et de nacfme que celuy , qui apres vn notable pe - 
chc, pour la fatisfadion duquel il auoit fait vne longue 
& fcuerc pcnitence , pour fe reconcilier à Dieu s l’irrite 
bien dauantagepar fa techeute, que pr fa première fau-' 
te,fc rendant entietcnaetu indigne de fes grâces; & mé- 
rité vn chadiment plus rigoureux que lcpremier,lors qu’il 
retombe danslcmefmc péché, pour lequel il auoit verfé 
tant de larmes ; foit parce que Ton ingratitude , &c fa mef- 
connoilfancc aggraucnt'fon crime ; foie parce qu’ayant 
pprouucdans laprcnûcre cheute,que de tous les maux 
qui nous peuuent furuenir , il n’y en a point de plus grand, 
que celuy qui nous fepare volontairement de Dieu, qui 
cd la fource de tout bien , la ioye &c le repos de la con- 
fcicnce , lors qu’on le poUcde en charité : ainli les hom- 
mes dans le rah-aifcliilTement d’vne erreur en matière de 
Foy ,fonc bien plus criminels , qu’ikn’ont efté dans l’o- 
xiginc,& dans la première naillànce de cette mefme er- 
reur, éc méritent de Dieu vn chadiment plus rigoureux. 

La raifon en cdclaire -, car tous les hommes font fautifs ; 
6c comme l’ignoraace ft naturellcà l'efprit humain, audî 
bien que Ca. roibleâe,fa Icgcretc Sdfon incondance , l'in- 
Auifent aSez facilcn^nt ai erreur ; cette première faute 
mérite ^BC^uc indulgence , en la petfonne de ceux , qui 
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aduoucnt leur peché te qui en font vericablemont re- 
pentans. Mais depuis que l’Eglife l’a condamnée d’he- 
refie, en la petfonne de fes premiers Auteurs { certes qui- 
conque s’aduife de redrefler cette erreur, & delà rcmer- 
tte fur pied, fous quelque prétexte que ce foit , fc rend 
indigne de toutc^race deuantDieu, & deuantlcs hom- 
mes ; car il ne va pas d’vnc erreur en la Foy, comme d’vn 
peché charnel &fenfible j pour deux raifons. 

La^remiere eft,quele péché cliarnel détruit la chari- 
té en celuy qui le commet 5 mais il ne détruit pas la Foy 
dans le cœur de ce pécheur. Celle-cy y demeure toû- 
iours,comme vne racine demy-mone en la faifon de l‘Hy- 
ucr,qui peut reprendre vie auPrintemps; ie veux dire, 
par les grâces ordinaires, que Dieu verfe fur les pécheurs, 
qui demeurent en la Communion des Fidèles, qui fré- 
quentent l’Eglife , U font foi gne\»x d’entendre les Ser- 
mons, ou la parole Diuine,aux verkezi de laquelle ils 
demeurent fourni» pa& la Foy ; & cette foûmilfion eft 
vne efpece de leuain, pour refufeiter à la grâce. Mais 
l’erreur condamnée par l’Eglife, tranche cette racine, & 
en arrache iufque» au derniers rciettons ; à raifon de la 
fupctbe qui l’accompagne , t£ qui nclailTc dans le cœut 
infidèle aucune foûmifBonàrEglifc,& à fes veritez or- 
thodoxes. D’où vient, que pour fe releucr dcl’herefic, 
les grâces ordinaires de Dieu ne fuflfifent pasrfi par vn 
coup extraordinaire , &c par vn miracle peu frequent, 
Dieu ne plante danscette aine rebelle, abandonnée, & 
toute defcrtc , vne nouuellc racine , laquelle arrofant 
de fes grâces , il la fait verdoyer en fa tige , te luy fait 
enfin produire les fleurs & le» fruits de la charité , par 
vne conuerfion entière & totale , qui la foumet pleine- 
ment ù l'Eglifè. 

La féconde eft, que le pcebe charnel n’infeûeque le 
coupable. C’eft vn membre gafté , paralytique , te fan* 
mouucment; mois qui n’erapcfchc pas que le refte du 
corps, n’ait l’vfagc delà vie, te d’vnc parfaite fanté .6c 
aa contraire , l’ciMu» en la Foy eft vne pefte , te vne 
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gangrenne,quin’infcâepas fculemcnc le coupable ( mai& 
qui menace encore cour le corps d’vne femblable pour- 
riture, & dont le venin eft capable al’infcâer les parties 
les plus faines ; ic veux dite les (Impies d’entre le peu- 
ple, qui font les plus deuots; lors que fous prétexté de 
reforme, de vertu &: de faindeté, cette erreur fe prefeo^ 
te, pour s’indnuer dans le coeur de ces bonnes âmes, qui 
ne cherchent que le feruicc de Dieu , ôc le moyen de luy 
plaire. Ce que Dieu a tellement en horreur, que pour 
obliger les Princes Catholiques , d’exterminer de leurs 
£(lats,toutes les erreurs nouuelles qui s’introduifent dans 
leurs peuples , il permet que le trouble de l’Eglife deuicn- 
oe le trouble de l’£(bt s & que le fchifme delaPoy , qui 
fepare leurs fuicts de l’obeïdancc du faind Siégé , les dif- 
craye pareillement de l’obeilTance , qu’ils doiuent à leur 
Prince iaind que rHiftoireatvcienne^modemc nous le 
iudideront cy-aprés. 

Mais quand il arriue qu’vne erreur condamnée par 
r£glife , vient à renaiftre & à fe renouuellet dans vn£(bc 
Catholique ; certes Ja colcrc de Dieu cft à craindre 
pour ceux qui le regilTcnt , s’ils ne s’y oppofent verte- 
ment, & auec autant de cœur, que nodre Roy Louis XIV. 
3c les Eucfques de France, fe font oppofezau rcnouucl- 
Icmcnt des erreurs de Luther & deCaluin en la perfon- 
flc de quelques Nouatcurs. C'ed ce que nous apprend 
le grand Cardinal Baronius , par l'exemple ^u’il nous don- 
ne de r Arménie, qu’il remarque auoir ede ruinée&de- 
folée , par l’inuadon des Sarrazins $ pour auoir fouft'ert 
que l’hcrcde des Manichéens , qui auoit elle tant de fois 
étouffée fous le poids des anathemes des Conciles , s’y 
rcnouuellad parlesartidccs trompeurs d’vn certain nom- 
mé Conftantin , qui s’efforça de redreffer adroitement 
cette erreur. Car voyant que la doârine des Manichéens 
edoit dans l’horreur de tous les fideles, ( de mefmc que 
la dodrine de Caluin edoit dans l’auerfion de tous les 
Catholiques, lorsque le lanfenifme a commencé de pa- 
iroidtç parmy nous; } il feignit de condamnet âc xciettec 
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ta doârine de Mânes, quieftoic le chef des Manichéens, 

(de mefme que le lanlènirme a £iic mine de condam- 
ner & de comhacre la doârine de Caluin s } & fe ren- 
dic le chef & l’auteur d’vne erreur cmpcftce,qui paroif- 
/oic nouuellc. 

Pour la rendre plus rcceuable , Ô£ la mettre en crédit, 
il fe vancoit de n’enfeigner autre chofe,que la pureté de 
fEuangtle, & la dodrine des Apoftres. Cette rufe luy 
acquit vn bon nombre deDifciples -, car quel dlleûm- 
pie d’entre le peuple , qui ne ic lailTe gagner à vne ü 
belle apparencel Qmnefçait que pour eftre lâuuc , il faut 
embra^r la foy d^’Euangilc, éc. la doârinc des Apo- 
ftres î Luther & Caluin prefchoient-ils autre chofeque 
cette pureté , û nous les en croyons } Et le lanfenifme 
fe pare-t-il d’autres ornemens , que des plumes de l’an- 
tiquité î Us ne parlent tous qu’Euangile , que doftrine 
de Iefus-Chrift,que tradition Apoftolique &c iminemo-- 
riale : mais h nous en demandons la railon àfainâ Gre- ,xp^, ^ 

goire le Grand , il nous dira que Us Nouateurs ont cette 
^rej[e & cette coufiume, de prejinter leurs erreurs (gus U voile iflirant.éommcn- 
de t antiquité} & afin de Us perfiiader plus factUment , & Us 
rendre plus recommandahUs ^aux efirits fols^Ugers ,&vactllaHs ,Va7î de 
de la populace y ils publient que Us anciens Pires font de Uur «epoirmrjamiqaot 
fintiment, & que Us Do£hurs de lEglt/è, ont efté Us Maifires 
de la doOrine qu'ils profejfent, & qutU enfeignent. ipCos Ooâocea 

Écclefiz Tuz pro^ 
fcllîonit magiittet 
a -‘ I i n , dicuiiL 
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ARTICLE II L 

la pieté extérieure a toujîours féruj de 
prétexté à tous ceux qui ont troublé l'Efiat 
par les nouuelles erreurs , quils ont Jême'es 
dans l'Eglifi. 

SECTION TREMIERE, 

Preuues tirées de la doébine des Peres des Conciles*. 

1 Evx qui ont quelque teinture de THiftoire - 
I Eccleflalliquc , ne peuuent pas ignorer , que 
I tous les Nouateurs qui ont troublé^ la paix 
& le repos de l’Eglife par la faulTcté de leurs ■ 
I dogmes, n’ayent elle de grands hommes en 
doârinc &c en pieté : grands en doârine, car autrement ils < 
n auroientpû attirer à la defenfe de leurs nouuelles maxi- 
mes , ceux qui ont quelque fcience & capacité ; grands 
en pieté, parce qu'aucrement ils feroient demeurez foli- 
taircs, & n’auroient iamais pu former de party confide- 
table dans l’Eftat , par le moyen des peuples qu’ils fedui- 
fent fous l’apparenco d’vnc faulTe pieté , 6c qui n’eftans- 
pas capables de iugerdeladoârine,ny mefmc dclaconv 
prendre , n’en peuuent dire perfuadez pour l’ordinaire , 
que par les bonnes mœurs, fle parla pieté extérieure de 
ceux qui les enfeignent. . 

C’eft auflî pour cela , que mutes les nouucautez ont- 
toufiours paru fous les liuries de la reforme. La raifon 
qui fauorife ce beau prétexte dans le peu pie, &luy don- 
ne quelque crédit , cft que files Ordres Religieux fe re- 
forment de temps en temps, ^raifon des infirmitez delà 
nature humaine, qui fe relafche peu à peu delafeuerité 
d’vne efiroite obfcruance ) il efi: iuRe , difent-ils , de re- 
former de tcoips Vautre, le corps ensicr des fidèles, donc 
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la vie molle &dclicicufe, ne s’éloigne que trop fouuent 
des règles ordinaires de la difcipline de 1 Eglife. Mais 
nous auons cy-deuant dilUpe ce faux nuage , lors que 
nous auons rcmonftré, qu’il n’appartient qu aux Prélats 
de l’Eglifc,de reformer les abus qui s’y gliffcnt quelque- 
fois, par le, vice de quelques membres particuliers t & 
queVcs.perfonncs prmées ne doiueot & ne peuuent p« 
par cux-mefmes, fans témérité attenter àcclainâ: mini-* 
llcre. Tous pcuuentprcfchcr &: écrire contre les vices» 
mais d’attaquer le corps entier de l'Eglife , &C l’accufcr de 
corruption en fes mœurs ou en fa doélrine i certes c eft 
remarquer des ombre^ans le corps du Soleil , qui 
coûte lumière ; c’eft aceufer l’Efpoufc de Ïcfus-Chrift, 
qui eft toute belle & fans tache, & la blafmer de foüil- 
Icurc , d’adulrete , & d’impudicité. 

Cependant le train ordinaire des Nouateurs,& de tous 
les Hérétiques tant anciens que roodernes(ainfiquc nous 
le ferons voir dans la fuite de cet ouuragc) , eft de pref- 
chcr d'abord la reforme des moeurs; de paroifttc cloquens, 
pour cleuer vn ft bd édifice, &: d’aft'eûcr la pieté pour 
ieduire les peuples , dont la fimplicité n eft pas upable 
de fe perfuadet, que l’erreur &c lafauirctcfc puiflient ia- 
mais rencontrer, en la perfonne de ceux qui ont delà fuf- 
fifance,& dont la pieté eft connue , publique raanifcftc 

À tout le monde , du moins en apparence. ^ 

Cette vérité eft fi claire 6c fi euidente ,qu il eft facile 
de la rendre fcnfible & palpable aux plus ignorans,par des 
exemples tirez de l’autorité des fainds Pères, &: de l'Hi- 
ftoirc de nos iours ; fans qu’il foit nccelTairc dappdlct. 
icy l’auguftc témoignage des fainûes Lettres , qui pour 
nous figurer lesNouateurs,lcsdefigncnt reueftus d’vnc 
peau de brebis ; c’efti dire fous la douceur, &: fous l’appas 
d’vne deuotion extct»cnre,qui frappe les yeuxdctoutle 
monde -.quoy qu’au dedans ils ayent vn courage de loup, 
6c vne ame carnafliefe, arfamcc d’vn propre amour , qui 
cherche à deuorer les oüaiUtfs de k bergerie de lefus- 
Chnft, pouï s’cngrailTcs dcleutfubftànce ,&s’acqucru: 
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vne eloirc pafTagere i&mefmc d'autant plus que lapietS 
fimuTéc de CCS perfonnes , cft en eftime dans le peuple, 
elle en cH d’autant plus dangereufe & plus àcraindre, à: 
raifon du plus grand dommage qu'elle y fait, 
on/fi». ta itf- C’eft ce que nous apprenons d'Origene , lors qu’cxpli- 
16. Ht- quant ces paroles du Prophète Ezechicl, Tu m rectu det 
Accepifti refti- vtjlcmens varttl^, dr tu les us ctuuem 3 il obfcruc que ces 
vcftcmcns,/ 3 w/f/ entratUes dtmifcr'teerde ,U henirnité ,l’ hu- 
usTîfccra mireri- fntutc iUmanfuetude ,U longanmtte , four fuf porter reaproijue- 
cordi*,benignin- ment Us infirmitez. Us vnsdes outres. Mais s'ilarriue , dit-il ^ 
mVfu«™dinij,'îon- par l'erreur, oupar lafauJfedoeirtne,nous déchirions oudi- 

pnimitatisadfuf- uijîoHS CCS •veJletneHS de diuerfis cou 4 furs 3 ces beaux d" ces ri- 
Ha™ variirveftTs ornemens, dont Dieu s'efl pUu de nous parer , ou ejue nous 

& pulchros ami. tn couurions la nouueauté cU l'erreur ,pour tromper & deceuoir 
u”*itoî eft D°us* fitt>féca 3 ne doute^point que nous ne parions les idoles, do 
Claccttmus atqné totts ces vefiemens varitTf^ Cette •vérité ejl fi certaine, àit-\\,que 
conreindimus, & <vous U conceurex. fans peine ,finous’vous f expliquons plus ma~ 
frd^ti*DTa*d^dè'- ttifeftement. levons prie donc (continue Origcnc ) de confi- 
ccpiioncm homi. dertr atttntiuement quelque Marcionite , ou quelque difeipU de 
numjnondubium y4lf„tin, OU U defenfèur de toute autre herefie qu'il vous fiai- 
ftïbus opüiamu* Td^çr de mtr tdidrejfi qu'tl a de reueftir ps Idoles ( c efln me 
idola Intclliges fauffitet & Us fiéUous qu'il a forrées dans fin ejprit) &les 
diciiur , fi ipfam/<»w de douceur,de manjuetude,&dechafieti, afin que fin dtfi 
irra manifcftiùs {fufs orné de la fainSleté de Uvie ,& de la bonté dei mœurs 

s'infinuè plus aisément dansTtreilleé- dans le cœur 
cioniftamfiue dif- de fis auditeurs. Mau lors qu'il agit de la firte 3 fiachex. qu'ila 
cipuiumValenuni, ^ ve/lemeut •Varié des bonnes mœurs , à" cfvne conuerfà- 
bït hitefif dtfen- tion très-fat nae ,&qutl P a fiertfii aux pteds des Idoles, qu tl 

foicm, «fconfide- ^ trivtx & fabriquez, luf-me/fne, 
ta quomodo ido- “ ‘ 

lafua:id cfifigmeota quz ipTc compofiiit, manflicitidine ft eaflicatc vefliat.TC in anrrs aDdirn- 
tium faciliùs ex vite booitacc ornanis (êrmo fiibicpat : & cùmhoc feccric,ioiellieecuinaflum> 
pCflc yeAein vaciam moiuin & conueifiuionis opiimx, b idolis fubicciiTc, quxiplcconAïuzic. 


de''”a'?i^fen$fi* ^ voultT^, dit cc Vcic ,que k VOUS difi mon 

mulco aoctnx\ài fitttiment fur ce fuiet , i'efiime que rheretique, dont la vit efi 
•ft bxtcticus bo- bonne & vertueufe , efi beaucoup plus dangereux <!r plus nuifi- 
deatiM^a^habec autres 3& a bien plus de crédit pour aduancer fis rr- 

«Baomaii»,eo, Ttursdr fit MUHclU (Itffrfne , qu< n’apua cduy,quipar fia mat»- 
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tuife vit t & fo a>ettr^ 4tpr^{jnfts , fikilit & iitfciit U thn qui a®ft.inSc<»*. 

iimtifu'Uprtfthtiur ctluy 4«ni la vie tft déréglée é fianda- “i"’*,!!!; 
Uttfe, ne peut pas induire Us hommes à l* croy«nct de fis erreurs, pcffini* cft non 
éÀUfauJfitedefes dogmes , ny fius'‘ t uppus & leprettxte de U 
fiittteté, tromper U fimpltàte de fis Auditeurs; mais celuydont i,«tat , ncc poicft 
Us difiours Jint empefisT^dt terreur, & çontrairts kUdolhine P*' »n't»ram (àn- 
du filuti & dont Us mœurs fint daiüeurs biert réglées & ornées ^ù'm^cipVîcfim' 
de vertus ^tte fait autre choft tfinon sjue de prendre Us vefiemens piiciiatem. Qui 
varieT^d'vne vie Jàns reproche , & dvne cenuer/atien pieufi, jSvu 

pour en parer & iuuefiir fis idoUs , ou fis erreurs ; afin de Us in- plinis faluti coc- 
finuer plus facilement dans Us eoeura,& tromper dauaptage ceux 

. nui luy prefieai toreUfi. ornaioihabcc, ni- 

hilfacli atiud,nifi 

•ccipit indumenta vam iallituci boni , 8c conncifacionit quietz, 8c circamdai ca idoiû ruii, vi 
augit dceipiat aadieoici. 

C'efi aufii pour eette rai fin (gdiovftc ce grand homme 
nous dtuons toom défier Joigneufiment eUces nouueaux Dotfeurs, 
dont Us mœurs paroijfent innocentes & fins reprnhe » & de/- 
(fuels U est à croire, ejue U pieté cria bonne vie extérieure, n’efi 
pas tant vn ouurage de Dieuefue du démon. Car de me fine que 
Us chojfiurs préparent aux ejjeaux de certains adechemens ,pour 
Us furprendre plus facilement par tasiratt de l’aliment ; ainfi 
(s'il m'efi perned d'-ifir de ceHrme) ààtçc'Pçrc,iiya vnecer- 
tatne (hefieté diabeleqste, qui efi comme vn attrait & vn appas 
dt tante humatne , qui nous charme pour nous furprendre plus 
facilement à U veut de cette chaïiett , dt cette manfitttude , & 
de cette iufitee ; nous engager par cette vtye à terreur de fis 
dogmes. Car H faut auouer queSathan drejft des embufihes, 
liure des attaques dtfffrentes pour furprendre Ut hommes >• & 

^u’il donne peur t ordinaire aux méchans t amour d'vne Jaintle 
vit, peur tromper ceux qui Us coftuerfint ; dr qu’au contraire, 
il d^rauedr corrompt, autant ou’i} peut , (aconfcience des bons, 
ç’clt à dire de ceux qui prcILcbicnt la uemeictoti vient que 
celuy qui « fitn de fin filut , ne doit ^as fi latfifir furprendre à la 
dtuotitn, à la douceur, dr à la pie te extérieure cUs U ere tiques, 
qttdes ti ouate urs, qufeficqnfmt vit charme attrayant ^qui nous 
porte ^ corfenitr, |p odherer d Unr faqfft deüritit ; non plut, 
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ideirco folliciid 
caucamus bztetU 
cos, qui coouciEs» 
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S.’îf'Cis’in*! doit f4f fi ftantUli/èr de mesftthc\, Urs ^tte 

uiicconlcienciani. if pftfihf ddns F EgUfi. Brtf ,tt'imitojf/ 'ferfietne cet toutes cho- 
Vnde qui curara Æj fi voulons imiter qudeiu'vn en toutes chofès, imi- 

que manfuecudine lejus-Chnsf , qu! HOUS eft profoJ^ouT C exemple de noUre 

kzrciicorumcapi- vit, 

dumdX?nzeôI ce que le grand Ori^cnc difoit des Nouatcurs 

lum, neque men dc fon ccmps^&de Icuf pietc alfcâcc j-Tans laquelle ils 
fn E^Vieliaprzdu ïamais acquisdc fc^accurs dans le peuple. Or 

cate , fcandalifa- ccux dc noftreticclc Ont fuiuy le mclhie train; car quel 

biiur. feroit l’idiot ou l’cxtrauaganc, qui vouluft abandonner 

&fi»olumui irai- ^ ancicnnc doctrine dcl tglilc,pourluiurclcs erreurs de 
tati quempiam, la doftrincd’vnc pctfonne,donclesmœurs dilTolucs ,& U 
ritSd^imita'ndup fcandalcufc donneroient dc l’horreur &dcraucrlioa 
cbtiftus icfiu. de foy mcfmc à tous fes Auditeurs ’ Mais parce que les 
peuples fc rcandalifcnr alTez facilement de la doctrine 
iBe docet , H his dc c,eluy qui Ics pTcfchc , lors que lès mœurs ne font pas 
? f*comraria^ad- Conformes à la fainftctc dc fes paroles , & aux veritez qu’it 
iserfum Pizc’eprii annonce ; ou lors qu'tlfut (comme dit Origenc) le con~ 
Domini faeimui , traire dt U qu'il dit en la chaire de vérité >• Sçach:7 , leur die 
Anna» migiftfo- rcrc, nous (ontreuettons pour lors au pretepte de Iefis~ 
rum raaeis confi- chrifl, qut nous a commandé de nous arrefter dauanta^ à la do- 
qu?m vital."' ’ Urine de nos (Jlfaifires, que non pas À leur vie. 

FUnUn. Ef ifi. ai Flauian Patriarche dc Conftantinoplc, qui fouffrit tant 
i«w. 7. perfecutions pour la defenfe de la Fov.ccriuant à S. 

•ftcfua DUCS Cgni- Lcon fur Ic luictdc quciqucs Nouatcuts. Nous auonspar- 
^cantci , intctiiii piy „ 0 us , luy dit-H , df Certaines gtns qui paroijfint fous des vt- 
ifti' brebis ( tant ils font pieux & modeftes ) mais qui 

de numéro noftro, att fond du cteuT font des loups raufljins. J les conjiderer dans 
f'fu?iTen[;pm«n- paroiffènt eilre des noHres : mais certes ils tfen 


fiin 


*nt Tt’iquc ao.fint pas } Car s'ils âuoient tjlé des nofires, ils feroient demeure^ 


■bifeum. guff l’vnité de la croyance. 


Hicrofmc écriuantà S. Auguftin , /e-voutprieAuy 
Magifque demut d\t-i\ , flifins tn firte de chajfir de l' Eglifi , l'erreur dr l'here- 

toujiours de paroiflre fous vn vifige 
,dc tccUCii aufe. auftere & penitent , pour s'acquérir le droUf de prefeher dans 

fi écouter, par la iufie crainte qu'elle a, qu'en 


txam , vc 


doccndi>^ manifcHmaH dchça^ $eüt qu'tUc efi €nfin dc^ 
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JUns Ht foj-mefint , tUt ne fait rtbHtîe , fbti ^ fcSlA- ^J*)-***[*|“f 

tMtrt. ptodilcrit , ferai 

Ec afin qn’on n’cftinoc pas que quelques particuliers eipuifa morutur. 
aycnc parle de la forte ; c cft que les Pères du Conci- 
le de Latran tenu fous Martin I. traitans des Noua- Mes cft huciicii 
tcurs,;les rcprcfcntcnt fi au naïf, que nos Meilleurs 
pourront (û bon leur fcmbic) fc mirer dans cette glace. dcniDt nobi» ab 
Leur teuftume , dit ce Goneile , efi de tenir ie Uttgdge s les 
dogmes Cries moximes de pieté ejue nous -vous enioignons,/out ,e,bi. àcfcc)uemci 
de CMCtenne tradition de l'EgltJêi les prtnsitrs Euejques é-Mi- diicipulUc foc«^ 
niltres delà parole de Dieu,{ il veut dire les Apoftres ) & rr"àr&'’T™iu'ccfa. 
en fuite leurs difciples , & leurs fuciejfeurs , teft à dire les dnq & k* quinque sj-nodî 
fainSls premiers Conciles teiumenit]ues des Peres ver, trahies de ""^"^''queper 
[antiejuité, nous les ont mis entre les mains. Tellement par hinc hallucinatio- 
« langage tU trompent les fmples Rentre le peuple , &Jous le 
nom auguHe des Peres de L’ Pglijecr desConctles ,tls perjuadent i^prifuadenc ma- 
leurs .Auditeurs, crlesportent frauduleufèment à tarrrfèrl'erreur km »ii konum 
tomme la verité,& à chérir le mal tomme le bien. Certes le firpent i’^Çnfdo^rmfüal 
infernal a efé le premier Dtlleur,tjui a instruit fs difciples , de «rm appciiatîo. 
pratù^uer cette rufepar des moeurs étudiées ^par des vertus af 
feéiees , par vne ptete fmulee , par des paroles douces & char- pcoprios difeipa- 
mantes , & Tous vn vtfave ferain ér pacifietue , qui ne cherihe *°» muio fer- 
Dieu , Cf ne veut adhérer cju a ja parole ,& a fes fatnUes fcûo$ mor« , k 
loix. Mais de gracc,ne diroic- on pas àJa veue de ce crayon, blandos fetmoneij 
que les Peres de ce Concile par vn cfprit de Prophétie, d“'o t“uo 
s’edoient occupez à nous dépeindre l’image des Noua- cicmes. 
ceurs, qui ont patu de nos ioursi 

SECTION II, 

Qm les Hérétiques Je noflre temps ont tous affe£lé dans 
leur commencement^ la pieté la reforme 
des moeurs. 


L Es fainfts Percs-derEglifc, nous ont reprefenté les 
Nouatcurs par ce mcl'me caraâere. Mais pafibns 
aux exemples puifcz dc noftrc temps t & pour commencer 

E ij 




I 


^ n^CôNVËNIENS 'D’EStATr 

par Lâcher, n’auoit-il pas cfté nourry dans le Cloiftre* 
îbn habic penitent, raufterite de fa vie, & fa foûmiffion 
dans fon commencement , non feulement à l’Eglife&au 
Pape , mais encore aux DoAeurs de l'illuftre Maifon de 
Sorbonnc(cc College de la colline de Dieu) ne feruoitnt- 
ils pas degarancb loluablcs à la nouueauré de l’erreur, 
qu’il s’efForçoit de répandre dans le fein des Fidèles î 
11 ne vouloir d’abord corriger qucl’abus des Indulgen* 
CCS. Tous les plus gens de bien approuuoient le delfein 
& les fentimensde ce deuoe Prédicateur , le plus cloquent 
de fon (îcclc, du moins en fa langue maternelle ; car les 
abus ne doiuenc point dire foufterts ny tolérez dansl’v- 
fage des chofes lainâcs. 

Il s’addrdfc en fuite aux Eucfques , pour fc fortifier de 
leur autorité & de leur proteâion. Il publie dans les 
Echolcs des Thefes qui contiennent fa doélrinc. llaccu- 
fc les Ecclefîafliquesde négligence & d’ignorance ( peut- 
cflrc que McfGcurs les lanfeniftes n’ont pas fait le fcm< 
blable). 11 fc foûmct au Pape Leon. Il le dit enfant de 
l’Eglifc preftde iuy obéir, & mcfme deferaire, fi le 
6. Pcreluyimpofeûlencei&qu’enfia il entendra la voix 
du S. Siege Apoftolique , comme vne voix venant de Ic- 
ifus-Chrill,ne prétendant nullement toucher à l'autori- 
eédcI'Eglile.Etlors qu’appuyé de l’autorité du Duc de 
^axc,&dcfa recommandation, il écrit au Roy François 
premier ,luymandc-t-il autre chofc,finon que tout fon 
ddfein fe termine , à fifârtr U bon groin d'autc U ^^nir^ 
(Sr àpMTger l' Eglife dt (judqnes erdurts qui s‘y cjhient 

gbpts ^ O le fainft Homme ! ô le grand Prophète ! Cer- 
tes il auoic appris des fainâcs Lettres ^ que s’il fcparoit le 
vil du pretieux , il feroit l’organe & la bouche de Dieu. 

Mais qui auroit iamais pû croire, ^ued’ vne nouueau- 
célî innocente en apparence, il en puft naiftre des mon- 
tres , dont l’horreur deufl: furpalTer la difformité des an- 
ciennes erreurs i Qui auroit pû s’imaginer , que d’vne 
cacine fî tendre & fl foible , il en deuft fortir vn grapd 
4rbrc , d’vnc fi piodigieufe étendue , que fes branches 
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tmpcftccs , ont efté capables 4’inrcâcr àc ieuf olwbw^’ 
Arcf(]uc toutes les Régions de lEglifc Occidentale^? 
Eftoit-il àprefumer quelefruidde cet arbre maudit, ré- 
pandu dans le monde, comme vnc pomme de difcordc, 
deuil faire couler plus de fangdans'la plufpartdcsEftats 
de l’Empire dX>€cident, que la rage des Empereurs infi- 
dèles, n’en aiiré des veines des Martyrs dans les premiers 
fieGleïdel’Eglifejainfiqucnous le verrons enfon lieu. 

Mclanahon,qui marchoit fur les traces de Luther, 
^afliMt dans l’eftime de ceux qu’il coouerfoit , pour vn 
ficrfonnagc de fainde vie, tres-pieux & tres-dfeuot , & 
WdiHkl dune étjfèin , (ainfi qu’il le difoit) ijUfiiYtflkhtir 
Ji$$ tmps > l'annmnt diJcifUne de t E^ifr, EtCaluirt cc chef 
tant renommé par ceux-làmefme,qui de nos iours ont 
voulu rcdrelTtr fes maximes attettées ear le facré Concile 
de Trente, depuis peu fulminées dehouücau, par cé 

grand Pape Innocent X. à ptefent feani dans le Siégé 
Apoftoliquc ( dont la mémoire fêta dans vnc benediftion 
éternelle) : Caluln dis-ie (cet Herefiatque plus renom- 
mé de nos iours parMclIicurs les lanfcniftes, qui 1 ont 
mis en honneur, que par fes propres Sedaires) ellant à 
Engoulefme,où il commença à ietter Icsfohdcmens de 
fa âulfe dodrine, paroilfoit dans l’Eglife fousyn vifâge 
Catholique; llnt fA<rréw/,difoit-il,^*e U >vtrité, &dMott 
teint dt la iretmencc qui l’obligea de s’en aller en Alle- 
magne, pour en conférer auec ceux, qui s’eftoient dé- 
clarez les ennemis irréconciliables dcrEglifc.Siccdef- 
fein eftoit vn dclTcin de l’efprit de Dieu , ou de 1 cfprit 
deSathan, icm’cn rapporte aux Sages ; mais ie me fuis 

lailfé dire,queMdneutslcs lanfcniftes deputezen Cour 
de Rome, ontconfcrcàlcur rctoutaucc les Miniftresde 

Zurich & de Bafte ; c’eft peut-eftre pour q^uclquc autre 
fuict. Caluin donc, ayant eu quelque dortlcrcncc furies 
matières de la Foy,auec Erafmc(qui eftoit aux écoutes, 
& ne s’eftoit point déclaré fur la nouuellc dodtlne) c«- 
lui cy eftonné & futpris de ce qu il aüoit découuctt en 
l’ame de Caluin, d»tà.8uccr(pailaftt de ce faind Homme, 

E iij 
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trMjmiti: qui fiifôiî: 

tMiir le d ciiot ) Certes te voj en Imj. , vne gr4ne[c 
"‘•ifire dans rEgltfe, centre 

.,.r. r. Eftanc de retour d’Allemagne, il s’arrefte à Poiâicrssli- 

il conuerfe Icsgens de lettres, & ne leur parle d’abord qu’à 
demy mottilfait myftere de tout,puisil leur communi- 
que vn formulaire de prières , il leur en donne des co?* 
pics, &: par fois feiettant à genoux, il lesconuie de pries 
aucc luy. ô le fainâ homme ! Enftn fes Scûatcurs fe fir 
rent voir dans leur abord, fous vnefimplicité,& vnemo- 
dcftic toute Chrétienne -, iamais les lanfenitcs ne furent 
plusmodetes. Le nom du Seigneur &: du Chrit ctoit à 
toute heure en leur bouche vérité , ou vn Certes eftoie 

tout leur ferment, llsfcdeclaroient les ennemis du luxe, 
des débauches publiques, des vanitez&des follaftreries 
du monde , qui n’eftoient que trop en crédit entrcics Ca- 
tlioliques , dans leurs fetins ou danslcurs a(rcmblccs;ils 
n’auoient pourdluertilfcmcnt que la leélurc delà Bible. 
Les femmes dans la reforme de lcurshabits,&: dans leur 
modetie extérieure, pouuoicnt pafl'er pour des Magde- 
laines pénitentes t tous auoient horreur de la danfc , &: ne 
la pouuoicnt fouflFrir fans châtiment, ny permettreque 
les Dames frifafent leurs cheueux -, car ils le defendoient 
fous des peines feueres. 

Mais depuis que ces Nouatcurs fe mêlèrent de fai- 
te les Cafuitcs , ils arrêtèrent en faucur des Dames , ce 
fage Decret , i’alfMs eft telerahle , lors qu’il ejl poféen coù~ 

tume. Enfin ils ne chcrchoicnt à s’établir que par l'humi- 
lité, par la patience, Si par la pratique des vertus exté- 
rieures; n’ayant pour but, que de rétablir dans l'Eglifc. 
l’innocence Si lafimplicitc de nos premiers Chrétiens. 
Telle etoit la fcmcnce de leur nouucl Euangile -, mais 
nous verrons cy-apres quels ont etc Icsfruiûs functes, 
langlans & cmpetcz,qui ctoienc enclos dans cette pe- 
tite fcmencc , parée au dehors de tant de bonnes odeurs^ 
Se de rares qualitcz. 

L’Hitoricn Marfeillois,qui a fait l’hitoire desProtc- 
fians,arcmarquc que ce qui feruie le plus àrccabiitcmenc 
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cctcc nouucautc , ne fut autre chofe que la bonne vie 
de ceux qui profeflbient cette doôrine, 6c. la conftancc 
qu’ils auoient à fupporter toutes fortes de peines 6c de 
rigueurs , pour la detenfe de leur caulci& que de mefrne 
que la vie delicieufe de la plufpart des Ecclefiaftiqucs, 
qui viuoient en ce temps- là, faifoit iuger au peuple que 
kur dodrinc commune, ne pouuoit cllre {âinc;ainli le 
bon exemple, &: la bonne vie de ces nouueaux Euange- 
liftes, faifoient croire facilement, que la dodrinedcces 
Meftieurs cftoit aulfi pure 6c innocente , que leurs mœurs, 
& leurs paroles, “ 

Il cftvray que cette vie G faindeen apparence, ne lut 
pas de longue durée j car ils s’en fcruircnt feulement 
pour ietter les fondemens de leur nouuelle Babylone , 
acheuant peu apres auec l’efpéc , l’cdifice qu ils auoient 
commencé auec la langue 6c la plume ; ainfi queMcmûcur 
de la Noue l’a remarqué dans fes Obfcruations fur les 
troubles;pour apprendre aux Princes Chreftiensane fouf- 
frir iamais de nouueautcz dans leurs Eftats , ny de No- 
vateurs dans la Religion de leurs pères. 

Et certes il cft à prefumer , que fi le^peuplcs qui vi- 
uoient pour lors, eulfont pû decouurir le ferpcnt^quirc- 
pofoit mus ces fleurs cpanoüies , ils en auroient euitela 
piqueure & le dommage; 6c auroient fccu comme nous, 
f qui douons cftre fages aux dépens de ceux qui nous ont 
deuancez ) que la pieté affcdcc , la modcftic apparente, 
l’ornement des vertus les plus cclatantes.ôc la reforme ex- 
térieure des mœurs, ont toufioursferuy d appas 8C de pré- 
texte à l’erreur, pour s’infinuer dans le peuple Cbrcftien. 
Ils auroient fccu , que de mcfme que la dodrinc véritable 
de la Foy , deftitucc des bonnes mœurs en ccluy qui la 
profefl'e , eft inutile à falut ; ainfi la faindc vie , 6c les 
bonnes mœurs, deftituccs de la dodrine véritable de la 
Foy , font mortes 5c inutiles au falut. 

, .. . i' 5 . lit»’ i 
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SECTION III. 

, ' La mejme vérité confirmée part exemple des uénahaptijhs^ 

M a 1 s pour defaburct entièrement la ûmplicicc du 
peuple y qui fe perfuade d’ordinaire que la fain- 
âcté de la vie , cft inleparable de la vraye doârine de 
laFoy;ilmc fulEra de rapporter icy quelques particula- 
ricez de cenains heretiques de nolbe temps appeliez 
Anabaptides t qui au rapport de Nicolas AroAlofor ( ainU 
que le rapporte Florimond de Rzmond ) deccurent &. 
fSitéü thmfit' trompèrent l’Allemagne par la fainûeté de leur vie. 

Leur vertu,&; l’empire qu’ils s’eftoient acquis fur eux- 
mcfmes^ftoit paruenu iufques àce poinû, que ceux d’cn> 
tre eux qui eftoient dans le négoce , lembloient ne plus 
reflentir le trouble des palTions ; tant ils cHoient mode* 

• rez en toutes chofes , quelque iniure qu'oa leur puft fai» 

re. Ils ne prelchoient que mortification âf pénitences 
tous leurs biens eftoient communs. Ils ne le défendent 
point, dit Erafqie, quand ils font attaquez, tant ils ont 
de confiance en lefus-Clirifti. & rendent le bien pour le 
mal. On ne void point entre eux de querelle, de meut' 
tre,ny de murmure v&: n’ont pas mefme de defenfes con- 
tre les voleurs, & les violents , qui attentent à leur vie s 
aulfi ne portent-ils iamais d’armes. Si on les oblige d’al- 
ler à la guerre (comme en Hollande ) , ils y vont en pour- 

E oint, âefans armes ;mais on les pôle en rentinclJc feu- 
:mentvparcc que dans leurs maximes, ils peuucnt bien 
donner l’alarme , 6c non pas combaerc , ny frapper qui 
que ce foit. 

Les femmes parmy eux ne font parées ny annelces> 
Tous font vcftus de draps imitent autant qu’ils peu- ^ 
uent la vie & l’humilité des premiers Chreftiens, lis 
fouftrentconftammentle martyre pour la defenfe de leurs 
erreurs. La plaidoirie eft ignoréeparmy eux i aulll n’ont- 
ils point de proccz. Le iurement cft inoüyi te ouy 6c le 

non 
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non , cft touclcut rcrmenc , Sc n’onc en bouche quclenoi» 
lie lefuS'Chrift}. tous trauaillcnc des mains pour gagner 
leur vie. Les Gentilshommes qui Te mettent parmy eux, 
quittent refpée pour prendre le eifeau , le mancau , le ra- 
bot, ou quelque autre inllrument propre au trxuail ma-' 
nuël , & au labeur de la terre. 1 Is viuent tous en commun, 
régis parvn Supérieur, qui fetrouueen chacune de leurs 
Prefe^res V celuy-cy a les anciens pour Adioints. Le 
Piefeâ doit faire la priere dans leurs aÜfemblces. Ils man- 
gent auec untdcmodellic dans leurs Refeûoirs, qu’ils 
paiTcroicnt plulloft pour des Religieux -reformez &tres- 
auftercs, que pour des perfonne» populaires & mecha- 
niques. 

Auanc que de s’alTeoir àlatable , ils ontvn quart d'heu- 
re les mains iointes, & font comme en extafe , tant ils 
font attentifs àl'oraifon. lis font la merme chofe au Ic- 
uer de la table;. Se dans le temps de leur repas, vn Offi- 
cier qu’ils appellent Archimandrite, les regarde manger, 
pour obferuer leur contenance , Se leurs deportemenst 
afin qu’il ne fepaffe rien en la table contre la bicn-fean- 
ce Chrefticnne; puis ils retoiunent au labeur. 

Durant tout le temps qu’ils font occupez dans les oeu-» 
ures feruilcs , ils gardent le fUence ; Se s’ils trauaillent la< 
nuit , ils s’aflcmblenc en de grandes Talcs , où les hom- 
mes font feparez des femmes. Que fi quelque vrgentc 
ncceffité les oblige de parler, c’eft à voix baffe feulement. 
Les filles Se les enfans ù refchole ,iufqucs au nombre de 
cinq cent, obferucnt fi rcligieuferaent le filencc , qu’ilS' 
femblent eftrc des fiatuës animées dcflituces de parole 
Se de voix. L'humilité Se la pauureté Euangelique , pa- 
roift mefmc dans leurs maifons baffes , dont le roit n’eff 
couucrt que de chaume, fans que le dedans ait aucunes 
immondices; tant ils aiment la propreté. Ils honorent les 
ctran gers,Se font mcfme des prefens à nos Prcftres,quand 
d$ paffent chez eux. - <l ■' 

Les iouts de Dimanche ils vont deux à deux par les 
villages , vcûais modcflemcnc *, ils encrent dans les h&* 
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ccieries ; 6c s’afToiient fans dire moc à la table des paSk-i 
gers ( fie après quelque refcâion , ils diTcourcDC en la 
prcfcnce des aillüans,ac la rigueur des iugemcns de Dieu, 
contre les criminels ; fie de rhorreurdes peines éternel- 
les de l’Bnfer contre les endurcis; fie lors qu’ils voyenc 
les confciences émues ou ébranlées par ce récit, ils par- 
lent de la pénitence , de la morti£carion , fie des autres 
xcmedcs,qui font propres ^our fe garentir de ces maux. 

D'autres d'entre eux ne repondent rien , quand on leur 
demande quelle eft leur Religion , ntais ils élcuent feu- 
lement les yeux au Ciel ; pour monlbrer que lesmyfteres 
diuins ne iont dignes que d’admiration , d’étonnemenc 
fie de foûmillioni fie qu’vn lllence rcllpeÂucux, accom- 
pagné de foûpirs 6c de fanglots , prelche plus efficace- 
ment l’Euangiie , que les paroles pompeufesfielçauantes. 

D’autres d’entre eux prient fans celTe, quelque cho* 
fe qu’ils faflent. D'autres font dans vn perpétuel rauif- 
fement;fie reuenus de leur extaze, racontent merueilles de 
l’autre monde. C’cHainû que ces miferablesHeretiques 
viuoicnt dans leur commencement, fii: que leur faulTe pie- 
té feduiilt unt de peuple , qu’en la feule Morauie, il fe 
trouuafoixante 6c dix mille Anabaptifies. C’eUainfique 
Sathan trompe les âmes 'fimples, fous levoiled’vnepicté 
extérieures car il luy importe peu , par quelle voye elles 
cheminent, foit par la chaUcté, foit par l’aumolne, foit 
par l’aufterité,foit parla retraite, pourueu qu’il les éga- 
re du fentiet de la Foy , fie les induife en erreur jpour y 
porter les autres, pat l'exemple de leur vie 11 parfaite fié 
il religieufie en apparence , qu’elle fait l’admiration de 
leur uccle. 

Certes les Luthériens , les CaluinHlcs , fie tous les No- 
uateurs , qui fe font efforcez de nos iours , d'éleucr la 
pieté Chredienne,fie de reformer les mœurs dd’Eglife, 
pour donner cours à leur nouucauté , n’ont point enco- 
re égalé la pieté fie l’aufteritc apparente, que ces pauurcs 
aucuglcz ont embraffée dans leur égarement. Apres tout, 
£ç font des hcrctiques-, qui pour toute recompenfc de 
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leurs trauaux,& de leurs aulleritcz inutiles, ne peuuenc 
attendre que les challimcns d'vne peine ecernelle, pour 
s’eftre fcparez dclifoy^dc leurs pcres,'ôi de la croyance 
commune de rEglife. 

Mais comme Dieu, qui fouffre que le Démon fc trans- 
forme parfois çn Ange de lumière, pour tenter les âmes 
les plus parfaites & les plus pures ; luy laifTe d’ordinaire 
quelque marque monftrueufcpour le faire reconnoillre$ 
ainû Dieu ne permet iamais , que l’erreur s’introduire 
dans l'Eglife fous le mafque de la pieté & de la vertu, qu’il 
ne lailTc touûours à cette nouueauté , quelque defaut 
monilruenx Ôc rcmarquablc,pour en donner deJ 'horreur 
aux bonnes âmes. C’eft pour cela que le caraâere viû- 
bledc ccspauures Anabaptiftes(donc l’erreur confUleà 
ne point baptifet les enfans , qu’ils n’ayent l’vfage de rai- 
fon,afn qu’en eux la penitence deuance le baptcfme) 
cft qu’entre eux ,lcs femmes font communes , ce qui elt 
execrable> 

Voila la marque euidente & fenüble de leur égare- 
ment i mais la marque ordinaire ic monftrueufc des au- 
tres Nouateurs , cil vn fa(le& vafentiment fourcilleux de 
leur propre fu(Hfance^vne fuperbe infoleote, &vn mé- 
pris plus que Pharifaïque de tous ceux qui leur refilent, 
&qui combatent leurs erreurs. Ce caraélere n’eil pas fi 
groQier que le precedent , ileil vray vmais il cil plus cri- 
mmel} parce qu’il participe dauantage àia nature de l’ef- 
prit infernal, qui a dit , /e mtleutraji,& itmt rendrayftm- 
klahU 4M trts~Héut, Ah miferable orgueilleux t qui es tu^ 
toy qui t’câcuc contre Dieu , ic. contre Ton Egliic f Peux- 
tu bien cnuifagct l’cclipfc de Lucifer ,& la cheute mal- 
beureufe de tant de Lumières fuperbes , qui éclatoicnt 
autrefois comme toy dans le ciel de l’Eglife, fans con- 
ccuoir de l'borrcur de toy-mcfme , & fans trembler à la 
veue d’vn mcfmc chafiimenc,qui te pend fur lateilei 
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ARTICLE IV. 

les^ erreurs de Luther & de (aluin renou~‘ 
ueüees par le Janfenïpne > fini capables de 
peruertir les fmets de tEJtat , & d'en cor- 
rompre les bonnes mœurs. 

SECTION PREMIERE. 

U doéhine nometle jîa,it negli^ l' exercice delà, vertu. 

E s anciennes herefies, que le Oemon a fuf- 
cicées de temps en temps dans le terroir de 
1 EgliTe, telles qu’ont efte les erreurs, qui 
ont paru dans les premiers ûecles,fi'auoienc 
pour but, quedccombatrelaFoy , & de ta 
xutncrdanslecœurdcs-Fidclcs. Certes ce dommage n’c- 
toitquc trop important aux Princes Chreftiens, pour les 
obliger de prendre les armes, & d’employer laferueurde 
leur zclc, pour en éteindre les auteurs. Mais au moins 
elles netcndoicncpasà dccruirc les bonnes mœurs, ou à 
les corrompre par la négligence des vertus,&: par le mé- 
pris du falut. Car les Chrediens pour lors eftoient trop 
cciaifcz, pourfe laitier furprendre à des erreurs fi grof- 
ficces,qui par vnc fiiitcdangcrcufc portent les hommes 
, au. libertinage dVoe vie toute criminelle & diffbluë; 6c 
le fisng des Martyrs, dont le champ dcTEglifc eftoiten- 
corcpqur lors fraîchement abrcuué , comme d’vne fécon- 
dé rofee, repandoit dans le cœur des Fidèles , vne force 
fccrece , 6c vnc fi grande ardeur pour l’amour de la pureté j 
quils ne pouuoient pas mcfmc fouffrir parmy eux dans 
Icuc Communion , ceux que la honte d’vn incefte , ou 
d vn adultère public auoii rendus infâmes , 6c indignes 
d'vnc fi fainâe compagnie. 

Delà vient qu’ils flcurilToicnt en vertus, 6c que l’en- 
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••ncmy du genre humain.qui auoit peine de donner atteinte 
à la pureté de leurs mœurs , & de détourner leur volonté 
du (entier de la vertu , s’effbrçoit de répandre fes tene- 
bres,dans les lumières delaFoy,pourobfcurcir l’cnten- 
demenc des Fidcle$,&: les porter a l’erreur. 

Mais dans la fuite des temps , la paix Se la bonace de 
l’Eglifc ayant fuccedé la guerre ,&à l’orage des perfe- 

cunonsfanglantes, dont elle auoit efte fl longuement tra- 

uaillée; le courage des Fidèles s’eftant peu à peu amo- 
ly, leur force s'cirafFoiblic,lcur confiance s’ cft eneruée; 
Se c’eft pour lors que Sathan , qui veille &: qui rode fans 
ce(Te au tour du bercail de l'Eglife pour la furprendre, 
s’eft aduisé de l’affaillir par les mœurs , comme par la par- 
tie laplusfoible. Or 6 les molles voluptez qui ont fer- 
uy d’armes Se de flèches à cet cfpvit malin, ont fait plus 
de defordre dans l’Eglife, que le fer Se le feu en la main 
des Tyrans; certes il taucauouër ,que ce dangereux en- 
nemy ne luy a iamais liure de combats plus luncflcs SC 
plus cruels , que ceux qu’il a donnez depuis vn liccle, 
fous l’enfeigne déployée des erreurs de Luther &deCal- 
uin,renouuellcesde nosiours par lafeAedu lanfcnifmc. 

Icfçay bienque nos pechez font la caufe méritoire de 
ces maudites nouucautez,& qu’il ella craindre pour nous,- 
<jue IccourouxduCiel nes’aigrilTc encore dauantagc.fi 
par nos larmes pénitentes nous n’éteignons ce foudre c- 
tincelant qui nous menace; mais tandis que nous ferons" 
penitence de nos pechez , Se que les prières desgens de' 
bien feioindrontauec les nollres, pour defarmer la main 
de Dieu, que nous auons fi luftemcnt irrité contre nous, 
nous ferons voir icy le péril, dont les fuiets de la Religion 
Se de l’Eftat font menacez, pat le rcnouucllcment des 
erreurs de Luther Se de Caluin en la pcïfonne des lan- 
feniftes. 

11 cft fanscontroucrfe,ciue la Religion & rEllatne fe 
peuucnt maintenir que par la vertu , Se par les bonnes 
mœurs des fuiets vcar de mefmc que la Religion nous- 
réfère ànDicupar lccultcde laFoy,dcl’Efpcranco, Si de 
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la Charité, (clon (ainâ Augufl:in,& parlafidclcobeilTan^e 
aux diuins commandcmens, qui cmbralTcnc la pratique 
de toutes les vertus i. ainh l’Eftat référé (es (hiets à. lotv 
Prince, pat l’vnion d’vnc dilcâion réciproque, &par le 
lien des vertus morales &: ciuiles. Et comme la négli- 
gence du falut cterncL,nous éloigne de la pratique des 
ebofes fainâes , & de Dieu mcfme,par vne auerüon cri- 
minelle sainfi le mépris des vertus morales & des bonnes 
ocuures , éloigne les fuiets de l’obeillance de leur Prince, 
& de la âdehté qu’ilsluy doiuent par nailTance , & par de- 
uoir. Et comme dans la confuûon tous cherchent leut 
intereft particulier, il arriue que le bien commun, qui ne 
fubûfte que parlaliaifon des coeurs, (liaifon qui fc for- 
me par la vertu ou par laluftice commune & publique, 
laquelle eftàTEdat, ce que laFoyâcla Charité font à la 
Religion de lefus-Chrift ) fe trouue malheurcufemenc 
partagé Sc déchiré en autant de morceaux , qu’il y a.dc 
telles particulières. 

Il elt donc euidenr, qu’entre toutes tes maximes, qur 
concernent laReligion ou l’Ellat, celles qui portent les 
hommes à négliger leurfalut eternel, S^iiméprifer l’ac- 
quilition des vertus, font les plus pernicieufes^e toutes; 
ic que les erreurs qui n’attaquent que l’entendement (tel- 
les qu’ont ellé celles des premiers (iecles) , ne (ont pas (v 
dommageables àr£(lat,& à la Religion, que celles qui 
dcbauchantla volonté de l'amour delà pieté, la détour- 
nent de lavoye royale des vertusmoralcs&: ciuiles, par le 
mépris de ces nobles habitudes. 

Mais qui le croitoit } ou pludoll qui d'entre nous pour- 
roit reperfuader, que fous lepretextedeja pieté, & fous 
l'enfeigne déployée delà reforme de l’Eglife ,.tant en fa 
doâxine qu’en (es moeurs , des Codeurs Catholiques 
ayent voulu dotmer atteinte à la mefme pieté ; & qu'à for- 
ce de la combler de guirlandes & de couronnes- ( mais 
de couronnes empoimnnées) ils l’ayent comme accablée 
& cnfcuelic fous l’abondance de ces fleurs; Certes linous 
a’en. clUons les témoins oculaires , nous aurions peine 
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d’aioûtcr quelque croyance à vne chofe fi éloignée de la 
raifon , fi contraire au fens commun. Après «out , c cft 
ce qu’a£aic la nouueautc du lanfenifine par fes fauflfes ma- 
ximes, qui Font mourir dans les ames fidèles,! amour du 
Falut eternel , l’ctudc des bonnes moeurs > 8c 1 exercice 
des vertus ; qui ne font pas moins neccflaircs au fouftien 
de l’Elbt, qu’au maintien de la Religion. 

Donc pour monfteer que cette dourine nouuelle fap- 
pe les fondemensde l’Eftat, en detruifant darts le cœur 
de fes fuiets, l’amour 8c l’exercice des vertus, qui font les 
nerfs 8c la force del’Eftatî ileft confiant dans les maxi- 
mes nouucllcs , que les avions humaines ne peuucnt par- 
tir que de deux principes 5 l’vncfi la charité, l’autre efi la 
concupifccncc. Et comme la concupifcencc (félon 
dowkrinc)ne peut produire que des fruits empefiez|,&dc 
la mefmc quahté que lafource dont ils precedent ; ileft 
impoflible que les ades engendrez de cette matière cor- 
rompue, puiffent produire vnc habitude loüable Ac ver- 

tuoufe. Et parce que les vertus humaines (dans la dodri- 

ne orthodoxe) font des habitudes acquifes , qui fc for- 
ment en nous par la frequente réitération de leurs ades 
honneftes 8c louables, que nouspouuons exercer quand 
nous voulons. 11 s^cnfiiit de la dodtinc du lanfenifine , 
qu’il n’y a point de vertus acquifes , 8c qu’il cft mefmc im- 
poffiblc de les pouuoir acquérir. 

Car elles proccdcntdc la charité ou de la concupifccnccî 

c’cftàdircdelagraccoudelaraifonificllcs naillcntdc la 

feule raifon , elles font originaires de la concupifccncc, 8C 
ne font quedes defauts 8c des vices. Or les vices ne produi- 
fent pas les vcrtus,non plus que les tenebres n engendrent 
pas la lumière. Si au contraire elles procèdent delà grâce 
ou de lacharitc, elles font furnaturcllcsjinfufcs, 8c de l’or- 
dre de la grâce, 8c non pas des vertus acquifes. Si donc 
■ces principes font véritables ( ce qui neft pas, car entre 
la grâce 8c la concupifccncc , il y a en nous vnc faculté 
moyenne capable de produire quelque bien y &ccttc 
culte eft la raifon ) ; il s’enfuit qu’il n y a point de vertus 
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acquifcs. S’iln’y a point de vertusacquifes, iln’yapoins 
de bonnq; ma;urs ; puifquc les bonnes mœurs font le» 
fleurs 8c les fruits des vertus acquifes; 8c s’il n’y a point 
de bonnes mœurs dans les fuicts d’vn Eftat Cbrcuien, Ton 
corps ciuil& commun, qui fubdlle bien plus par la vertu 
humaine en laplufpartde fes membres, que pat la vertu 
diuinc (carccllc-cy ne fc rencontre pour l'ordinaire qu’en 
la moindre partie de fes fuiets ) tout le corps de l’Eflat 
fera-t-il autre chofe , qu’vn egoufl ,& vne fentine de cor- 
ruption 8c d’infamie : qu’vn abifmedemalhcurs&: d’exe- 
craiions? Etau contraire, quelque empire que le vice aie 
pûcublir fut le cœur des mondains, encore voyons-nous. 

3 UC la vertu ciuile éclate fut le front de ceux-làmcfmc,. 

ont la vie intérieure eft la plus déréglée -, 8c que les 
Royaumes infidèles de ceux mefmc dont la profef- 
fion efl la plus ennemie du nom de Iefus-Chti(l,ne fub- 
fiflent,&:ne fc maintiennent, que par la police d’vnc lur 
flicc publique , & des vertus humaine». 

Mais fuppofbns que la venu ciuile ou humaine , que 
nous appelions acquife,ne fc puifTc acquérir que par le 
fecours de la grâce ; n’cfl-ilpas conftant dans ladoârinc- 
du lanfcnifme, que Dieu ne donne pas la grâce à tous ! 

cette grâce cfl tellement abfoluë , qu'elle neccffitc 
fon fuiet à la produâion de fon aâe , en forte qu’on ne 
peut pas luy reflftcr? auquel casccluy quife trouuc alTi- 
fte &fccourudclagrace,fait ncccfTaircment vn aâc de 
vertu s fl au contraire il efldeflitué dufecours delà grâ- 
ce, que Dieu mefmc dénie fouuent aux iuftes , ( ainfl: 
qu’ils le prétendent) lors mefmc qu’il luy importe d’ac- 
complir vn précepte , comme d’obeir à fon Roy , 8c de 
luy eflrc ôdele dans vnc chofe de confequence qui re- 

f arde 1 Eftat , l’homme en ce cas quoy que iufte , fera im- 
delc à fon Roy; car il ne pourra produire qu’vn ade cor- 
rompu, vitieux 8c mauuais. D’où il s.’enfuit, que les cri- 
mes, quife commettent dans vn Eftat contre le bien par- 
ticulier 8c public,font des aâcs necefCtezr; & que ceux qui 
les conuncctcnc, cftant priuez ôc dcftitucz,non feulement 
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de la grâce , fans laquelle il leur cft impolTible d'agir ou 
d’operer le bien delà vertu, ou de produire vn aûc hon- 
nefte 6c loüable, 6c auec laquelle ils ne peuuent pas ne 
point operer Taftc de la vertu 5 mais encore de cette li- 
berté d'indift'crcncc , que le latiTcnirmc condamne ; quoy 
que le S. Efprit nous enfeigne , qu’elle nous donne le 
pouuoir de porter la main au feu ou à l’eau ; c’efl: à dire, 
de faire vnc chofe ou vne autre, de fuiure le bien de la 
raifon, ou de nous en éloigner par nos dcreglcmcns. 11 
s’enfuit, dis- ic-,que tous ces criminels ne peuuent cHre rai- 
fonnablcmcntchadicz par lesloix ciuiles ,non plus que 
les furieux 6c les frénétiques , ne peuuent pas edre rai- 
fonnablcmcnt repris &: chadiez de leurs aûions violen* 
tes & précipitées , dans vn temps où ils n’ont pas l’vfage 
de leur liberté, uyTindilFcrence de leurs a^'S. 

Car il cd inoiiy que dans les Républiques policées, 
melme entre les Infidèles, les Magidrats ayent iamais 
décerné des peines contre les infenlcz. Et perfonne ne 
doute que le fondement des chadimens 6c des fuppliccs 
ordonnez contre les fcelerats, n’a iamais eu d’autre ap- 
puy, ny d'autre pierre d’aûlfe,.que cette première venté 
naturelle 6c eternelle , qui enfeigne à tous les hommes , 
qu’ils font tellement libres 6c maidres de leurs aâes, qu’ils 
peuuent non feulement s’abdenir du crime qu’ils com- 
mettent, dans le temps qu’ilslecommettent,maisqu’ils- 
peuuent encore pratiquer vn ade de vertu , ciuile ou mo- 
rale, contraire 6c oppolé àla mauuaifcadion,dans laquel- 
le ils s'engagent librement 6c par choix. 

Si donc vous retranchez des fuiets de l’Edat Chré- 
tien, (comme fait leIanfenifme)non feulement la grâ- 
ce fuffifantc, qui nous donne le pouuoirprochainde fai- 
te le bien fumaturel que nous nefaifbnspasi&denous 
abdenir du péché que nouscouamettons $ mais encore la 
liberté d’indidcrcnce , par laquelle nous pouuonsfinous 
voulons exercer pratiquer les ades m la vertu hu- 
maine 6c ciuile, 6c en acquérir l’habitude, ou pratiquer 
des ades mauuais 6c corrompus , d’où fe forme l’habitu- 
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dcviticufeiCcrtesU faut par vnc iufttce nouuclIe,clun> 
gcr les loix de l’Eftat, abolir les vertus & les vices , SC 
condamner les Magiftrars de l’iniullicc qu’ils commet- 
tent tous les iours , lors qu’ils condamnent les meurtres, 
les vols, &: les adultères publics; puifque la liberté d’in- 
dilïcrence cllant fouftraite de l’homme, il n’y a plus par- 
my nous d’innocens ny de coupables , de iuiles ny d’in- 
iu(lcs,dc bonsny de mcchans. Car qui ne (çait que l’in- 
nocence &lacoulpc,laiiiftice & l’iniufticc, la bonté 6c 
la malice des hommes dans cette vie mortelle, ont pour 
fondement de leur cftre , le choix ou l’clcaion , par la- 
quelle nous nous portons librement àl’vne ou l’autre de 
ces chofes i Et au contraire , pour établir déformais vn 
Empire bien réglé , félon la doârine nouuelle , il ne fau- 
dra plus de réglé-, c’eft à dire que pour arriuer heureu- 
fement au port que l’on fe propofe, il faudra abatte les 
voiles de fon vaiflfeau , en rompre le maft & le gouuer- 
nail,& s’abandonner à laConauite des vents, à la route 
des flots, &: à la fougue de la tempefte. 

O la belle Sc l’excellente Philofophie ,que le lanfenil^ 
me a renouucllée de nos iours après Luther & Caluin ! 
O quel’Efchole eft obligée à cét ouuragc de trente ans ! 
Falloit'il autant d’années àcet Holandois,pourcaptiuer 
noftre liberté d’indiflfcrencc fous les liens d’vne dure ne- 
ceflité, qu’il a fallu d’années aux mcfmes Holandois, pour 
défendre la leur , contre les armes d’Efpagne ? O que 
cette Théologie eft fublime,&: digne de la haute eftime 
de leurs premiers auteurs ! Et qu’elle eft bien confor- 
me aux maximes de l'Euangile ,& àla doârine des Pè- 
res , dor« la voix fulminante a foudroyé tant de fois cette 
folle refueric,cnlaperfonne des Hérétiques Manichéens 
& Predeftinatiens; aulTi bien qu’en la petfonne de quel- 
ques Aftrologues impertincns.qui foûmcttoient l’cntic- 
rc dircûion des Eftats , la prudence & la conduite de nos 
avions les plus fages & les plus réglées, aux loix tyran- 
niques d’vne fatale nccclTite. 
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SECTION II. 

jàutres preftues tirées de tvn des principes jhndumentAdx 
de Monjicur lanjènius. 

M a I s pour ne point laiflîcr de répliques en la bou- 
che de nos aduerfaires , il fuffit de mettre en veuc 
l’vn des principes les plus remarquables de Monûeur lan- 
icnius,en fuite duquel nous luy pouuons reprocher auec 
le Pfaliniftc , que lors qu’il a tfté en henneur tl ne i’ejl pas 4 * 

connus qutls'rft compati aux befas brutes & aux infenfa, & 

rtndH fembUhU À eux. Car il traite 1 homme de bcltc^ tclUiii. compat2- 
en luy retranchant lalibcrtc d’indirfcrcncc ,quic(l cora- tu$ cft lumemif & 
me Lame de fa raifon. Mais voyons fa doûrine. cft 

Il dit en premier lieu, que la volonté dcl homme ne iUi$. 
peut vouloir ny fc portera quelque cholê ,làns vne dé- 
légation precedente qui la pouüe Si la porte a cet obier. 

Il dit en fécond heu , qu’il cft ncccftairc que nous ope- i»nf. Hht a- * 
rions, félon la cliofc qui nous dcledlc le plus. Ticrcement, f*j"**'‘*^ 

que ladelcflation nccelfaire a la volonté, pour opérer, 

& félon laquelle la volonté opere necclfaircmcnt , ne 
procédé ny de l’obicélny de la nature de la volonté ,mais 
feulement de la nature de la grâce , dans le bien furna- 
turel i de mcfme que dans le peche elle procède de la 
concupifcence aderuie au peche, entantqu’elle cft dans 
vjic nccellitc de pécher en touafesaftes. En quatrième 
lieu , que la grâce ou la deleélation cclefte , n cft autre 
chofe en nous , qu’vn aûc indelibere , qui nous fait ne- 
celTaircmcnt opérer le bien de la vertu. ^ 

Ces principes fuppofez } ie dis que l’homme n a pas 
plus de liberté que la befte j c’eft à dire , qu’il ne nous 
refte aucune liberté d’indiffcrcncc ,non îeulement dans 
les aûes du vice Si de la vertu; mais encore dans lesaéles 
particuliers indifferens, comme de marcher , parler , maii- 
ger ,fe rcpofcr,& les autres fcmblables. D’ou il s enfuit 
que ri-m rpm e n’a aucunc hbcrtéd’indiffercnce,nonfcu-; 
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Icmcnt dans le bien ou dans le mal en general , mais en- 
core dans le bien ou dans le mal en particulier. Auquel 
cas il n’ell pas libre àceluy qui fait va tel péché, ou qui 
le veut faire, de s’en défendre par vn autre péché. Ce 
qui cil 11 ridicule & G extrauagant , que Caluin mcrrac 
auroit eu de la honte , qu'on luyeuGfait ce reproche. 

Car s’il cil vray , félon le lanfenifme , que la volonté ne 
puilTc iamais operer,fans vncdelcdation precedente 
s’il eG vray , comme il dit , que la deleâation meut G puif- 
famment la volonté, qu’elle la neceGlte à confentir ic à 
operer j ie dis que.cette delcétation fera feule, ou qu’el- 
le fera en la compagnie d’vne ou de pluGeurs autres dé- 
légations contraires. Sila delcdation eft feule , elle ea- 
traifnera & necelGtera la volonté , cela eG fans contro- 
uerfe ; car pour lors rien ne luy rcGGe,& la volonté n’a pas 
la liberté d'indiGbrcnce,puilqu’elle ne peut pas s’abGc- 
nir de vouloir, nyd’operer conformément à ce vouloir. 

Si au contraire la deleâation fe trouue en la compa- 
gnie d’vne ou de pluGeurs autres delcéfations oppofées 
ou contraires ; comme il arriue lors que nous lommes 
tentez de rompre le ieufne , que la loy del’Eglife nous 
ordonne de garder ; pour lors la deleâation procédante 
de la grâce , fera ou plus grande , que la deleâation de la 
tentation) ou elle luy fera égale. Si égale , la volonté n’ira 
ny d’vn coGc ny de l’autre, ôc ne voudra ny le bien ny 
le mal, ce qui cG ridicule. Sipliisgrande,clle neccGitera 
la volonté au confentcmentéc à l’operation ; d’où il s’en- 
fuit que la volonté ne fera iamaislibre dans lesaâespar- 
ticulicrs , ny en l’vn ny en l’autre de ces cas. Car lacon- 
cupifccnce dansl’abfcncc de la grâce, opéré & nccefOte 
la volonté au mal, par la deleâation fpeciGque ou parti-, 
culiere ,qui meut & porte la volonté à cetobiet, &noa 
pas à vn autre}àrhomicide,&nonpasà l'adultere; ainG 
que dans le bien , la grâce neceGîte la volonté à quelque 
l^nne ceuure particulière & (peciGquc. Car de mcfmé 

Î uela grâce qui me neceGîte preGentcmerit au bien., cG 
eterminée à quelque bien paniculiet. Exemple, G c’eG 
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en matière de chaftctc, clic me ncceflite àlacbaftctcpar 
fadeleftation viékoneufe , ic non pas à l'aumofne , ou au 
patdon des iniures, pulfque c’eft ^ la chaftcté.quc me por- 
te la delcûation de cette grâce. Ainfi la delcâation de 
la concupifccncc^qui porte le pecheut Ik l’ade d’adultc- 
re,& non pas à l’homicide, ny l la goutmandife , ne porte 
pas feulement la volonté de cet ltomtn«,aumal en gene- 
ral , mais à ce mal particulier &: déterminé , tel qu’eft l’afte 
d’adulterc aucc cette femme 5 d’où il s’enfuit que tout pé- 
cheur eft neceflité dans tous les pechcr particuliers qu’il 
commet par la deleaation qui preuient fa volonté, qui 
triomphe d’elle , 6c qui la ncceffltc. 

Il eft donc vray félon cette dodrihe, que la volonté de 
l’homme n’a aucune liberté d’Indllîerence.rty dans le bien, 
ny dans le mal , ny dans le vice , ny dans la vertu. Elle 
n’eft pas libre dans le vice , ou dans le pechéqu’elleopé* 
TC; parce que la delcûation de cet aôe vicieux, eft pour 
lors la plus grande à fon égard ,& qu’il eft ncceffaircquc 
la volonté agilfe félon ce qui la dclcélc dauantage. Elle 
n’eft pas libre non plus dans la vertu ; parce que la dé- 
légation de la grâce eftant la plus grande, clic necclfite 
la volonté i confentir 6c à opérer le bien de la vertu; & 
ce fccours voluptueux eftant en nousvnaélcindclibcré, 
noftrc raifon ou noftre liberté n’y peut prétendre de part, 
ny patconfequent de mérite. Pourquoy donc nous louer 
d’vnc bonne aékion , ou nous blafmer d’vné mauuaifc i 
Puifquc noftrc volonté eftant ncceffitéc k Tv/iC Ou à l'au- 
tre , au bien ou au mal , pat la dclcftatiott qui la pre- 
uient 6c la neceffité,noüs rend indignes deloüangc ,& 
de blafme. 

Or cela ne S’entend pas feulenteitt d’Vne nCcdTité ge* 
nctalc dans le bien ou dans le mal moral ; mais encore 
des aûions indifférentes dcloy;c’cftadirc,qui parcllcs- 
mcfmes ne font ny bônes ny mauuaifes, comme de fepour- 
mener dans vnc allée , ou dans vnc autre. Car fi on m’offre 
dansvn iardin.la liberté de me pourmener en pluficurs 
allées , il faudra que celle que ic prendray , ait pour moy 
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plus de dclcâ:ation,quc toutes les autres , auquel cas ia 
fuis ncccflité de la prendre,. & non pas libre de choifIr,i 
&deluy en préférer vnc autre. Que fi la délégation elt 
égale pour moy ,au refpeél de toutes ces allées; ma vo- , 
lontc retenue en fufpens , comme l’equilibre d’vnc ba- 
lance, ne pourra iamais préférer l’vne à l'autre, ny me 
permettre d’entrer , & de me pourmencr dans l’vne de ces 
allées , ou dans l’autre : Parce quolcur attrait & leur char- 
me dans leur particulier , m’eft également délicieux ; SC 
.que cette égalité de plaifir ou de deleélation , a la vertu 
de me rendre immobile. Mais qui eft l'homme de bon fins 
qui aitiamais tenu ce langage î Certes cette P hilofophic 
cfta(rczplaifantc,& pourroit trouuct de l’apptobation,fi 
l’experience generale de tous les hommes nelacondam- 
noit volontiers aux Petites Maifons, pour y faire vnc re- 
traite perpétuelle. 

Si donc les fuiets d’yn Efiat font perfuadez de cette 
belle doûrine , ( attendant que la grâce les prenne par la 
main pour les necelTiter de pratiquer les bonnes ceuures) 
ne donneront-ils pas amplement à leurs fens fie à leurs 
paillons , tout ce que la aeleéfation des £cns fie de leurs 
plus ardantes voluptez, pourra leur demander, fans que 
le Princeny la lufiiee, ayentaucun droid légitime de s’en 
plaindre, ny de les punit de leurs crimes. Se de leur vie 
difibluc. Car pat quelle raifon peut-on faire le procès 
à vn homme, pour vnc adion qu’il a commilc, laquel- 
le il eftoit nccclfité de faire , fie n’eftoit pas en fa puif- 
lancc de l’cuitcr î A-t-on iamais vcû faire le procès si 
quelqu’vn qui foit tombé dans l’eau , parce que le ba- 
teau dans lequel il cftoit au milieu d’vnc riuierc , s’eft 
icacafie en mille pièces contre vn rocher i 
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SECTION III. 




Que la doéhine du Janfcmjme cauji le mépris 
du Jalut. 

J 

M a I s paflbns au fécond poind,qui concerne le mé- 
pris du foin que les Fidèles font obligez félon les 
fainâcs lettres , de contribuer à la recherche de leur 
falut. PeintT^’voHs , dr trAuaiUcl^tH fine ( dit l’Apoftre Efîjt. a. 

fainél Pierre ) que par vos bonnes aruures vous rendie7 vô- . 

tre vccatton <crt4wc & aJjeHfte. Ur le lantcnilme nous opera bona cer. 
difpenfc de ce foin par les belles maximes. Car fi lefus- “ôncnf& de^o 
Chrift n’a épanche fon fang que pour les predeftinez nerafaciad». 
feulement, ainfi que l’aenfeigné MonfieurIanfeniusj&: 
s’il ell impolliblc qu’entre tous ceux pourlefqucls ce fang 
adorable a elle répandu , il y en ait pas vn qui perifle , 
certes il ed inutile de fe peinera l’aducnit; car quelques 
bonnes Œuures que nous faffions, fi nous ne fommes pas 
de ce nombre, c’eft à dire û Icfus-Chrift n*a pas eu l’in- 
tention de verfer fon fang pour nodre falut, quand mef- 
me nodre pcnitence & nodre follicitudc feroit plus la- 
borieufe que celle des Pauls, des Antoines, &desHila- 
rions, &: qu’elle furpafieroit leurs trauaux dans la durée 
du temps, & leurs rigueurs, dans l’auderitc des ieufncs, 
des veilles , &; des mortifications corporelles, le péché de- 
uancera ncccdairement nodre mort de deux ou trois mo- 
mens,pourne pas frudrer l’intention deIcfus-Chrid;&: 
toutes nos auderitez &: nos peines , n'auront edé pout' 
nous, que les préambules &: les auantcourcursd’vne pei- 
ne éternelle. 

Et afin qu’on n’edimepas que cette confequencedan- 
gercufcjfoit vnc fuite demonraifonnement, quiaitedé 
inconnue aux auteurs de cette erreur; 11 iu>us cdfacilc 
dedemondrer par leurs textes j qu’ils ont mieux aimé la 
déclarer cux-mefmes , que de palTcr pour des ignorans, 
ou dcS'aucuglcSjdanS rcfpiic de ceux qui leur pourroicnc' 
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reprocher , comme à des ignorans , rinconuenient 8c le 
péril inéuitable de leur dodrine. C’eft pour cela que Lu- 
ther, qui doit eftre honoré par MclTieurs les lanlcniftes, 
comme leur perc, ou du moins leur ayeul,& auteur de 
leur belle doÂrine,a déclaré franchement qu’on ne doit 
Titrtmtnd it R4- pas fc mettre en peine de l'aduenir ny du prefent. Car fi 
mend tn ftn Uuri qutlau'vH fait VU mattuais vfave de la For ( difoit ce erand 
tHtttpt. perlonnage ) // fera afii^funy dans les Enfers i & fi nous 
femmes du nombre des életts, sfue nous firt-il de mettre à Uca~ 
dene ,mfire cbetifue chair? N eus anens beau nous peiner, il n’efi 
pM en nofire peunoir de rompre les arrtfis dtt Ciel. Car nous 
fiommes predefitne^au bien ou au mal, (^c. ,^e me fort donc,. 
dit- il ,ce viure f^henx é" meUncholique , & la macération de 
ma chair i pni/^ue ie Juà voué ou defiiné miferablement au feu 
d' Enfer i ou que fins toutes ces peines- &ces aufierittl^, ie fuû 
ajfeuré dt mon falut?é'c, O nonne lie liberté Euangeltque ( s’e- 
crioic Erafmc lue ce fuiet) ,qni permets kvm chacun de fai- 
re impunément Mut te qui plaifi 1 Or la doârinc div 
lanfcnirmc , caufe le mefmc raifonnement dans refpric 
unftn. Uh 10 . dt de tous ccux qui cn font infeûcz. Car le principe fur 
lequel elle s’appuyc,dansla Bible du Patriarche de cette 
erreur , cft que la prcdcllination & la réprobation polî- 
tiuc des hommes n’eft autre , que le bon plailîr de Dieu 
fuppofé le péché originel : c’elf à dire que Dicuen veuë 
du péché d’Adam, a pris plaiûrde fauuer les vns, 8c de 
damner les autres -, en forte que le péché originel elf la 
caufe totale de la réprobation poûttue de tous ceux qui 
feront damnez -, fans que les péchez , ny les mauuaifes 
oruures des reprouucz, ayent quelque parten cette cau- 
fe , non plus que les bonnes œuurcs des predeftinez n’onc 
point de part en la caufe de leur predelîination poûbue. 
La racine de ce dogme nouueau elf, que depuis 1e pèche 
d’Adam, il n’y a plus de liberté d’indift'crence parmyles 
hommes ; d’où, vient audi que les reprouucz , 8c mefmc 
les prededinez ne pcuucnt rien menter. 

Ce principe fuppofé , nous en tirons deux confequen- 
Qcs, ou deux.ablutditez cpouuanubkspour la doélrinc, 

8C 
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fcpourl’Eflat. La première cft, que le Baptefmc n'éteint 
pas le péché originel en la perfonne de ceux qui le rc> 
çoiuenc, Tuppofe qu'ils-foient reprouuez. Car s’il éteint 
ce péché, il eft faux de prétendre que le péché originel, 
foie en eux lacaufe totale de leur réprobation politiuc; 
puifque cette caufe eftant éteinte &c fupprimée par les 
eaux du Baptefme , l’eftet immédiat de cette caul'c ( tel 
qu’ell la reprobauon poGtiuc) eft éteint &c fupprimé en 
mefme temps -, de meune qu’en éteignant le flambeau qui 
vous éclaire, la clarté ou laluinicre du flambeau fe perd 
&: s’éteint en mefme temps. 

Si au contraire le fàng delefus-Chtift qui nous eft ap- 
pliqué par le Baptefme , n’éteint pas le péché en laper- 
Ibnne du reprouuc, dans la penfée de Monfîeur lanfe* 
nius ; il ne l’éteint pas aufli en la perfonne du predefti- 
né , puifque félon ladoélxinc orthodoxe de l’Eglife, le 
Baptefme n'a pas plus de vertu âc d’cfilcace,àl’cgardde 
l’vn que de l’autre ^fuppofé que ces deux foient bapti- 
fez dans leur enfance; ce qui eftl’vnc des plus franches 
hercfics deCaluin,ear il prétend que Dieu ne remet pas 
les pechez,mais qu’il lescaclie feulement fousle vefte- 
ment d’vne iufticeimpuutiue. 

La fécondé eft, que fi le péché originel eft la caufe ro- 
ule de la réprobation pofitiue en la perfonne des re- 
prouuez, qui ont reccu le Baptefme ; il s’enfuit , qu’ils 
ne font pas reprouuez pour les crimes qu’ils commettent ; 
car s’ils font rcprouuczpour leurs péchez aâucls, il eft 
abfolument faux de prétendre que le péché originel, foie 
la caufe totale de leur réprobation pofitiue. Siau contrai- 
re leurs pechez aâucls n’ont point de partàcetrc caufe, 
les parricides.les adultères, les fcelerats,lcs T urcs, les ido- 
lâtres, les impies&les tyrans, publicronthautcment, que 
n’eftât point reprouuez pour leurs crimes,ny pour leur ido- 
lâtrie, mais feulement à caufe du péché du premier hom- 
me, qui eft la caufe totale de leur réprobation pofitiue, ils 
n’ont qu’à perfeuerer dans leurs aâions criminelles, puif- 
que le changement de leur.vie, ne changerapas ce decret. 


ft TNCONVENIENS DESTAT 

Et les predeftinez apprendront, que puifqu’üs ne mé- 
ritent aucune clîofc par les auderitez d’vne vie péniten- 
te, ils peuuent ioindre fans péril de leur falut, les plaiiirs 
illicites de cette vie palTagcre, aux ioyes Se aux béatitu- 
des de l’autre ; puifquc le malheur des vns , & le bon- 
heur des autres , ne conlifte qu’au feul bon plaifir de 
Dieu, qui en veuc du premier péché , fe plaid à fauuec 
les vns,& à damner les autres. C'ed ainfiqueraifonne- 
ront ceux quiadhcrcrontàcette nouucllcdutdrine, con- 
formément aux réglés de la Logique de Luther , que 
nous auonscy-deflfus rapportées. 

Dites-nous donc de grâce, Medieurs les lanfcnides, . 
dites-nous quel fera l’Edat Chrcdicn , dont Icsfuiets per- 
fuadez de cette doârinc maudite, ne méprifent en fuite 
les loix diuincs &c humaines, pour fe laider conduire au 
torrent impétueux de leurs paillons turbulentes ? Pour 
lors laiudice publique, ne fe mefurera plus qu'à la for> 
ce & à la violence des particuliers de l’Êdat : Se la puif- 
fance des hommes, fera la feule règle de Icurdcuoir.Le 
Minidre abufera ioipuncmcnt de la faueur de fon Prin- 
ce, àla ruine de fes fuiers 6c de fon Edat. Le Magidrat 
facrihera à fes intereds particuliers ,1a fortune des hoin- 
■mes. Scies balances de laiudice. La crainte de Dieu 8c 
de fes chadimens éternels, contre les adultères Scies im- 
pudiques, ne feruiraplus de frein à la pudeur, Sc à l'hon- 
nedeté naturelle des femmes Sc des filles j ou fi le foin 
xl’vn mary , ou d’vnc mcrc , les empefehe de faillir au 
dehors, au moins ne pourront-ils empefeher, que leurs 
cœurs au dedans ne fe foüillcnt d’auuntdedelirsamou- 
xevm, que les obiets lafeifs leur feront conceuoir de re- 
gards impudiques. La fraude Scia tromperie feront l’anie 
du commerce Sc du trafic; les bonnes œuures ne feront 
-plus en crédit. Car nous ne méritons rien , félon vous ; 
Sc celuy qui les fait en edat de péché , ou deditué du 
fccours de la grâce, ne fait autre chofe qu’accroidre le 
«ombre de fes péchez. 

Q^ed-ii donc ncccdàirc de vuidcc. nodre bourfe , ^ 
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d’cpuifcr nos finances.daps le fccours des mifcrablcs.puif- 
qu’en nous rendant mifcrablcs, comme eux, i force de 
ksfecourir,nous ne retranchons aucune chofe delami- 
fcrc cternelle qui nous menace ; fuppofé que lefus- 
Chrift n’ait pas eu le deffein d’cpanchcr fon fang pour 
nous acquérir le falut? Bref, que feront les Royaumes 
qui autonferont cette doûrine, que de grands briganda- 
ges, (ainfi que difoit vnPeredel’Eglife) que des Eftats 
%c d’es Empires diflblus , où les loix feront mcprifccs,la 
iuftice abatuë, les vices tolérez, & les crimes impunis» 

SECTION IV. . ^ 

Obieêhon prtuenué\ 

O N nous dira , pei*t-cftre , que nous auons tort de 
blafmerlcs maximes de Luther, dc.Cahiin, & de 
tous leurs nouucaux Scdatcurs 5 parce que les' P rote - 
ftans, les Caluiniftes, &: tous ceux qui profeflent cette 
dodknne,ont au moins vne vertu morale &ciuilc ; &quc 
mefmc les menues gens d entre cux,neconMncttcntpas 
plus de crimes que les autres Chrclbens,dont ladoûri- 
ne cft orthodoxe ; & quainfi l’Eftatn’apasfuict de crain- 
dre , ou de redouter aucun inconuenient de leurs maxi- 
mes nouucllcs. 

Mais à cela ic réplique, qu’il ne faut pas s ctonner, u 
CCS fc£laircs ont quelques vertus ; s ils sabfticnncnt de 
mal faire» ny mefmc li dans leur police, ils puniflent les 
meurtres, les incendies, &r les autres crimes, comme nous. 
La raifon ed, que les maximes de leur dodrinc font fi 
faufles & fl erronées , qu’ils font contraints, de demenr 
tir publiquement par leurs avions ordinaires &c iourna- 
licrcs, politiques domcftiques, la dodrine qu ib profef- 
fent de bouclie. 

Car quel cft le maty d’entre lesLuthcncns,les Calui- 
niftc$,&: de tous leurs feûateurs, qui vouluftfouffrir pai- 

dblcracnt l’adulterc de fa femme , ou la fornication de 
‘ ‘ H ij 
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là Elle, & rcxcuTcr comme vnc aéHon neccllîtée, dcla> 
quelle il neluy auroic pas efté libre de s’eropefeber & fe 
défendre ! Q^l eft le Magiftrat d’entre eux , qui ne fo 
plaignift en luilice du foudet qu’il auroic receu de Ton en- 
nemy en pleine ruë>diroic-il que cette iniurc a edé vne 
■a^fion ncccificcc en laperfonne deceluyquil’auroit ou* 
tragé; nullement. Si au contraire vnfol, vn infenfe, va 
furieux, ou vn frenecique, luy faifoit lamefmc iniure en 
plein marché, il diroit que cet homme n’a.pasl’vfagede 
rai fon, qu’il n’ed pas libre cnrcsaâions.;&cnfcroicaulfi 
peu de pourfuites, qu’il enferoiCjfivnafne luyauoicdon* 
né vn coup de pied , ou û va chien l’auoit abboyé en 
palTanc. 

C’eft donc ainliquc les loix de police, (que lesMagi- 
ftracs hérétiques font (1 foigneufement obferucr dans 
leurs Eftats ) & la crainte des làipplices , qui contient 
leurs peuples dans le deuoir , font auouër aux vns & aux 
autres de ces feâaires , qu’ils ont cette liberté d’indiife- 
rence , laquelle ils condamnent ouuectemcnc dans la do* 
ârine qu’ils profclTcnt. D’où vient que il vous demandez 
au Caluinide ou au Procédant , pourquoy il ne tuë pas 
Ton etmemy , lequel il voudroic bien adamner ; il vous 
dira qu’il le peut faire; mais audi qu’il peut edre pris 6c 
chadiédece crime. 11 auoucraqu^ilena la volonté &le 
pouuoir ,& qu'il luy ed libre de le faire, l’ayant pris au 
depourueu , & à Ton auantage ; mais que la crainte du châ* 
cimcRt 6c du fupplice , luy apprend audi , qu il luy ed li- 
bre de s’abdcnir de ce crime ; 6c qu’il vaut mieux con- 
tenir fa paffion, que d’en faire la pénitence fur vn gibet. 

Tellement que ces MdGeurs, qui nient en l’homme 
Ja liberté d’indiderencc , pourroient edre comparez à ce 
Stoïque extfauagant , qui broyé de douleurs , difoit de 
bouche , qu’il n’auouëroit iamais que la douleur fud vn 
mal , quoy que fon cœur , fon corps , fes fens 6c fes aélions 
publiadcnc tout le contr;ûre. Car cous Medîcurs les lan- 
fcnidcs fontpreds defouffrir le martyre du feu, (d c’ed 
cxcluGupmcnc ouincluûuemenc,c’cd ce que ic ne f^ay 
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nas) pour fouftcnir que les hommes n’onc plus la liber- 
té d’indifFcrcnce depuis le pcche d’Adam : au contrai- 

re, ils font voir par toutes leurs avions, qu’il n cft rien de 
fi vray, que cette maxime generale & vniucrfelle, quipu- 
büc par toute la terre, qu’il cft libre à vn chacun défaire 
ce qui luy plaift, oude s’en abftenir. Car combien font- 
ils de chofes, qu’ils pourroieni ne faire pas s’ils vouloicntî 
Et combien dechofespourroient-ils faire s’ils vouloicnt, 
ou s’ils ofoient,lcfquellesils ne font pas,& ne veulent 
pas faire, du moins pour le prefent? 

Mais comment cft-ilpofliblc (dira quelqu vn) quedes 
Doéteurs Catholiques , dont la retraite & la vie exemplai- 
re, ne prclche que l’auftcrite ôd la reforme des mceurs,re- 
nouucllent vne doârinc, fi dangereufe par fes mauuai- 
fes fuites,&: fi contraire à la doarine Euangelique î Car 
c’eft ainfi que raifonne le peuple, qui n ayant en parta- 
ge que la pratique des chofes de la Religion, & non pas 
la connoiflancc fpcculatiuc de fes plus hauts myfteres , 
mefurc d’ordinaire la vérité de lado£lrinc,a lafainûcte 
de la vie & des mœurs de ceux qui l’enfeignent de viue 

voix , ou par écrit. . • ir 

11 eft vray que pour répondre a cette obicction,ille- 
Toit à propos demrc au peuple fur cefuiet,tout le 
traire de ce que lefus-Chrift difoic aux luifs , quand il 
leur parloir des Scribes , qui eftoient afiis dans la chaire 
de Moïfc. Car lefus-Chrift dit aux luifs. Faites ce qu’ils" 
vousprefchcntj&nonpas ce qu’ils font i &: nous pour- 
rions dire au peuple Chrefticn, al egard de ces nouueaux 
Doûeurs ,qui paroiflent fi reformez pour le prefent, Imi- 
tcz-les dans leurs bonnes aâionsjmais ne croyez pas la 
doarine qu’ib prefclient,&:qu’ns enfeignent dam leurs 
écrits , puifqu’cllc cft condamnée par l'E^ltfc. Car de 
mcfme que la véritable dcarinc dcftituce de bonnes 
mœurs, fe peut rencontrer en quelques fçanans-, com- 
me cnlaperfonncdcs Scribes de l-anciennc loy-,ainfilcs 

botuics mœurs , deftituccs de la véritable doârinc , c 

pcuucnt rencontrcrxn quelques fçauans ; comme en la 

H iij . 
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pcrfonnc dcslicrctiqucs , & de tous ceux qui cnfcign'ent 
vnc faude doârine. 

Mais nous auons dcmonftrc dans rarciclc précédant, 
que les vertus & les bonnes mœurs apparentes ne font pas 
toufiours la marque afleurce d’vnc Uinûe dodrine -, Sc 
que la pieté aftcâéc, a toufiours feruy de marque,pouc 
cacher la laideur & la difformité de l’erreur, en la per- 
fonne de tous ceux qui onteu quelque deffein d’infeétet 
oudecorromprel’Eglifepar la nouueauté de leurs dog- 
mes. Mais Dieu, qui chcritla France, n’a pas manqué de 
luy donner de temps en temps dans Tes befoins, quelque 
excellent preferuatif pour la garentir des erreurs qui la 
veulent furprendre s c’eft ce que nous verrons dans l’arti- 
cle fuiuant. 


ARTICLE V. 

la prouidence de Dieu Jùrla'F rance tanoit 
prémunie d*'vn fàinét prejèruatif contre 
les nouuelles erreurs du lanfemfme, 

SECTION PREMIERE. 

Df la prouidence de Dieu firla Jl’rancc y pour la conjèruer 
dans la pureté de la Foy. 

æ E mcfme que dans vn Royaume bien policé j 
lefage Prince qui legouuerne,ne manque 
lamaisdcmunir les places frontières, & fes 
villes principales de toutes les prouifions 
qui leur font necefTaires, pour fc défendre 
des furprifes, lors quil entend que fes voifins font en é- 
meute ,& qu ils drellent quelque armement pour en ve- 
nir aux mains ; par la iufte crainte qu’il a , que l’orage, qui 
ic forme enfon voilmage,ne vienne fondre fur luy, & ne 
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le prenne audépourueu. Ainfi laprouidcncedc Dieu qui 
veille particulièrement fur la France, pour la conferucr, 
comme le baftion principal de l’Eglife Romaine, & pour 
la maintenir dans la fmeente de la Foy , & dans la pureté 
delà doûrine orthodoxe ; l’a toufiours prémunie de temps 
en temps , non feulement de fentincllcs furucillantes , 
belles qu’ont ehe les Prélats de l’Egl.fe Ga licane . qui 
ont fleury en dodrine ic en faindetc , de fieclc en liccle ) 
mais encore de quelque preferuatif fouucrain,(tcl qu a 
cfté leur dodrinc) pour conferuer cette Eglife dansla ven- 
te de la Foy,& la defendre des faulles erreurs, qucl’cnne- 

my du genre humain a fufeitées de temps en temps par les 

fuppofts,dansl«tcrresvoifmesouétrangc^^^^ 

C’eft pour cela qu vn deuot Abbc,dans la vie qu il a tai s.Btmard. 
te de faind Bernard , dit que Lt France n’a iamais ejte tnfe- NequeenimFtan- 
£lée ny fiütiUe de U contagion desfihïfmcs, auf^ntls toutes les "Xus 

autres rêvions de U terre , ont efié enclines cr fuietes > <]u tue na fchifmatï , ali- 

Jamais eile n'a fait ny cieue d idoles dans C BgUJe > & eue n a ac- 

samats vénéré ny honoré de monftres en la châtre fainFi Pierre. 

Car fi on nous allègue le Caluinifmc qui a paru depuis in Ecclclia i<lo- 
vn fiecle dans ce Royaume , comme, vne comète &: vn inm , née Tcnctata 
prefage de malheurs, qui doute qu’iL n’y ait parmy 
quatre mille Catholiques contre vn fculCaluiniltcî Si le 
lanfenifme , n’auons-nous pas dixmillc Catholiques con- 
tre vn feul de cette fede î 1 /r 

MaislcdodcArnulphc dansl’Epiltrc qu iladrelle aux Amulphnsintfifl. 
Prélats d’Angleterre, nous manifcftc encore plus claire- 
ment le loin paternel que la prouidcncc Diuine a tou senediaus Pater 
tours eu dcconferuer l’Eglile Gallicane, dans la pureté 
Ac laFoy. Le Pere henit de toute mifiricorde , { dit ce grand foijîîonis.tjui Ec- 
homme) leDtcu de toute confilatton, réf and far fa bonté Jes 
faueurs ordinaires , CP fis grâces accoujeumees Jur l Eÿtje Galii- benignu» 

aane ; En forte , qu’il l’écùire,& l'a tonftours éclairée delacon- impend.t, « eam 
notfance i U venté , & ne fermet pas que fis voyesfifoient 
iamais détournées en .aucune manière du fintter .de la lufttce. fe pcdcicius à ia. 
Carde mtfint queU.vtrtu la puijfanu manifijk ^^,>«,4^fliuxuainucuui. 
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htenus abcrrare renuersé é" abhatu tous ceux que la hainedr Cenuie enrtvée tH 

permutât. Sitôt . ,, . • /r ' ^ y ■ t “ • 

enim omiics qiios M fureuT A Uemandt ,attoit ekuc%&Tnu fur pted, pour opprimer 

ad oppremoiirm, [ EgUJê Romaine S Ainfi la mefine vertu diutnt ,a couronné de U 

labida Theutoni- vHfoire & du triomphe , la tejkdetous ceux^ tfui ont efié anime:^ 

cifuroiis ptouexit protege\j^ défendus par le 7gle & la deuotion de CEgUfeGaL- 

i?^'ini*m\'nifcfta" hcant. Et quoy que tout le monde fâche , que toutes les autres re- 

deiecit : fie omni- gions ont efté fertiles en monjhes , à" qu’elles en ayent porté plu- 

GaU^cana^rerît'^'^*^^ ^ ^ hcrcfics OU dcs fchifmcs ) : Si ejl-ce 

viftoriam femper que la feule France , n’a point portéde monjhes } qu’au contrairOy. 

contulit & ttiiim- fH^ ^ toufiours éclaté par la f mérité de fàfoy , par la vérité de 
phuicumqucmul- ^ //'• ^ ^ , 

tisconilet exterasT^ doctrine , par U glorieux ornement des vertus y& par le nom- 
regioncsabumlaf- bre innombrable de fis bonnes actions. 

Garn^mcnilrlnd ccrtcs fl Caluin a eu l’honneur de naiftre François,, 
habuit.fcd finecri- au moins pouuons-nous dire, que fes erreurs ont pris naif- 

Ter'iuur’Trrtîi"ii''m l’ Allemagne , où l’Ange cucelaire 

(]ooque tituiis, & de laFrance auoit proferit & releguccet efprit infernal, 
pour oftcràce Royaume fîdcle ,1c reproche, l’ignominie, 
& la tache, qui luyferoit reflcede cette produdion mon- 
ftrueufe. Et fl le lanfcnifmc s’eft introduit parmy nous 
dans quelques efprits légers , vn chacun fçait que le re- 
proche delà naidancc,&: de fon origine fadicu&, retom* 
bc fur laFlandrcs,&nonfur IcsFrançois. 

Cette mcfme prouidence de Dieu fur laFrance, nous 
eft confirmée par le témoignage de Guillaume, Euefquc 
régna Chartres, homme de haute réputation &: de grande 
I c(^ autorité, ainfi que le marque Ican de Sarilbery dans vne 
in"a reg^fiquod lettre adrcffcc à l’Eucfquc de 'ÇQ\di\tx%.Entretous Us Roy au- 
fidem finccnoicm, mes du monde ce grand perfonnage ccriuant au Pape 
catitatcm fetuen- Alcxaiidrc ) il ne s’en troune point à mon aduis , qui ait ia- 


plutima operum 
ohibitkmcprx. 
fiilfit. 


ITviBelm. Carni. 
ttnjit Cti. V»tic. 
lit. 1. tfifi. 57. 
Inttromnia 
mandi , non c(i 
rx 


tiorcm 
■cm Tlitri 
Apoftolic: 


cri|rcm* mais témoigné au fainS Siégé , vne foy plus Jincere , vne chartté 

„ . plus feruente , <Jr une deuotion plus pure &plus abondante , que 

fcmpcr cibibuic, / j s • f § r*. • 

ijnkrn Francorum ’ des François y de mejme qu entre Us Rois c Us Princes 


non eft inter regel chreJUeus , il n’y en a point qui écoute dr recoiue plus fauorabU- 
bemgnMirexaul priera & vos plaintes} qui obeïffe plus humblement i 

diatpreceiTeftrai, VOS Decretsÿqui honore dauantagel’EgbJiyCpUsEccUJiaJHqueSy 
di'àt'hu^üràî°*’Sî ^ maintUnne plus vigoureufement Uurs droits & Uurs 
Xetkûatn, U ’j?c- priuiUges, que nojhe Roy très- Chrefiitn. Et entre toutes Us Egli- 
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JiSy il n'y en a pM vne qui ait tjlé plus vttleà l'Egltfe Romai- 
ne , dans toutes fis angoijfis é-Jes oppupons , que l’Egltje Gal- 
licane. 

Certes la profeflion de faFoy , 5£ fa fidelité perfeueran- 
ic eft fi ancienne, que le Pape Hormifda en l’vne de fes 
Epiftres, exhorte les Eucfqucs de France à conferuer la 
Foy, qu’ils ont fi religicufcmcnt profeffée &: enfeignee 
à leurs peuples, 8^ àne point fouffrir de nouueautez. le 
•vous exhorte ( dit-il à fainû Auitc ),& par -vous tous les 
Prélats vos Confieras répandus dans la France ( qu’vue mefine 
Foy vnit dr étreint auec nous) , d" ie vousjotlicite de cenjéruer 
À Dieu, t aimable fermeté, & l'inuincihle confiance que vous luy 
aueT^promi/e ; & qu'en éuttant la compagnie des tranfynjfiurs 
rebelles , vous rendie%yofire confiance comme vne chafie Vterge 
à lefus-Chrifi fin époux , auquel vous taueT^ engagée ; & Jur 
tout, ie vous exhorte de veiller & prendre gn de , que de me/me 
que la première des femmes s'efi latfiee feduire au Jerpent s ainfi 
quelques-vns des vofires ne fi laijfint cerrompre,& débaucher de la 
chanté dr de la fimpltùté qui efi en le fus- Chrfi. Les fiateries & 
les allechemens des Nouateurs , & de tous ceux qui panent quel- 
que dommage à la pureté de la Foy ,fint pernicieux dr à crain- 
dre i & c'eft pour cela qu'il importe que vous veilliez, à la garde 
de vos troupeaux. 

SECTION II. 

Qhc la, do6hrine du ‘Bien-heureux François de Sales Euejque 
de Ceneue , deuoit feruir de bouclier aux Fideles, 
contrcles rwuucllcs erreurs de l’ Euejque cCVl>re. 


clc(i«nico< Jeu». 
tiüi lionoicc, llu- 
dicfiils rem rues, 
lur , Chiiibanin'. 
ic^c iiolho. Noo 
elt Ecclclu , uux 
Ecdclix Komâsx 
fiiccic viilior m 
Kmnibui angit. 
ftiis fuis , quàm 
Gaiheana. 

Uttmijd. tp>P. ai 
httjeof. Vftnu. 

Vos hoicamur, IC 
per Tos cjuoque 
alios pet Gainas, 
quos fides cadem 
nobifcum comple- 
fUiur, admoncm*, __ 
ptumiiTam Sr ama. 
bilcm Oeo fetuate 
conltamiam , 8c 
ttanfgicfluiumfo- 
cietate declinaiâ, 
condanliam tc- 
ftiam Yoitiro vir- 
ginem caRam ( li- 
eue l'popoodiRis ) 
exiiibetc CbtiRo, 
te caueie ne ficut 
fetpens Euam fe- 
doxit alhitia fua, 
ica feofus aliqno- 
rum cnrtumpan- 
mr, à liirpliciiate 
8c eaditaie , qux 
eftinChiillo lefu, 
perniciora funt 
blandiRicnca no- 
centium , atque 
ideo vigilaie vos 
conueatt. 


O R cette prouidence Diuine,qui a toufiours fauorifé 
& protégé la France , luy a donne de temps en temps 
•des Doûeurs & des Prélats eminens en faindetc & en 
dodrine, pour la maintenir dans la pureté de la Foy ,& la 
pteferuerdes erreurs, que l'cfprit de Sathan, de ficelé en 
fieclc, s’efforce de femer dans Icchampdel’Eglifcj &dc 
mefme que cette prouidence facrée a muny l’Eglife Gai- 
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licancdcs Ton commencement, t£ dans Ton cours, de la 
forterelTc inexpugnable des Irenécs, 6c des ^acerdos de 
Lyon , des Hilaires , 8c des Fortunats de Poiâicrs, des Re- 
mis 8c des Flauius de Reims ; des Alcimes & Claudians de 
Vienne ; des Gregoires 8c des Papouls de Langres ; des 
Cxfarius &des Aurcliansd’Arles -, des Guillaumes, des 
Denis , 8c des Germains de Paris; des Manins&: des Gre- 
goires deTours,des Medardsde Noyon; des Preeextatsfi^ 
des Gildards de Rouen j des Pragmatius , Euchers, 8c Sil- 
ueftrcs,dc$ Viuentiolus , 8c de tant d'autres fainâs Prélats 
que l’Eglifc reuere,pour la preferuer des erreurs de leur 
temps ; ainû cette mefme Prouidcnce, qui par vn foin fpe- 
cial,auoit oppofe, il y a plus d’vn (îecle,àla foule tumui- 
tuairc des erreurs , qui parurent fous l’enfeigne déployée 
de Luther, Caluin,Zuingle, Mclanébhon,& tant d’au- 
tres ; la célébré Compagnie des lefuites, pour fortifier 
comme d’vne troupe auxiliaire la fainârc armée desPre- 
lats,& empefeher que cette nouuelle foule d’errans, com- 
me les renards de Samfon , ne rauageaft la moilTon du 
Seigneur , 8c le champ fertile de l’Eglilc Gallicane ; ainfi, 
dis-ie, cette diuine Prouidence a fait paroidre ennoflre 
temps , qu’elle n’auoit pas moins de tendreffe pour fbn 
Eglifc Gallicane , que celle qu’elle a fait paroidre dans 
tous les ûecles prccedans ,fur cette mefme Eglife. 

Car preuoyant que de nos iours , vne perfonne (dont 
le nom feroit rendu célébré par la nouueautédefes dog- 
mes) authorifée de l’éclat de fa mitre, &fortidéc par la 
puidante brigue de Tes feâaires, procurée de longue main, 
deuoit remettre fur pied ,& fous le faux nom du grand 
fainâ Augudin , des maximes erronées , abatùës 8c ful- 
minées en la perfonne de Luther 8c de Caluin ; elle fe rc- 
folut de (punir la France d’vne tour de Dauid, où pen- 
dent mille boucliers 8c l’armeure des forts: ie veux dire, 
de luy donner vnfâinâ Prélat, dont la doârine& la pie- 
té feroienten fl haute eftime dans l’Eglife de Dieu, qu’el- 
les pourroientferuir non feulement d’vne forterede, ca- 
pable de tedfter puidamment aux efforts de cette nou- 
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«cautc, fit d’armes fuflifantes pourdecruire cette enne- 
mie, de la dourine orthodoxe -, mais encore de Phare, 
dont la lumière fuffiroit pour rcdreûcr les égarez. Se les 
conduire feutement au port de la vérité , & du falut 
etemel. 

Ce fainft Prélat (dont la mémoire, le mérité, les ver- 
tus &: Icsœuures feront touGours dans la bcnediûion ge- 
nerale de tous les gens de bien) eft le Bien-heureuxFran- 
çois de Sales , Euelque deGeneuc,quc Dieu auoit don- 
né à la France, comme l’Apoftrc de nos ioursifoit pour 
nous marquer dans fes liures , la pureté de la doûrinc 
Euangelique, Se de la plus Galide pieté > auant mcGnc 
que la doûrine du lanfenifme eut par ladiuiGon de quel- 
ques Dodeurs, feandalifé l’Eglifc Gallicane ; foit pour 
nous feruir d’antidote Se de preferuatif , contre les er- 
reurs de Lutlrcr & deCaluin ,que ce faind Prélat Fran- 
çois, a combatués G long- temps dans Gan Diocefe , con- 
tre tous leurs fedairesi &par vne fuite neceflairc Se in- 
éuitablc, contre les mcfmcs erreurs, entant que renou- 
uellées dcnosioursparle fçauant Se l’éloquent Euefquc 
d’Ypre,&fouftenucs auec tant d’opiniaftreté Se d’artiG- 
ces, par tous fes partifans. 

OgrandDicuiqucl’EglifcdcFrancevousdoitd’adions 

de grâces, de loüangcs , & de remcrcicmens, de 1 auoit 
prémunie des liures du Bien-heureux François de Sales, 
dont vous auez conGrme la dodrinepar les miracles, Se 
par les vertus de voftrc droite toute-puiG*ante,pour nous 
défendre, & nous garentit des atteintes de cette nouueau- 
té, &de£cspctfuaûonsfubtilcs Se agréables, mais G dan- 
gereufes, que leurs attraits délicieux , Se leurs charmes 
trompeurs , cftoient capables de feduire les peuples s G 
pat vn autre excez de bonté, vous n’culTiez répandu vô- 
tre efprit dans le cœur des Prélats de l’Eglilc Gallicane, 
pour les animer d'vn mcGne zèle a ladetenfe de laFoy, 
Se leur influer le deGr , de poncr ces maximes nouuel- 
les aux pieds du Vicaire de lefus-Chrift Innocent X. 
fcantàptefcnt dans la chaire faind Pierre, pour tirer de 
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fa bouche l'oracle tant dchrc, qui a foudroyé ccsnouueU 
les erreurs. 

EnHn reinincnte pieté de ce grand Saind, fut l’admi- 
ration de noUre ficclc -, ce qui obligea l’adcmblée gene- 
rale du Clergé de France , de demander vnanimemcnt au 
fainébSicge, lacanonifaiion dece deuot Prélat-, &: de dc- 
pofercn nueurdecefainâhommc,qu’il ne monta iamais 
en chaire, que l’cfpritde Dieu, qui autorifoit fadoârine 
& Ton zclc , ne hd par fon organe des conuerfîons admi- 
rables,&: ne tirad des larmes penitentes des cœurs les plus 
endurcis. C’ed audl ce qui nous fait dire que Dieu nous 
l’auoit donné, pour nous enfeigner par excellence,1afcien> 
ce des Sainâs,&: la voye du falut; & pour nous mettre 
entre les mains , les maximes véritables de la dodrine 
Euangelique, pourlcs oppofer, comme vn bouclier impé- 
nétrable, aux nouuellesâcfaulfes maximes de rEuefque 
d’Ypre, capables d’inquieter la confcience des foibles,de 
troubler le repos des Fidèles, Sc la paix des Edats. 

Audi ne voyons-nous pas, qu’entre tous ceux qui fai- 
Ibicnt profedion de chérir & de refpcéter la doârme 
Euangelique de nodrcfainél Prélat, (fi attaché à la do<dri- 
ne dcS.Augudin&deS.Thomas,qu’onpourroit dire à 
mon aduis , que fon liure incomparable de l’amour de 
Dieu , n’cd qu’vnc fainâc Paraphrafe , 3c vne explication 
familière de la Morale Chredienne de ces deux grandes 
lumières de l’Eglife) il y en ait eu pas vn, qui à la veuë 
des maximes nouuelles du lanfcnifme , n’en ait con- 
ceu de l’horreur , iufque-là mcfme, que quelque effort 
quelespartifans de cette erreur ,aycnt fait pourinfinuct 
trop libéralement leurs liurcs fi parez & fi bien reliez dans 
les Conuens des Religieufcs, que nodre fainû Prélat a 
fondez par fon fainéf Inditut, ou dans les Conuens des 
Carmélites, & de quelques autres, qui ont des refpeébs 
vénérables pour la doârine 8c la pieté de ce deuot Prélat ; 
ils n’y ont iamais pû rencontrer que du refus 11c de l’aucr- 
fion. Car comment pourroit-il arriuer , que toutes ces 
fiundcs Filles ne conccuffcnt de l’horreur, du renouucUe- 
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ment des erreurs, que faindcThcrcfc auoit eues en exé- 
cration en la perfonne de Luther &: de Caluin , comme U 
paroiftdansfcsŒUuresî &quc le Bien- heureux François 
de Sales auoit fi heureufement combatucs & détruites du- 
rant (a vie, en la perfonne desfcâaircs de ces deux Hcrc- 

E^ccttcsjl’vn des plus auguftes témoignages ^ la bene- 
diftion.quc Dieu a donnée aux liures de ce laïuft homm^ 
eft qu’ils ont vne onélion fi diuine & fi pcnetrantc,qu il clt 
tres-dithcilc de les lire , auec quelque recueillement & at- 
tention d’cfprit, qu’en mefmc temps on ne reffente en loy- 

mefme, la touche de quelques traits de cet amourtout di-- 

uin , auec lequel il les a compofea. le fçay des âmes qui 
ne les hfent iamais , quelles ne fc fentent emcucs d vn 
fainft amour, & touchées du mépris des choies du mon- 
de ; ic i’oferois auancer , que quiconque s accoufti^c- 
roit tous les iours d’en lire quelques chapitres a dellcin 
d’en profiter, reffentiroit bien- toll dans Ion cœur, quel- 
ques étincelles de cette diuine flamme, qui embraloitlc 
• cœur de ce S. Prélat. 

Mais qui doute, que Dieu fécondant fes vœux 
prières , n’ait répandu dans fes œuurcs, la chaleur & le feu 
de cette ardente charité, qu’il auoit pour le falut de tout 
le monde à la plus grande gloire de Dieu-, fie que fon Theo- 
timeficfaPlùlothce,ne (oient de la qualité de quelques 
liures toutdiuins , que nous auons d Akcmpisfurl imita- 
tion de Icfus Chnft,dc Grenade, de famaeTherefe, de 
d’Auila, du B. Père lean delà Croix Carme Defehaufle, 
& de quelques autres qu’on ne peut lire, fans quelque 
touche du fainék amour. 11 fuftit que les plus fçauans per- 
fonnagesde cefiecle (comme a fagemçnt remarque Mon- 
fieur Abely Dofteur en Théologie, dans le dofte ouurage 
qu’il a fait de la tradition de l’Eglife, fur la dcuotion des 
Chreftiens cnuersla cres-fainae Vierge) ont auoiié que 
la doarinede ce Bien-heureux Prélat eftoit comme le 
preflis de la plus belle fie plus fublime Théologie des 
lainas Pères de l’Eglife , qu’il auoit conucrtic en fa pto- 
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prc fubftance, pat vnc étude, & vne médication continuée 
durant vne longue fuite d’années ,qu’ils’e(loit employé à 
l’extirpation des heredes , & à l’auancement du Royaume 
de lefus-Cbrift. Ils ont reconnu dans Tes écrits , vnc tres- 
folide érudition iointe à vne tncrucilleufc facilité &: fua- 
uitc-, les plus profonds myllcrcsdcnodrcFoy y fontpro- 
pofez auec vne douce lumière, qui éclaire refprit,& pé- 
nétré iufque dans le cœur s & l’on peut dire de luy, com- 
me autrefois d’vn grand Sainâ,& grandDoâeurdel'E- 
glire,qu’enfcignant la vérité, il infpire l’amour & la cha- 
nté. Ce font les propres paroles de Monfieur Abely,pour 
lors Curé de S. Iode à Paris t dont la grande humilité ne 
me permet pas d’en dire les vertus, ny d'en publier les 
loüanges i mais la tres-fainéle V ierge, pour la deuotion de 
laquelle il a employé Tes veilles , (on zele , & fa doârine, 
fçaura bien les relouer quelque iour. 

Ce témoignage, dis-ie, nous fuffit pour deux chofes.. 
La première, pour mondrer que la prouidence de Dieu 
fur la France, pour la conferucr dans la pureté dclaFoy 
de fes pères, n’ed pas moins viue &furucillante dans nos 
derniers temps, que dans les decles pa(Tcz. La fécondé, 
pour faire voir que cette facrée prouidence nous auoic 
mis entre les mains, les oeuures de ce grand Prélat, com- 
me vn antidote & vn preferuatif fouuerain , contre les 
erreurs de Luther Sc de Caluin , que le laiifenifme de- 
unit rcnouueller denosiours, pour cprouucrla Foydes 
Fidcles, par vne tentation peu commune. Mais voyons 
ce qui en cd dans le parallèle, que nous ferons Icydcla 
doâtinc nouuelledeMon(IeurIanfenius,&de fesfedai- 
res, auec la doûrinc orthodoxe du Bien- heureux Fran- 
çois de Sales Euefque de Ceneue. 
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SECTIONIII. 

Parallèle de quelc^ues maximes extraites du Hure de Mon- 
fieur lanfinius .intitulé Auguftin d’Yprc , auec U 
doéirme orthodoxe du ^ien- heureux François de Sales 
Euejîçue de Geneue. 

PREMIERE Maxime de Monsievr Iansekivs. 

O N tu peut ttaUtr eo Dieu vm fremiere vtlfttte générait, to. 

foriatiMeUt il wnilU fouacr tous kahmmts , q»t 

enclos dans la danuiasioti du f rentier fecht a Adam. Toluntaceinquain- 

dam gcncralem, 

CcKc maxime auoit efte condamnée long-tcmps qw Dent vdit 
auparauant , par la doctrine ortiiodoxc du Bien- damnationrpVimî 
heureux François de Sales,qui fuie en ces termes, peccati^ojitoi , 

Le diuinSauucur n’oublie rien pour monftrcr que fes ^ 

miferations font fur toutes fes œuu res , que fa rédemption 

«ft copieufe , que fon amour cft infiny j & , comme dit l’A- 
poftre, qu’il eft riche en mifericordc , ie que par confe- 
quent il voudroit que tous les hommes fnffent (àuuez, 
éc qu'aucun ne perift. 

Il voulut premièrement d’vne vraye volontc,qu’encore iUd.lm.i.rhafn. 
après le pcchc d’Adam, tous les hommes fiiflcnt fauucz; 
mais en vne façon, 6c par des moyens conuenables à la 
condition de leur nature, doüéc du franc arbitre; c’eft à . • | 

dire,qu’ilvoulutlcfalutdetousccux,quivoudroictcon- 
cribucr leur confentement aux grâces & aux faueurs qu’il 
leur prepareroit, offriroit&dcpartiroitàcctte intention. 

-Dieu nous a lignifié en tant de (brtes, 6c par tant de 
moyens, qu’il vouloit que nous fulHons tous fauucz, t^ue 
nul ne le peut ignorer ; à cette intention , il nous a fait 
àfonimage&:fcmblanceparlacreâtion;&s’cftfaitànô- 
tieimagcfic fcmblance, parl incarnation, apres laquelle 
il a fouffert la mon pour racheter toute la race deshom- 
mcsjfida fiuuicr. Or bien que tous ne ie fauucnt pas-, cet> 


7*- INCONVENIENS D’ESTAT 
te volonté ncantmoi ns ne laifle pas d’eftrcvnevrayevo- 
^ loncc de Dieu , qui agit en nous félon la condition de fa 

nature & de la nodre. 

Nous deuons vouloir nodre falut , ainfi que Dieu le 
veut: or il veut nodre falutparmanicre de défit, & nous 
le deuons auffi incefTamment dcGrcr en fuite de fon dedr -, 
non feulement il le veut, mais en effet, il nous donne tous 
les moyens requis pour nous faire paruenir au falut ; 6c 
nous en fuite clu detir que nous auonsd'edrefauucz,nous 
deuons non feulement vouloir , mais en effet , accepter 
toutes les grâces qu’il nous a préparées , & qu’il nous of- 
fre ; donc il faut que nodre volonté corrcfponde à celle 
de Dieu. Et damant qu’elle nous donne les moyens de 
nous fauuer, nous les deuons reccuoir; comme nous do- 
uons dcflrcr le falut, ainfi qu’elle le nous dcûre,& par- 
ce qu elle le dcfire. 

® qu’aimable ed ce grand Dieu, qni par fbn infinie 
bonté, adonné fon Fils en rédemption pour tout le mon- 
de ! Hclas , hclas , ouy pour cous en general , mais en 
particulier encore pour moy, qui fui s le premier des pé- 
cheurs. Ah: il m’a aymé;ie dis il m’a aymémoy, mais ic 
jitB/. /»«*. t- /'*• r- dis moy-mefrae ,tcl que ie fuis , & s’ed liuré à la Paflioa 

*Sun/qt.*aamlio. pour moy. 
nunt àricept* , 

" ' Seconde Maxime de la doctrine novvelle 

de M' lanfenius. 


Q V E L QV E s Cammar.drmtns de Dieu , (ont impoRihktk 


cundum pnfenté 
flatum, b -vites in 
^iiibus coudicutut 
eft i impoflîbilia : 

gratû'*qua félon les fines tju'sl a dans P eflat prefènt ois il fi 

pta ilia implece irouue } & lagrace retjHtfi poHmous Us faire accomplir , ne luj efi 
Su ‘mpT^tfat’e- ?" toufiours prefittte. Or cette impuiffknce ne fi rencontre pa* 
petitm non ia\ôxsi feulement dans Us pécheurs aueugle^ dans Us ensiurcis, Us 
d"ura*irfclnfi’deîî- tnfideUsimats encore dans les FtdtUs & Us lujles, non fiuU~ 
bu», fed etiam in ment tjuand ils ne veulent pas accompUr U precepte, mais aufsi 
ïdelibus sc wftis, ^ {g DeuUnt accomplir. 

non tautuBi quan. J ‘ ■ nr j ' i 

do noiunt pt*ce- Ccttc maximc auoit ede condamnée long-temps 
pta faccrc , fed auparauanc par la doârine orthodoxe du Bien- 

e^m quando To. hcurcux Fiançois dc Sales, quifuit en ces terme*. 

La 
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La doftrincCbrefticnnc nouspropofis clairement les 
fericez que Dieu veut que nous croyions, fie les comman- 
demens qu’il veut que noos fallîons. Or dautant que 
cette volonté fignifice de Dieu , procédé par manière de 
deûr,fie non pas par manière de deGr abmln; nous pou- 
vons ou lafuiure par obcïiTance,ou luy rcûfter par del^ > 

cbeilTance. Car Dieu fait trois aâes de là volonté pour 
ce regard v il veut que nous puilfions teGller ^ il deGre 
que nous ne rcGftions pas fie permet neantmoins que 
sous reGllions ,G nous voulons. nous puGGons re- 
Gfter , cela dépend de noflre naturelle condition de li- 
berté. Que nous reGllions, cela dépend de noGre mali- 
ce. nous ne reGGions pas , c’eG félon le deGr de la 
diuine bonté. Quand donc nous reGGons , Dieu ne con- 
tribue rien à noGre derobcHTance ,ains lailTantnoGre vo- 
lonté en la main de fon franc-arbitre , il permet qu’elle 
cboiGGie le mal mais quand nous obcïGbns , Dieu con- 
tribue fon lecours ,(on infpiration fie fa grâce : car la per- 
milGon eG vne aâion de la volonté , qui de foy-rnefme 
cG Gerilefie inféconde ; fie au contraire, le deGr eG vne 
adion adiue , fécondé , fertile y qui excite , Gtmond fie 
preGe. G’cG pourquoy Dieu deGrant que nous fuiuions 
fà volonté GgniGée ( c'eG à dire fes commandemens } , il 
nous follicite, exhorte, incite, infpire, aide, fie fecourts 
œaispermettant que nous refiGions, il ne fait autre chofe 
que Gmplement nous lailfcr faire ce que nous vouions, , 
félon noGre libre éleâion contre fon deGr fie fon inten- 
tion , fiée. 

Or il en cG de mcfme de la volonté GgniGée de Dieu $ ^ 

car par elle Dieu defire d’vn vray deGr , que nous faGlons 
ce qu'il déclaré , fie à cette occafion , ü nous fournit tout ‘""“f ^ ^ 

ce qui cG requis , nous exhortant fie preGanc de l’cm- 
ployer. £n ce gcnie de faneur , on ne peut rien dcGier 
de pius- 

Lc dcGr qne Dieu a de nous foire obferuer fes com- *. rb-f- 
mandemens eGcxtréme,ainG que toute l’Ecriture le té- 
• nioignc , Et comme le pouuoic-il mieux exprimer , que 

K 
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par les grandes recompenfes, qu’il propofe aux oblcmc^ 
i.Uh.t. teufs de loy ,4: par les étranges fupplices dont il me- 
non pro lucc les violatcuts dc fa loy * 
tocias mundi te- 

demptione ctuci- J J MaXIME DE LA DOCTRINE NOVVELLE 

SedLX'îïo* àc M' lanfcnius. 


I 


Esvs-Christ o’a f oint efié crucifié i érn'^f oint mart peur 
la rédemption de tout le monde i maû fiulement pour ceux 


iis qui raluantui. 

Chiiftut pro iu- 
ftocum non petfe- 

«^««“on “ft, q»ifi«tfa^ue7^i il n’a point épanché fin fang, ilne's’eft peint 
nce fanguioemfu- tfifiert pour rtden^tion , & n’a point prie fin Pere pour le filut 
dic.nccfcmctipsfi ™ ^ perfeuerent put ; voire mefme , iln aufii peu 

dit.Tec'paum ^ prié peur leur filut eternel, qu’il a prié peur le Viable. 

tauit,im6 non ma- 
cis pro Kterna li. 
beruione ipfo. 
rum , qutm pro 
diaboli, deprcca- 
tuseft. 


Cette maxime auoit efte condamnée long-temps 
auparauant par la dodrinc orthodoxe du Bien- 
heureux François dc Sales, qui fuit en ces termes. 

Cette rédemption copieufe , abondante, fur-abon- 

Tht*t.Uu.t.cb.^. dante, magnifique &cxccffiuc, nous a acquis, & comme 
reconquefté tous les moyens ncccffaircs pour paruenir 4c 
arriucr à la gloire 5 en forte que perfonne ne puilfc iamais 
fc douloir, comme fi la mifcricorde diuinc manquoit i 
quclqu’vn. 

lUÂ thaf. f. Donc maintenant qui doutera dc l’abondance des 
moyens du falut } puifquc nous auons vn C grand Sau- 
ueur, en confideration duquel nous auons elle faits, & 
paries mérités duquel nous auons cû:é rachetez ; car il 
cft mort pour tous , parce que tous efioient morts ; & 
fa mifcricorde a efte plus falutairc pour racheter la race 
des Iiommcs , que la mifere d’Adam n’auoit efte venc- 
neufe pour la perdre. 

nu chef. t. Car il ne s’eft pas contenté en l'excez facré dc (a mi- 
fericorde, d'enuoyer à fon peuple, c’eft à dire au genre 
humain , vnc rédemption generale & vniuerfcllc , par la- 
quelle vn chacun peut cftrc (auué; mais il l’a diuerfifiée 
■5 • en tant de manières ? fa libéralité reluifant en toute cet- 

te variété « cette variété réciproquement embellit auffi. 
ia. libéralité. 
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Mais quoy que ectcc trcs-abondame fuffifancc de gra- 
ces, foie ainfi vcrlcc fur tome la nature humamc , & 
qu’en cela nous foyons tous égaux , qu^vnc riche abon- ff^tUgenti fe*- 
dance de bcnediffcions nous eu offerte a tous ^ fi cft-ce 
neantmoins que la variété de fes faucurs eft grande. 

La charité de Icfus-Chrift nous prelfe , dit fon-Apo- jW. /»»• ?• »*••• 
ftre, que fi vn eft mort pour tous ,^nc tous font morts, 
ic Iclus-Chrift eft mort pour tous. 11 eft vray certes, fi 
Icfus-Chrift eft mort pour tous , donc tous font morts 
cnlapetfonnc de cet vnique Sauucur,qui eft mort pour 
eux , fie en leur confideration. 

Que refte-t-il donc ^ quelle conclufion auons-nous 
plusT prendre , finon que ceux qui viucnt , ne viucnt 
plus à cux-mcfmes,mais a celuy qui eft mort pour euxî 
Ceft à dire, que nous confacrions au diuin amour delà 
mort de noftrc Sauucur, tous les momens de noftrcvie. tmf.i. m uiuUà- 

pMffim. 

Pod Ad« Itpram 

IV. Maxime PE la POCTRINE N O V V E L L h non d«nt adimo- 

dc M' lanfcnius. 'i“"> 

ciens,quin um»l 

cffîcaz fie, 

Ep V I s k cheute (tAtUm, Du» ne donne point defe- 
cours ou de groces fufjifonui, qui ne /oient pareillement g“„i' f*®*^*, 
eff cotes. ad njutem, lam 

Les infidtUs n’ont point de grâce fif/fante ny prochaine, ny ‘ 

iloignée pour Uux falut. JUd. ï,». 7. j» tit. 

Les hommes qui viuoientfens U ley de Motfe , n’ont point 
recen de grâces fuff/antes pour garder cette loy, nj me/me aucun Tiucntibui 
precepte de cette loy } mais plupft vne grâce empefehante. ttatia fufficiena 
Ces fortes defecours(c\\x’on appelle fuflfifans) ne font pat 
donneTjiux ChreJHens ,ny mefme aux tuf es. tiui /W^potida 

Cette maxime auoit efte condamnée long-temps i^<d m». ». 
auparauant par la dodrinc orthodoxe du Bien- ^^“/ntir'chri. 
heureux François de Sales , qui fuit en ces termes, (lianisetiam îo^ 

ficatit. 

• La Bonté fouucraine répandit vne abondance de gra- Th»H.Uu.x.tl>.Ti 
CCS fie de benedidions ,fur toute la race des hommes, 8c 
la nature des Anges , de laquelle tous ont efte arrofez 
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comme d’vnc pluye qui tombe fut les bons & fur les ou«« 
uais i tous ont e(té éclairez comme d’vne lumière , qui 
illumine tout homme venant en ce monde; tous ont re- 
ceu leur part , comme d’vnc lèroence , qui tombe non 
(culcmcnt fur la bonne terre , mais emmy les chemins, 
encre les épines 6c fur les pierres. Afin que totes fajfcnt in- 
etxcu/aUes deuant U Rédempteur , t'tls n'emplaytient cette tret- 
âhutdante redemptiarn paur leur fJut. 

11 fc faut bien garder de iamais rechercher pourquoy 
la fupréme Sagcllc a departy vne grâce à l’vn pluftoft 
qu’à l’autre , ny pourquoy il fait abonder Tes faueurs 
en vn endroit pluïtoft qu’en l’autre : non , Theoetme , 
n’encrez iamais en cette curioGte. Car ayant tous fuifi; 
famment , ains abondamment ce qui cft requis pour le 
falut, quelle railbn peut auoir homme du monde de fe 
plaindre , s'il plaift à Dieu , de départir fes grâces plus 
largement aux vns qu’aux autres i Comme G quelqu’vn 
s’enqueroie pourquoy Dieu a fait les melons plus gros 
que les fraiîes, ôcc. 

Tu aimeras, dit lefus-Chrift, le Seigneur ton Dieu de 
tout ton coeur, de toute ton ame, de toutes ces forces; 
enquoy Dieu témoigne qu’il ne nous a pas laiGe l’incli. 
nation naturelle de l’aimer pour néant s car aGn qu’elle 
ne foie oifcufc,il nous prclTe de l’employer par ce com- 
mandement general. 

Et aGn que ce commandement puilTe cGre pratiqué , 
il ne laiiTe homme qui viue , auquel il ne fournifle 
abondamment tous les moyens requis à cecefifet. Caria 
Bonté diuine anime toutes les âmes , Sc encourage tous 
les coeurs à fon amour , fans qu’homme quelconque foie 
caché à fa chaleur. 

Or qu’cG-cc à dire tout cela, Theotime, Gnon que Dieu 
ne nous donne pas feulement vne Gmple fulGfance de 
moyens pour l’aimer , Sc en l’aimant nous fauucr ; mais 
que c'eft vne fuffiranceriche,amplc,magniGquc,& telle 
qu’elle doit cftre attendue d’vnc G grande bonté, com- 
«oe clà la Gcnnci 
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Certes, ceae riche, comble , Scplaotureure fuffifancc 
'de moyens que Dieu élargit aux pécheurs pour l'aimer, < . 

paroift prefqu’en toute l’Ecriture ; car voyez ce diuin 
amant à la porte , il ne bat pas fimplemenc ,il s’arrefte à 
batte, il appelle l’amc, &c. Et, comme dit l’Apoftrc, il 
cft riche en mifericoedes , àc par confequent il voudroit T>Um vtmt 
que tous les hommes fulTcnt iâuucz , & qu’aucun ne ttms fihnt f»m~ 

* n.' 

penft. 

Voila maintenant , Theotime , -et que ie veux dire. **• f' 

Tous les hommes font voyageurs en cette vie mortelle, 

Î irefque tous , nous fommes volontairement endormis en 

'iniquité. Et Dieu Soleil de luftice darde fur tous très* ‘‘ ’ 

fuffifamment.ains abondamment les rayons de fcsinfpi- ' 

rations ( il échauffe nos coeurs de fes benediétions , tou* 
chant vn chacun des attraits de ion anaour. i 

Lcquatriémcmotif,<pour nouscxciteraufainûamour) «« «.An. 
cft de conilderer comme Dieu pratique cecte prouiden* 
ce ic rédemption, foumiftant à vn chacun toutes les grâ- 
ces & afliftanccs requifes à noftre falut , dequoy nous 
ttaitons au x. liure, des le chapitre S . au liure j . dés le ^ 

conuneocemenc iufqucs au chapitre 6. Nuiu omniao 

gracia CbciiU effë- 
âu fuo caret , (cd 
emnino ciGcic , Tt 
Toluocat «clic. 

iM. CMf. f. 

Nullum adioto- 

I L *> « ttimt de geste ek lefis-Cbrifi ttUe Ridelle fiit , fw’ riumgrat«.cuiui 
fait friuée de finefit^ msis eût fait entUrtmemt tjmt U w- ItblmV 
ÜHté veitHle. Ttut steUdeU geste ( denttvfige efi mis de telle ii$, iUo Ttawt 
fiete en iSehitee ,suenU épjîtisn de U -volent i , tjdeüe en JSr ! 

%fè,»u n'en vfe pnti^eUe t emkrsjfey tnitlsijpujn’tüejteên* aoideiêcattTc iài 
/ente , « »> ttnftnu fss fi tUe vtmt) ntspfsrtüm en sntmne 
msnieee 4 Is geste tmtdtttmslt de lefm- Chrifi t mai eet sidt luctit ,a<l medici- 
sffsrtknt, & doit fiee escorté i is geste dm fremier homme t “ij 
dont U -volonté tftott Joint snsnt le pedé. 

Cette maxime auoit efté condamnée long-temps adiatoiinst prima 
aupatauanc par la doârinc orthodoxe du Bien- “ 

licutew|^FraacoisidcSalcs,quifuitcncescei;nics> fciendoa».' 

K iij 


y. Maxims ss la ooctxi#b novvellb 
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Th*»t.liit.i..chAo. Les luifs oyans de leurs oreiiics la diuine fagelTelcla 
Les Issifs rtjî- vray Salomon Sauueut du naondc, voyons de leurs yeux 
fient k U grdce fcs miraclcs , touchans de leurs mains Tes venus 8c fe$ 
deDtenquiUter bien- faits, ne lailTerentpas de s’endurcit, ic de telHlerà 
efi tfierte. gtace qui leur eftoit offerte. Voyez-vouidoac,Theo* 

cime , que ceux qui onc rcccu moins d’attraits , font ti- 
r rez ^ la pénitence , & ceux qui en ont plus reccu^ s’ob* 

ftinent } ceux qui ont moins de fuict de venir j viennent 
^ ’ à l’efcole de la iàgeffe , & ceux qui en ont plus , demeu- 

rent en leur folie. 

s les Ainli Ce fera le iugement de comparaifon , amme tout 
^LeBentsletfe- OeUcurs $nt remdrtjtté ,tjtsi ne feut auoir assenn Jhndementî. 
thettrs refujentfinenttnee qsee ks vns ayent efté fsuerife'Xjt euetant ou flus tt 4t^ 
Uur etnfente- truits que Us outres , ourout neantmoins refusé leur tonfente- 
mentitUgroce. p,ent s la mifèricorde. Et les autres affidez d’attraits pa> 
rcils,ou mefme moindres , auront (uiuy rinfpiracion j 
fe feront rangez à la tres-fainâe Pénitence : car comme 
fourroit-on autrement reprocher auec raifonaux impenitens^kur 
impenitence , par la comparaifon de ceux qui fê font conuertis ? 

Ce chapitre a pour titre, Qu’il nctiencpas Ikladiuinc 
Bonte , que nous n’ayons vn tres-cxccllcnt amour.. 

O Dieu J Theotime , Gnous receuions les infpirations 
celettes félon todlb l’étendue de leur vertu ; qu’en peu de 
temps nous ferions de grands proerez en la faindetc i. 

Quo y que le S. Efprit aborde de toutes parts noflre 
cœur pour répandre fa grâce en icduy y toutefois ne 
voulant pas qu’elle entre en nous, Gnon par le libre coa- 
fentement de noGre volonté , il ne la vetlera point que 
Gclon la mefure de fon bon plaiGr j & de noGre propre 
Dettrine d» difpoGtion & coopération ;.ainG que le dit le facréCoa- 
CtncikdeTren- cilc , qui auGl comme ie penfc à caulc de la correfpon* 
te, expliquée f or jjancc dc noGrc conG:ntemenc auec la grâce,. appelle la 
leB.Euefquede j-geeption d'icelle , réception volontaire. 

Devine de B exhorte dc ne point re- 

ruml .expliquée ccuoirk grâce dc Dieu en vain. Car comme vn malade,, 
pur le mefme qui ayant reccu la médecine en £i main , & ne l’aualc- 
S. Frétât. soit pas dans fon c^nuch , autoit vrayement' rcccu la. 


ehap. II. 


J ’ 11,- 
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médecine , nuis (ans la leceuoir ; c’eft à dire , qu’il l’au- 
Eoic ceceuë en -me façon inutile 8c infruftueufe. De 
mefme nous rcocuons la grâce de Dieu en vain , quand. 

BOUS la rcccuons à la porte du cœur, & non pas dans le 

confentement du cœur: car ainfi nous la reccuons fans •> 

b rcceuoir ; c’efti dire nous la rcccuons fans fruiû , puil- 
que ce n’cft rien de rcceuoir l’infpiration lânsy confen- . *' 

tir. Il arriuc qu’cftanc infpirez de faire beaucoup, nous 
ne confentons ps à toute l’infpiration , ains feulement 
à quelque partie d’iccllc , comme firent ces bons perfon- 
Bages de l’Euangile , qui rcccurcnt i’infpiration que nô- 
tre Seigneur leur fit , voulant referuer i’vn d’aller pre- , , 

tnicrcmcnt cnfeuelir fon pcrc, 5 c l’autre d’aller prendre 
congé des fiens. ^ >• 1 - 

Nous deuons ( (elon l’aduis du S. Concile ) mettre toi»- ^ ‘ 

te noftrc cfpcrance en Dieu, qui parachcucra noftrc Cx- 
lut , qu’il a commencé en nous , pourueu que nous ne • 

manquions pas à la grâce 5 car il nefaut pas penfer que ' “ 
celuyqui ditauParalytique, Va& ne veuille pluspecher. Dieu tfrtd tout 
ne luy donnaft aulfi le pouuoir d’euiter le vouloir qu’il h pauMoir dtn» 
luy defendoit, c’eft à dire le péché. Et certes il n'cxhortc- p*i"tp€(htr. 
roit iamais les Fidèles à perfeucrer , s’il n’eftoit preft à 
leur en donner le pouuoir. 

En fomme tous les effetsdela Prouidencc, dépendent ^ , 

abfolumenc de la rédemption duSauueur,quiles a mé- 
ritez pour nous à toute rigueur de iultice , par l'amou- 
reufe obcïflance qu’il a prariquee iufquesàlamort delà 
Croix , laquelle cft la racine de toutes les grâces , que 
rxous rcccuons : que fi nous femmes comme greffes rom- 
pus für cet arbre ; c’eft à dire , que par noftrc reûftancc ^ 
nous rompions le progrez Sc l’cntrcfuitc des effets defa 
-débonnaireté ; ce nclcra pas mcrucillc ,fi enfinon nous 
retranche du tout, & qu’on nous mette dans le feu éter- 
nel, comme branches inutiles. 

Dieu fans doute n’a prcparélc Paradis, que pourceux 
Icfqucls il a pteueu qu’ils feroient fiens pat toy ôc par 
ccuutes Xheoume , Sc. il fera, noftte. par. gloire. Or il 
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iptrfenntUdtM 
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* lUd.liM.m- et- 1. 
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cft en nous d’edre fiens , cat bien que cc foie vn don de 
OiCu.d’eftrc à Dieu; c’cil toutefois vn don que Dieu ne 
rciuleiamais àpecfonncyainsroâre 9ttou»,pour ledon- 
ncr a ceux qui de bon c«eur confentiront de le rcceuoir, 
♦ Noftre franc-arbitic peut arreftet Sc empefeher la 
courfe de l'inipiration ; 6c quand le vent fauorable de 
lagracc celefte enfle les voiles de noftre efprit, il cft en 
nolltc liberté de rcfulec noftre conlentcmcnt , 6c em' 
pclcher par ee moyen, reflet de la £aueur celeftc. 

VI. Maxime de ea oocxiLitiB mowellb 
de M' lanlènius. 

L e s fhrafis trcüttdirtt des PeUpens, fisst dire , efue U 

grâce smm afpede ^ g»'edt m»s aUetbe , é- q»‘eUe cotftre 
asucU veienté. 

eflre heqâe ,qsie de prendre qutùfne fart nU hiUuge de 
k btnne tesenre, de Uhemne veUnté. 

Cette maxime auoit. efté condamnee long^tcmps 
auparavant, par la doftrinc orthodoxe du Bien- 
heureux François de Sales, qui fuit en ces termes. 

Ceetes noftre Seigneur monftre clairement tous, 
les Chrefticns entendent limplemcnt, qu’au iour du iufte 
iugement on condamnera les. luifs par la coraparaifon- 
des Niniuites ; parce que ceux-là. ont eu beaucoup de 
faucur , & n’ont eu aucimamour, beaucoup d’adiftance,. 
te nulle repcnuncc \ te ccux-cy moins de làucur,&. beau- 
coup d’amour, moins d’afllftaoce, & beaucoup de peni- 
rence. 

Le grand ûinâ; Auguftio. donne xne grande clano à>. 
ce difeours , par celuy qu’il fait au liure il. de la Cité 
de Dieu chapitres ^..7. î. 6c 9^ Car encore qu’il regarde 
particulièrement les Anges, fi eft-ce toutefois quHl ap- 
parie les hommes à eux pour ce poinâ. 

Or après auoir exabty au chapitre 6, deux hommes en^ 
Eiexement égaux en bonté. &-cn toutes choies , agirez 

d’vnc 
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d’vnc mcftnc tentation } il prefuppofe que l’vn puifle rc- r 
fifter , & l’autre céder à l'cnncmy } puis au chapitre 9. 
ayant prouué que tous les Anges furent créez en charité >. 
il demande comment il eft atriuc que les vns ont per- 
fcueré,& fait progrez en leur bonté iufques à panicnir 
à la gloire -, &c les autres ont quitté le bien pour fc ran- 
ger au mal iufques à la damnations Si. jl répond que les 
vns ont petfcuerc parla grâce du Créateur ,& les autres 
de bons qu’ils eftoicnt , fc rendirent mauuais pat leur 
propre Se feule volonté. 

Comment es-tu tombé , ô grand Lucifer ? Scc. la grâce 
ne t’a pas manqué , car tu l’auois comme ta nature , la plus 
excellente de toutes, mais tu as manqué àlagrace-.Dieu 
ne t’auoit pas deftitué de l’operation de fon amour, mais 
eu prhias Ion amour de tacooperation : Dieu.ne t’euft ia- 
mais reictié, fitun’curtcs reietté là dilcâion. O Dieu tout 
bon, vous ne laiflez que ceux qui vouslaiflcnt, vous ne 
BOUS ofteziamaisvosdonsjfinon quand nous vous oftons 
nos cœurs ! 

Nous dérobons les biens de Dieu, fi nous nous attri- CtflJeshi»*nr 
buons la gloire de noftre (àlut r mats nous deshonnorons fa u miftricorde , 
mijêricorde yji nous dijons t^u'tUe nous a manque. Nous of- ou U grac* dt 
fenfons (à libéralité, fi nous neconfeffons fes bien-faits^ -D*/*» ^ 
mais nous blajfhtmons fa bonté, fi nous nions , qu'elle ne nous * 

eût afitfieTyjàr fecourus^ 

A mcfurc que noftre cœur fc dilate , on pour mieux iHd,chof. tu , 
parler , a mcfurc qu’il fc laiflc élargir Si dilater -, Si qu’il ne 
•rcfulcpasle vuide de fon confentement àlamifcricorde 
diuinc , elle verfe toufiours , Si répand fans cefle dans icc- 
luy fes facrées infpiracions } mais quand il n’y a plus^de ‘ 

vuide. Si que nous ne pteftons pas dauanuge de con» v 

iêntement, elle s’arrête. 

- La gj-acceft fi gracieufe , Si faifit fi gracicufemenc nos ^ 

cœurs pour les attirer, quelle ne gafte rien en la liberté Dieu ne nettjft- 
de noftre volonté. Elle touche puiflammcnt, mais pour- u potut noftre 
tant fidchcatcmcnt, les rcflbrts de noftre efpric, que nô- volonté', ou n^ 
tre £f anc-arbttrc a’en .reçoit aucun forcement. La grâce 
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a des forces, non pour£orccr,ainspour allécher le cœnt; 
forets deUgrd- Elle avne fainte violence, non pour violer , mais pour 
et, nous posutons amoureufe noftre libctce. Elle agit fortement, 

mais ûfuauement, que noftre volonté ne demeure point 
meMem^sfeloH ^ puiflantc aétion. Elle nous preffe, 

fit U neusfUifi. n’oppreflc pas noftre franchife ; ü que nous 

pouuons emmy cesforcesconfentirou rcüfteràccsmou-* 
uemens, félon qu'il nous plaift} mais ce qui eftautantad* 
mirable, que véritable , c’eft que quand noftre volonté 
fuit l’attrait, & confentaux mouucmens diuins, elle le 
fuit auffi librement, comme librement elle rcûftc quand 
elle teCftei bien que le confentement à la grâce dépcn« 
de beaucoup plusde la grâce , que de la volonté , 6 c que la 
reûftancc à la grâce , ne dépende que de la feule volon- 
té ; tant la main de Dieu eft amiable au maniement de nô- 
tre cœur i tant elle a de dextérité pour nous communi- 

3 ucr fa force , fans nous ofter noftre liberté ,& pour nous 
onner le mouuement de fon pouuoir , fans empefchec 
ccluy de noftre vouloir. 

/ Si tufçauois ledondeDieu, (ditleSauueucàlaSama- 

ritaine) fi tu fçauois, veut-il dire, le don de Dieu, fans 
doute tu ferois cmenc 6 c attirée à demander l'eau de la 
jCa fruet nt yic éternelle ; comme s’il difoic , tu suertû U pouuoir, cf fi- 
fertt nj nt ne- „ff prout^utt à demander, & ut sut moins tu tse ferois pus for- 
stfitt ptsnt. f'g „y fitccjiitée, ains feulement peut-eftre tu la demande- 
rois, car ta liberté te demeuretoit pour la demander, ou 
ne la demander pas } telles font Us psroUs du Sauueur feUm 
Quiconque St^*^***^ frdiusire , & ftUu h leçon de fiiu3 s^ugujlin fur 

an on neptutre - . n_ >> /■ 

fiflerd U grâce. En fommc , / Sfuehfu'vn dtfott que nojhe jrsnc-arbure ne 

cotre du la fain- coopéré pas cenfentsHt a I 4 grâce dont Dieu le prement, ou qu'il 
te Ecriture, les „e peut pM reietter Is grâce, & luy rtfufr fon coufntemtut , U 
faiuts Pjres , (p„trtdiroit à toute t Ecriture , s tous Us andeus Peres , i i'tx- 
I experi^e ^ ^ excommunié par le CouâU de Trente, 

'commmtuepsrît Nous ne pouuons pas empefeher que l'infpiration ne 
Concilt L nous poulie , 6C par confequent ne aousébranle j maisfi 
Trente. imëlure qu’elle nous poulfe, nous la repouflbns, pou* 


PROCEDANS DV TANSENISME. tf 
ne nous point laiflcr aller à. Ton mouuemcnt, alors nous 
seflftons. 

Thcodmcjlcs infpirations nous prcuicnncnt auanc ^ 

que nous y ayons pcnlc, elles fe font rentir:mais apres 
que nous les auons fendes , c’eft à nous d’y confentir , 
pour les (èconder,â£ fuiure leurs attraits , ou de dilTendc 
& les repouffer. 

AhiTheorime.lamefmeinfpiradon&faueurquinousrt'^ '»• 
a faifis , mêlant fon aftion auec noftre confentement , ani- 
mant nos foibles mouucmens de la force du fien , 6c vi- 
nifiant noftre imbeciile coopération , par la puiftancc de 
fon operadon j elle nous aidera ^conduira 6c accompa- 
gnera d’amour en amour , iufques à i’aâie de la très- làinte . 

Eoy, requis pour noftre conuerfion- 

VII. Max1m.e de la doctrine novvellb 
de lanfenius.. 

L e frmitr homme * tftéerté autc U Jranc-orhitre , far le- W-7* 

^uel il fouuoit fi porter auec indifférence au bien ou au Cum aibiiiio in 
mal, maû par tahus volontaire tjttil en a fait, t indifférence de bîu 

oette Itherte tfi ptne^ coodiiut «ft pri- 

Cette maxime auoit efté condamnée long-temps {^on«n«°’difc“ 

* auparauanc par la doârine orthodoxe du Bien- uone iiia liberca. 
heureux François de Sales, qui fuit en ces termes. ■ 

- Sans doute, Theotime , nous ne fômmcs pas tirez à TkutMM. 2 ^b.i^t 
Dieu par des liens de fer , comme des taureaux 6c des 
buftles, ains par maniéré d’allechemcns 6c d’attraits dé- 
licieux , qui font en fomme , des liens d'Adam 6c d’hu- 
Biarifké f c'e& à dire proponionnez 6c conuenabks au 
uettr humain, auifuelUlfhertétft naturelle. Voyez drme com- 
mc'le Pere Etemel nous cire r En nous enfeignant, il nous 
deïeétc , non pat en nous impofant aucune ntctftté. 

■ Noftre franc-arbitre jn’cft nullemeni forci ny necef- 
fité par la grâce, ains nonobftaisc la vigueur toute-puif- 
faotcdelamaincoticemifericordicufedcDicujquiceu- , 

Lij 
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che,cnuironne 6c lie Tame de unc&tancd’mrpiration^ 
de rcmonces 6c d’accraics , ccttc volonté humaine dcmeu- 
^ rc parfaitement li bre , franche , 6c exempte de toutes lot- 

tes de contraintes & de neceflîtez. Elle nous prelTe,mais 
clic n’opprelTe pas noftre franchife; fi que nouspouuons 
Libtrtt i'indif. emmy fes forces confentir ou tefifter à fes mouucmens, 
fcrtuct 4 ctnjen- félon qu’il nous plaifi. 

tir, 4M 4 rtfifler Dieu nous cueille lots que nous dormons , 6c pat con- 
2* A» *”**/^”*^^ fcquent, nous nous ttouuons cueillez auantqued’yauoic 
pcnfcjmais ilcft en nous de nous Icucr, ou de ne nous 
leucr pas ; 6c bien qu’il nous ait cueille fans nous^il ne 
nous veutpas leucr fans nous. Or c’eft tcfifictau réueil, 
que de nefe poitu leucr, & fc rendormir s puifquon ne 
nous réueillc, que pour nous faire leucr. Nous nepou- 
uons pas cmpcfchcr, que l’infpi ration ne nous poufle,2c 
par confequent ne nous ébranle ; mais fi à mefiire qu cl- 
ic nous poufic, nous la repoufibns, pour ne nous point 
laifTer aÜcr à fon mouucmcnt, alors nous refilions. 
lUdlit. |. J. Dieu voulut premièrement d’vnc vraye volontc,qu’cn- 
core apres le péché d’Adam tous les hommes fufienc 
fauucz, mais en vne façon , 6c par des moyens conuena- 
blcs à la condition de leur nature doüéc du franc-arbitre; 
c’eft à dire, il voulut le falut de tous ceux qui voudroicnc 
contribuer leurconfcntcment auxgraces 6c aux faucurs 
qu’il leur preparcroit, &:ofFriroit à ccttc intention. 

Libtrté d'inlf- Dr entre ces faucurs , il voulut que la vocation fuft la 
firtMct^Mî etn- première, âc quelle fuit tellement aterempée à nollrcii- 
Jîftt 4 rtccMtir, bcrtc.quc nous la pulCons accepter ou reietter à noltre 
4M 4 rtfuftr et gfé. Et à ceux defqucls il preuit qu’elle feroit acceptée, 
HtMsfldifi. Il voulut fournit les facrez mouucmens de la pénitence j 
6c à ceux qui fccondcroicnt ces mouucmens , il di^ola 
de donner la faintc charité ; & à ceux qui auroient la . 
charité , il dclibpra de donner les fecours requis pourper- 
fcuerer;&; à ceux qui employeroient ces diuins fecours, 
il rcfolut de leur donner la finale pcrfcucrancc,&: la glo- 
rieufe félicité de fon amour cterncl. 

tUd,iiu.^.(h.u ■ EAfomme, Theotune, quand nous auoos la charicéa» 
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softrc franc-arbitre cft parc de la robe nuptiale , de la- , 
quelle comme il peut touûours dcmeûrcr vcftu s’il veut 
enbienfaifant j auÆs’cn peut-il dcpoüillcr s'il luy plaift 
en péchant. 

Comme ce feroit vnc effronterie impie de vouloir at- . 

tribucr aux forces de noftrc volonté, les œuurcs de l’a- 
mour facrc que le S. Efprit fait en nous, &: aucc nousi 
aufli fcroit-cc vnc impiété effrontée de vouloir reietter de tdjfi- 
le defautd’amour , quieftenrhomme ingrat, fut le man- ftnnce de Dieu, 
quement de ralTtflancc &c grâce cclcftc. défont 

Le Sage nous aduertit clairement, Nteüsftint, il tient à î*' 

Dieu. Ainfilefacré Concile dcTrcnte inculque diuinc- 

ment à tous les enfans de l’Eglife faintc , que la grâce Ug^ce 

diuinc ne manque iamais à ceux qui font ce qu’ils peu- , 

uent, inuoquans le fecours celcfte. Que Dieu n’aban- 

donne îamais ceux qu’il a vnc fois iuftificz, linon qu’eux- CohcUu 

mcfmcsles premiersrabandonncnt;dc forteques’ils ne de Trente, 

manquent à la grâce, ils obtiendront la gloire. 

le ne veux pas dire que la pcrfeuerancc, ait fon ori- ihidJiu. j.thMf.4, 

ffinc de noftrc pouuoir ; car au contraire , ic fçay qu’elle 

procède de la mifcricordc diuinc, de laquelle elle cft vn 
dontrcs-prccicuxj maisic veux dire, qu’cncorcqu’cllc ne 
prouicnne pas de noftrc pouuoir, elle vient neanmoins en de Dieu ni 
ttofire pouuotr,far le moyen de nofire vouloir ejue nous nejfau- noms manque ia* 
rions nier ejhre en nojhe pouuoir. Car bien que la grâce di- mais. 
uinc nous foit ncccftàire,pour vouloir perfcuercriû cft- LibertlUndif- 
ce que ce pouuoir cft en noftrc vouloir; parce que la gra- f*rence confifio 
ce cclcftc ne manque iamais à noftrc vouloir, tandis que 
noftrc vouloir ne , 'defaut pas à noftrc pouuoir ; c’eft à dire, 
que nous pouuons faite le bien, s’il nous plaift, ou ne le .^nechtft. 
pas faite. 

Bien que l’habitude delacharitc foitau fond denoftte Uid.Um.4.th.\^ 
amc,& qu’elle faiffe fon office , nous inclinant à reietter 
lafuggeftion mauuaife, fi cft-cc qu’elle ne nous pteffe pas , 
ny ne nous porte à l aûion de la tcliftancc , qu’à mcfrac 
que nous la fécondons -, &parunt nouslaiffantcnnoftrc 
liberté, il aduient nuintefois , que le iqauuais obict, ayant. 

* L iq 
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iccté bien avant Tes atttaics dans noftre cœur , nous noun 
attachons à luy par vnc complaifance excciCue. Ainft) 
arriua^t-U à nodre première raerc Eue , de laquelle la- 
perte commença par vn cenain amufement.. 

C’efl: donc l'inrpiration qui imprime en nodre franc- 
arbitre rheureufe & fuaue influence , par laquelle non 
feulement elle luy fait voir la beauté du bien , mais elle 
réchauffe, l’aide, le renforce, & l’émeut fi doucement, 
que par ce moyen , il fè plie &c écoule librement au party 
du bien. 

Dieu haitfouuerainemenc lé péché, & neantmoins il. 
le permet tres-fagement,pour laiflcr agir la créature rai- 
fonnable félon la condition de fanature,âc rendre les bons 
plus recommandables, quand pouvant violer la loy, il*, 
ne la violent pas. 

La volonté n’aime qu’en voulant aimer;&deplufieur*. 
amours.qui fe prefentent à elle , elle peut s’attacher à. 
celuy que bon luy femble v. car autrement il n’y auroit. 
point d'amour, ny prohibe ,ny commandé.. 

VIII. Maximb de la doctkine noytelle 
de M' lanfenius. 

S A N s Ugrdct,ily a daMsJ’htmnte imt teUt HKtJUté de pe-^ 
cher , tju’e» tente aiHea par latfnelle il penfe garder U prt~ 
septt , tttt le il tfi tenpable de cfuel^ne péché. 

Cette maxime auoit edé condamnée long-temps 
auparavant , par la doefrine orthodoxe du Bien- 
heureux François de Sales,qui fuit en ces termes. 

Or bien quel’edat denodre nature humaine, ne fbic 
pas tsaimenanr doüé de la fanté &droittare originelle , 
que le premier homme auoit en fa création f Sc qu’au 
contraire, nous foyons grandement deprauez par té pé- 
ché } ü efl-ce toutefois que la fainte inclination d’aimer 
Dieu fur coûtes chofes, nous cd demeurée, comme auffi 
Ixluaûcre nacuccUe, par laquelle nous coanoilTons quo 
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ùi rouuccaine bonté eft oinuble Tut toutes chofes : & U 
n’cft pas poffible, qu’yn homme penfant attentiuement 
«n Dieu y voire merme pat le feul difeours naturel , ne 
Tcflêncc vn ccruin clan d’amour , que b Cccretce incli» 
pation de noftrc nature , rufeue au fonds du caur , par 
lequel à la première apprehenfion de Ce premier & fou- 
ueratn obiet, la volonté cil preuenue fe fent excitée 

■à fc complaire en iccluy. 

Noftre coeur humain produit bien nacnrcllcmcm cet* liu. lin.x. tf>. 17 ^ 
cains commencemens aamour enuers Dieu ; mais d'en 
venir lufques à l’aimer fur toutes chofes, qui cfl la vraye 
maturité de l’amouideuà ccac fupréinc bonté, cclan’apr 
partient qu’aux coeurs ^mcz &c aifidcz de la grâce ce- 
lellc , & qui font en l’ellat de la binte charité. Enlîn ce 
vouloir elt celuy dont l’Apoftrc parlant en la perfonne 
du pcclicur, s’écrie t Le voitlâir ^ bien * moy ,mùf ie ne 
trmne pM mtyen de l'euemfiiT, 

Mais fi nous ne pouuons pas tsatntcllcmenc aimer Dieu 
fiir toutes chofes,pourquoydonc auons nous naturelle' 
ment inclmation a cela i La nature n’dl-eilc pas vaine, 
de nous inciter à. vn amour, qu’elle ne peut pas nous 
donner» 

■ Ah, Theotime, queDieonous a efté bon! la perfidie 
que nous auions commife en l'oficnfanc, meritoit certes 
qu’il nous priuaft de toutes les marques de fabicn'Vcil- 
lancc , de la faut ut qu’il auoic exercée etuiers noftre 

nature , âtc. 

Mais cette infinie dcbonnaiieté nefccatonqucseftcfl 
fi rigoureufe enuers l’ouurage de fes mains. 11 vid que 
nous eftions environnez de chair, Vn vent qui fe dhfi- 
pe en couranx,& qui ne renient plus; c’c&pourqaoy/e- 
Ion lesenuaiUesderamifccicDrdejil ne nous voulut pas 
du coucruiner,ny noasoftcz Icfigne dr fa g;racc perdue, 
afin que le Tegaiaans,&stêncanscnnoiis ceaeaUiance& 
propenfion s l’aimer, nous tafehiont de ce- faste, 8c que 
perfonne ne pàfb iuftement dite, qui nous monficer-a le 
LicntCai eo/cofc que p|ur la icolc inclinatioa natuielle, 

.1 
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nous ne pui(Qons pas paruenir au bon-heur d’aimer Dieu 
comme il faut j fieft-ce que fi. nous l’employons: fidèle- 
ment , la douceur de la pieté diuinc nous ^nneroie quel- 
que fecours , par le moyen duquel nous pourrions pafler 
plus auanc :que fi nous fécondions ce premier fecours, 
la bonté paternelle de Dieu nous en fourniroit vn autre 
plus grand , &c nous conduiroit de bien en mieux auec 
toute fuauité, iufques au fouucrain amour , auquel niy- 
tre inclination naturelle nous pouffe ;puifque c'efl cho- 
fe certaine , qu’à celuy qui cfi fidele en peu de chofes.,. 
& qui fait ce qui cil en Ton pouuoir,la bénignité diui* 
ne ne dénie iamais Ton affiHancc pour l’auancer de plus, 
en plus. # 

L’inclination donc d’aimer Dieu fur toutes chofes, que 
nous auons par luture , ne demeure pas pour néant dans- 
nos coeurs, j car quant à Dieu , il s’en fcrc comme d'vnc 
anfe pour nous pouuoir plus fuauement prendre &c re^ 
tirer xfoy -, &: fcmblc que par cette imprefiion , la diuine 
bonté tienne en quelque façon attachez nos coeurs, com- 
me des petits oifeaux par vn filet, par lequel il nous puif- 
fe cirer , quand il plaid à fa mifericordc d'auoir pitié de 
nous. Et quant à nous, elle nous cd vn indice & memo- 
rial de nodre premier principe &; Grcaccur , a l'amour du- 

Î |ucl elle nous incite , nous donnant vn fecret aduertif- 
ement que nous appartenons à fa bonté. 

Certes l’honnorable inclination que Dieu amife en nos 
âmes, fait connoidre à nos amis , &c à nos ennemis jque 
non feulement nous auons edé à nodre Créateur; mais 
encore que fi bien il nous a laiffez ic lafehez à la mcrcy 
de nodre franc arbitre , ncantmoins nous luy apparte- 
nons , &c il s’ed referué le droit de nous reprendre à foy 
pour nous ^uuer , félon que fa fainte & fuaue proui- 
detKC le requerra. C’ed pourquoy le grand Prophète 
Royal appelle cette inclination , non Iculcracnt lumière, 
parce quelle nous fait voir où nous deuons cendre ; mais 
aufli ioye & allegrcffe, parce qu’elle nousçonfolccnnô- 
etc égarement, nous dormant cfperairce,quc celuy qui 

nous 
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nous a empreinte & laiffée cette belle marque de noftrc 
origine , prétend encore &: defirc de nous y ramener U 
réduire , fi nous fommes fi heureux que de nous laiflcr 
reprendre à fa diuine volonté. ^ 

Qiunt à ceux qui demeurent au fommeil du pcche , 

6 Dieu qu'ils ont vne grande raifon de fe lamenter » &c. rW./i«. 4 . f*. ^ 
Mais ils n’ont pas raifon de fe douloir &: fe plaindre, fi- Ctmx^uifeftr- 
non d*eux-melmes,qui ont mcprifc,ains ont elle rebel- 
les à la lumière, reuefehes aux attraits , & fe font obfti- - 
nez contre l’infpiration i de forte, qu a leur malice icu- tUuint. 
le , doit eftre à iamaisn^dediftion confuûon i puifqu’ils 
font feuls auteurs de leur perte, & les feuls ouuriers de 
leur damnation. 

Ainft les lapponoisfe plaignansau Bien-heureux Fran- 
çois Xauicr leur Apoftre , dequoy Dieu , qui auoit eu 
tant de foin des autres rutions , Icmbloit auoir oublié 
leurs ptcdeceflcurs , ne leur ayant point fait auoir fa con- 
noiffance , pat le manquement de laquelle ils aiuoient 
elle perdus -.L’homme de Dieu leur réponàt, ^ue U diuine loy 
UitureUe efioit pUntée en PeJ^it de tous les mortels , laquelle fi 
leurs deuancitrs eujfint obferuée, U celtfte lumière les eufifans 
doute éclaire7: comme au contraire l’ayant violée, ils me- 
ritoient d’eftre damnez. ReJ^nfi Apofiolique d'vn homme 
ApoftoUque , & toute pareille a la raifon , que le grand Apoftre 
rend de la perte des anciens Gentils, qu’tl dit eÜre inexeufa- 
htes, doutant qu’ayant connu U bien, sis fuiuirent le mal. Car 
e’eft en vn mot ce qu’il inculque au premier chapitre 
de l’Epiftre aux Romains : Malheur fur malheur à ceux qui 
ae reconnoijfent pas que leur malheur prouient de leur maltce. 

SECTIONIV. 

Bgjlexton Jùr ces Antithejês, 

C ’Est ainfi que la prouidencc diuine auoit prému- 
nie la France de la dodrinc do Bien heureux Fran- 
çois de Sales Eucfquc de Geneue , comme d’vn fouuerain 
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prefcruatif contre les erreurs de Caluin , qu’il auoit fi 
long-temps combatuës dans Ton Diocefe, auec tant de 
fucccs 8c de bcnediâion , non feulement pour le bien 
des âmes, qu’il auoit arraclices des mains de l’herclîc -, mais 
encore pour nous défendre du poifon de ces mefmcs 
erreurs , qui deuoient edre renouuellcesdenosiourspar 
M' l’Euefque d'Ypre , &: foudenuës dans la France auec 
tant de chaleur 8c d’opiniadretc par quelques Doûeurs 
Catholiques. 

Or perfonne ne doute de deux chofes.* La première, 
que la dofltine du Bien-heureux François de Sales, n’aic 
edé la doârine orthodoxe de l’Eglifej que les fainâsPe- 
res auoient enfeignee ,3cqui fe prefchoit&s’cnfeignoit 
de fon temps dans la chaire de vérité, La fécondé , que 
cette mefmc doârine ne foit direâcmcnt oppofee & con» 
traire aux maximes de Caluin ,renouuellées par M' lan* 
fcnius;ainû qu’il paroid clairement dans ces Antithefes, 
ou dans le Parallèle que nous auons fait cy-delTus des 
maximes de la doârine nouucllc&condamncc, auec la 
doârine orthodoxe du Bien-heureux François de Sales. 
Et d’ailleu rs, l’approbation generale du Clergé de F rance 
cy-deflus rapportée, cdvn témoignage euident delà pu- 
reté de la doârine du Bien-heureux François, audi bien 
que de la fainteté de fa vie. C’ed-pat cette doârine qu’il 
a feruy de bouclier 8c d’épée a tous les Catholiques Fran- 
çois, pour fedefendre des vaines fubtilitez de l’erreur, 
8c pour luy porter la mort dans le fein. 

Maisic ne puisobmettre deux autres preuucs manife- 
des 8c conuaincantes de la pure vérité Catholique, que 
ce fainâ Prélat a fi vtilement defenduë, prefchcc & en- 
feignée,qu’ila mérité d’edreappcllé,fvV^^rr<^« chablais. 

La première ed,que Dieu l’a confirmée après fa mort, 
par les miracles qui ont edé opérez auprès de fon tom- 
beau i de mefmc que Dieu l’auoit approuuéc fie confir- 
mée durant fa vie, par autant de miracles, que ce faine 
homme a conuerty d'hcrctiques. Or le nombre de ceux 
qu’il a iccircz de i’ccrcur, qu'il a rciiuisà laFoyCatho* 
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liquc, & ramenez au giron de l'EgUfe , cft félon qucjqucs- 
vns,dc plus dequarancemillcjce qu’il faifoit aucctanc 
.d’auantage & de fuccez , qu'il iettoie la confufion fur le 
front de tous les principaux partifans de l’erreur , qui 
ofoient l’aborder ;& ce quiaccroift cette merueille,cll, 
que laconuerfion des Paycns,n’eft pas vne chofe fi dif- 
facilc, que laconuerfion des Hérétiques j car la grâce de 
Dieu ne trouue dans l’efprit du Payen , que l’ignorance 
à combatre. Mais dans l’efpritdc l’Hcrctiquc, elle y ren- 
contre la fuperbe qui le poffede -, l’obftination qui l’en- 
durcit; la rcfiftance aux puilfanccs légitimes, fpirituelles 
& temporelles, ordonnées de Dieu pour. le régime de 
l’Eglife & des peuples; &: la malcdiftion qui l’accompa- 
gne, pour auoir préféré parvn choix volontaire, les té- 
nèbres à la lumière diuine, dont iUftoit auparauantin- 
uefty : d’où vient que les cliefs d’vne hercûe fcconuer- 
tÜTcnt très- rarement. • 

La féconde cft, qu’entre tous les témoignages d’hon- 
neur, que nous publions iamais rcccuoir dans la vie, ou 
après la mort , il n’y en a point de plus puiflant , &c de 
plus efficace , ou certes qui foit fuict à moins de repro- 
ches , que ccluy que nous reccuons de la bouche de 
nos propres ennemis, foit que Dieu les force de depofet 
en faucur de la vérité ; foit qu’ils ayent affez de cœur 
* ôc de franchife pour la reconnoiftre ingenuement. C’eft 
ce qui cft arriuc en la perfonne de noftre fàint Prélat, 
Se ce qui rclcuefcs éloges. Car fes propres ennemis, non 
pas de fa perfonne , ( caril cftoit tout amour & charité ; ot 
la charité n’a point d’ennemis, puifqu’clle ne peut eftre 
l’obict de la hainc)mais les ennemis de fadoéirinc, ont 
cfté contraints d’auouër, Dieu fauoit dfjliné à Ucon- 
nerfion des Heretitfues i<juil Uty tuoit donné vne detuenrnow- 
f oreille abfolument neeejfitre four adoucir C aigreur de Cherefit, 
&pour vaincre l'ejprit en touchant le coeur i vne adrejfe non com- 
mune ^ four détruire leurs fauffès opinions } vne fcience plus delà 
grâce que de tétude, peur parler hautement des myfierts de U Fey. 
£t Dieu voulant monfirer qu'il dejhnett Menjieur de Ceneue i 
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U dignité EfifiefaU four U conntffion dts Hercti^nes ,il Poccttp^t 
durant qu'il n'tfiùt que Prtjhe , à frtjiherdr a cattchifer les Cal~ 
uiniftcs de fa centrée , à t imitation de Jàin£é{^thanafi , qui n'e- 
flant que Diacre , cembatit les {prient qu'il deueit combatre 
eHant Eue/que. Bref, Monficur de Geneue efioit fimblable 
ù JàinU lean CEuangeltJh , qui tout plein d amour ne prefchoit 
fans cejfeaux Fidèles, que ladouceurde f amour. Bien que cous 
ces éloges foienc encore au delTous de la vercu , de la 
doârine , & de lapiecé de noftre faine Prelac; il eft coûte» 
fois bien dtfEcile d'en exprimer les mérités par desparo» 
les plus énergiques &: plus elEcaces. 

Cependant qui le croiroit? duquel d’encre les Catlio- 
liques.fepourroitperfuader que c6t éloge tres-clegant, 
& plus véritable encore, fuit forcy de la bouclie &dela 
plume de ceux qui ont combatu ü forcement la doûrine 
du Bienheureux François de Sales , qu’ils l'ont condam- 
née d’herefie , en la perfonnede tous les Doâeurs Cacho» 
liques, qui ruiuent& profelTent la dodrinede ce Saint, 
romme ladodrine commune de l’Eglife, &:qui fe font 
courageufement oppofez aux maximes nouuelles deM' 
l’Eue^ue d’Ypre,fuc Je fuiecdelagrace&dclalibencî 
Quoy i feroic-il croyable , que Dieu euft choiA vn Prélat, 
dont la doctrine euft efté hérétique , pour conuercir les 
Heretiques , par les maximes d’vne doârinc hcretique } 
certes J’efprit de Dieu n’eft point diuifé contre foy-raef- 
me. Si donc MonGeur de Sales a conuerty tantd’Hcrcti- 
ques , en detruifant les idoles de leur erreur; c*cft à dire 
les fauftes maximes qu'ils adoroient profcftbicnt fur 
le fuicc de la grâce & de la liberté ; maximes qui font les 
mefmes que celles de ces pauurcs aueuglez, qu’il a éclai- 
rez de la lumière de la Foy , &: qui font les mefmes er- 
reurs que celles que MonGeur lanfcnius a renouucllécs 
parmy nous depuis quelques années ; n’cft-il pas cui- 
dent que les maximes du Ianfcnifme,oppofccs à la do- 
ârine orthodoxe du Bien-heureux François de Sales, 
' font des maximes erronées ; &c que tous ceux qui les 
foufticnnent maintenant, aptes la condamnation fulmi- 
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nécparlcS.SicgCjfontlcscnneraisforinclsdclado- 
ûiinc Catholique de cc deuoc Prélat? 

Or perfonne ne doute que les beaux liurcs qui font 
partis de la Bibliothèque du Port Royal , & de la main po- 
lie dcMelGeurs les lanfcniftes.quiy font leutrcfidcnce, 
n'ayent fouftenu puidàmment les nouuelles maximes de 
l'Ëuefque d’Ypre , comme orthodoxes ; quoy quelles 
foient dircéfement oppofces à ladoârine Catholique du 
Bien- heureux François de Sales, (ainfi qu’il paroill dans 
noftre Parallèle ) & qu’ils ne nous ayent condamnez d’er- 
reur &d’hereûe pour le$auoircombatucs,en fouftenanc 
ladoârine Catholique de Monfieur de Gencue. 

‘ Mais Dieu qu*i vouloit aueugler nos ennemis , a tiré 
de leur bouche la fentence de leur propre condamnationj 
lors qu’vnis àl’erprit&àlaplume de Monheur Arnaud, 

4ans leliure de lafrequente Communion, ils ont drefle 
cet éloge éclatant de la doârine 8c de la pieté de Mon- 
fieur de Genéue , que nous venons de rapporter t lors 
qu'ils ont reconnu que U frouidenct de Die» auoit defiinéce 
Jkint PreUt,fe»r la cenuerfien des Heretufues ,& four dé trai- 
re Je»rs faujjes opinions ; lors qu’ils ont dit , que la Jiience qu'il 
autit pour parler hautement des r^fteres de la Foy , efioit plus de 
la grâce, que de l'étude. 

Et certes ils ont parlé en cela le langage de l’Eglife, 

8c de tous les Catholiques , qui ont fuiet de s’écrier 8C de 
dire en l'honneur de ce faint Prélat, ce que le Prophète vf»l. »j. 

•Royal chantoit autrefois fur fa lyre, o grand Dteu.qu'heu- 
reux eft celuy que mous enfeignc\yous-meJme , (jr auquel mous si de icgeiuado- 
rtuele%Je fecret de mofire loy ! Mais s’il m'eftoit permis d’ap- 
pcller icyla bonne foy de cet Auteur, qui a tant d'admi- 
rateurs I ie luy demanderois, qu'il nous dift la raifon 8c 
le motif qui l’ont porté à canonifer fi hautement la do- 
ârine orthodoxe de Monûcur de Genéue, dans leParal- 
lele qu’il en fait aucc vn autre Saint, la lumière de l’E- 

Î 'Ufe de Milan, le grand Cardinal Borromée? lele pref- 
erois de nous dire , fi apres vne vénération fi refpcftucu- 
fc pour Monficut de Genéue , il a pu en confcience , com- 

M iij 
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batrc ouücrtemcntfadoârinc,&la condamner d’hereRo? 
Pclagicnnc ,cn tous ceux qui la profcfl'cnt comme nous ^ 
Les Scribes autrefois rcprochoicntàlefus-Chrift qu’il 
chalToit les démons par le Prince des Diable» ; mais la 
repartie qu’il leur fît pour les conuaincre d’impertinen- 
ce &de naalicc,futde leur dire, qu’vn règne diuifé con- 
tre foy-mcfme,nc pouuoit pas fubfiflcr. Si donc Mon- 
iteur de Genéue a elle delliné de Dieu, pour conuertir 
l’herellc par vne doârinc qui elloit plus de la grâce que 
de l’étude, &quc cette doÂrine ait elle hérétique, ilfauc 
que ce S. Prélat, par l’ordre & la volonté de Dieu, ait con- 
uerty l’hcrcûe par l’herefie ; & qu’ainfi la volonté de Dieit 
quieftfon Royaume,roitdiuilee,ouplullo(l que Dieu foie 
diuifé de foy-mefme, puilque fon régné ou fa volonté, 
n’eft autre que fa gloire, & que fagloire n’eft autre que 
luy-mefmc. Or cela ell impolTible -, il cil donc impolli- 
blc que ce deuot Prélat delliné de Dieu pour conuertir 
les Hérétiques par fa doârine , ait eu vne doârine hé- 
rétique & Pelagiennc. 

Mais de grâce, Monfieur Arnaud, puifqu’il ell vray fé- 
lon vous & félon nous, que la doârine ou la fcience da 
Bien-heureux François de Sales dans les plus hauts my- 
fteres de la Foy , ejl flu6 de U grâce ejue de l'étude , plus de 
Dieu que de l’homme, plus du Ciel que de la terre, pour- 
quoy ne la fuiuez vous pas i mais pourquoy la condam- 
nez-vous ? pourquoy la declarcz-vous hérétique > pour- 
quoy la fulminez-vous d’anatlieme, en nos perfonnes, 
dans les libelles que vous faites contre nous ? Penfez- 
vous qu’il foit permis de prophaner lcschofesfaintes,& 
les fouler aux pieds, fous prétexte qu’elles fontfeparées 
de l’Autel fur lequel on les adoroit auparauant î: Vous 
honorez la fcience de Monfieur de Genéue, en la perfon- 
ne,&dans les liures de Monfieurde Genéue, comme vne 
fcience toute diuine, ou diuinement infpirée mani- 
feller aux Fidèles les plus hauts myfieres de la F (y; & vous 
prophancz&: violez cette faintc relique, cette fcience de 
la grâce, cette doârinc orthodoxe , en nos perfonnes, 
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en n<w liurcs la foulez aux pieds , comme vnc reli- 
que I^lagicnnc , comme vnefcience procédante du père 
lie menfonge , 6c comme vnc dodrine condamnée par 
autant d’anathemes, qu’il y a de pages dans vos libelles in- 
iurieux. 

Certes , Monfieur , ou vous douiez en condamnant 
noftre dodrine , condamner en mcfme temps la dodrine 
^u Bien- heureux François de Sales,& ne la pas canoni- 
fer comme vous aucz fait , par vn éloge de quatre pa- 
ges ; ou vous douiez fupprimer la vérité ; puifquc vous 
ne pouuicz pas la reueler ou lamatiifcfler ,qu en mciinc 
temps , elle ne reuelaft 6c ne manifeftaft maigre vous , par 
fa propre lumière, régareraent devoftre erreur. Ne di- 
tes point que s’il détruit les maximes nouuelles de Mon- 
lieur lanfcnius (dont vous vous elles rendu l'Apologiftc), 
au moins il autorife les maximes nouuelles , que vous 
aucz introduites dans le liurc de la frequente Commu- 
nion} car fa feule Philothée pourroit futfirc icy, ( fi i’en 
voulois rapporter tous les textes ) pour monllrcr que fa 
dodrine n’ett pas moins oppofee à vos maximes, que la 
dodrinc de fon Theotime ctt contraire aux nouuelles 
maximes de Monfieur lanfcnius , que vous aucz foufte- 
nuës dans vos liures auectant d’aigreur contre tous les 
Dodeurs Catholiques, qui fcfont oppofez à vollrc nou- 
ucauté. 

Maisquoy î il falloit orner 6C embellir vollrc ouura- 
gedu nom & des éloges de Monfieur de Gcnéuc , 6c de 
tous les faints Pères de l’Eglifc tant anciens c|uc moder- 
nes, pour acquérir dans le peuple vnc autorité louucrai- 
nc ,& pour gagncrla foy dcsfimplcs par vnc li belle mon- 
tre. Car quel cil celuy, ic ne dis pas d’entre le peuple, 
mais d’entre Icsfçauans.quiait Ictcmps&le loifir d’exa- 
miner à fond vn li grand nombre de prcuucs.dont vous 
accablez vollrc ouuragc , 6c d’en découurir l'araficc 6C 
la rufe î Cctrauail cil diÉficilc, il cil vtay, mais il n’cll 
pas impolTiblc } ic le fçay , 6C ic n’en dis pas dauantage 
pour le prefent. Cat il cft temps de conclure, & de fer- 
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met nos Antithefes par cette fimplc reflexion , qu’jjp cha- 
cun peut faire en foy-mcfnie. 

On ne peut eftrelauué,en fuiuant&fouftenant auec 
opiniaftreté la doârine de Caluin, renouucllce par le lan- 
fenifme, condamnée par fEglife, 5c depuis peu fulminée 
par le S. Siégé ; & au contraire, on ne peut eflre dam- 
né , en fuiuant la doûrine, les maximes , & la vie du Bien- 
heureux François de Sales. On ne peut eftre fauué en 
imitant la fuperbe des Heretiques, & de tous ceux qui 
condamnent d’erreur la doârine de l’Eglife &c qui ac- 
eufent d’herefie tous les faims Pères, qui ont deuancé 
S. Augullin,&tous ceux qui ont paru dansrEglife de- 
puiscinq cens ans} & au contraire, on ne peut eftre dam- 
né en imitant l’humilité du Bien heureux François de 
Sales,&fafoûmilIionàrEglifc,&àtoutes les puiflances 
légitimés ordonnées de Dieu, dans le régime q)irituel & 
temporel. Bref, on ne peut eftre fauué en fuiuant lado- 
ârine, la difeipline, & les mœurs des Caluiniftesjic veux 
dire leurs rufes , & leurs aniflees trompeurs $ car ie ne 
blafme point leur vie ciuilc; & l’on ne peut eftre damné 
en fuiuant la doéfrine , la difeipline , & les mœurs du 
Bien- heureux François de Sales, qui regne maintenant 
dans le Ciel qui obtiendra vnc benediftion fingulie- 
rc pour tous ceux, qui épouferontfadoûrine&fespieu- 
fes maximes ; & qui félon leur condition , & la mefure de 
la grâce qu’ils ont receuc de Dieu, s’efforceront dans leur 
particulier d’imiter autant qu’ils peuucrxt ce faint Prélat, 
dans la pureté de fafoy , dans la fincerité de fadoârinc, 
dans la difeipline de fes mœurs , dans fa fage conduite, & 
dans l’innocence de fa vie. 

O grand Saint ! dont la vie a eftéle miracle de nos iourss 
dont la conduite a efte admirée de tous les Sages ; dont 
la doârine a efté vne doârine toute de grâce Sc d’on- 
fiion , &■ dont la foy a efte fî éclatante , que Dieu l’a cou- 
ronnée d autant de miracles, qu’il aopcrcdeconucrfions, 
par voftre faintc inftruaion; demandez à Dieu s’il vous 
plaift , & obtenez pat vos prières , en faueur de la France, 

la 
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U paix de l’empire Chr«fticn; la tranquillité de l’Eglifc; 
la pureté de la Foy r la famé ic la profpcrité de noftrc 
Roy ; le bon-heur de fes peuples; la conuerfion des pé- 
cheurs } & fur tout , l’extirpation des rocfracs erreurs , 
qui trauerfent maintcnanc le repos des Fideles, Se que 
vous auez C. heuteufement combatuës & détruites en la 
perfonne desCaluiniftcs-, durant le cours de voftre vie 
palTagere. 

ARTICLE VL 

la Se^e dufanftnifine 'une Seclc 
drSftat que de Religion. ' 

SECTION PREMIER F. 

Qm le ïanjènijme nefi pas vne Seéîe de Religion. 

A Religion &L’EÛ:at dans vn Empire Chre- 
fticn,font vnis Se licz-d’vnc étrainte fi fer- 
me , qu’il cftimpolTiblc que quelque nou- 
ucauté.donncatteintcàlaReligionjSidiui- 

fe le cœur de fes fuicts, par des fentimens 
difterens; qu’elle ne blelTc en mcfmc temps le corps de 
l’Eftat,din'en partage l’vnitci parce que les fuicts de l’E- 
glifc , font les fuicts de l’Eftat. C’eft la raifon potir la- 
quelle toute fcûc en matière de Religion, eft toufiours 
vne feûe d’Eftat. Mais ce que la fcûe du lanfcnifme a 
dcparticulier,&qui eft en elle comme vn caraftcrcfpe- 
cial,qui la diftinguedc toutes les autres ; eft qu’elle eft plus 
vne fcûe d’Eftat,quedc Religion. Car le terme de fede, 
duquelnous nous feruonsapres les faines Pères , pour cx- 
primet l’erreur ou l’hcrefic de quelque capricieux, qui 
s'eftam fcparé de la croyance commune de fes peres fur 
quelques points de la Foy , attire d'autres perfonnes à 
fa fuite , nous fignihc deux cliofcs dans la langue La- 



Seâ* à fecando. 
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tine , de laquelle nous l’auons cmpruncé. 

La prertucrc eft vnc diuiûon j car de merme que les 
anciens Pliilofophes, partagez en des opinions ditFcrcn- 
ces, ctabliiToicnt encre eux des fcâcs dilïcrcntcs, par la 
didèrcncc de leurs fencimens : ainfi ceux d’entre les Fi* 
dclcs qui époufcnc des rcncimcns nouueaux,&concrai- 
resà la croyance commune de l’Eglife, perdent leurprc- 
micr nom, ccablilTcnc vnenouuclle fcâc, 3»: font appel- 
iez fcâaircs ; comme gens diuifez ou retranchez de la 
Foy,&: de la croyance commune du peuple de l'Eglifcj 
de mefme que le bois de la vigne retranché de Ton cep, 
perd Ton nom Sc fa nature , & n’ell plus propre qu'au 
feu. 

La fécondé eft vnc fuite ou vnc cfpccc de démarche, 
par laquelle nous fuiuons les pas 6c le chemin qu’vn au- 
tre nous a frayez 1 6c c’ed ainh que les Chrcllicns autre- 
fois ont ede appeliez fedaires ; parce qu'ils fuiuoient la 
doé^rinc âcladifciplme delcfus-Chrid. Maiscommeles 
frequentes hcrclics font furucnucs dans le champ de l'E- 
glifc, fous l'cnfcigne de quelque Nouatcur; 6c que ces 
hercûcs ont edé quaiihees du nom de fede : ce terme 
pour lors eddeuenu odieux dans r£glife,&:n’aplusedé 
attribué qu'aux erreurs ; de mefme que le nomaefedai- 
rcs n'a edé donné , qu’à ceux qui fuiuenc les fentiraens 
particuliers de quelque herefiarque. 

Tcllemcncque pour établir dans la Religion vnc nou- 
uelle fede , qui foit proprement fede de Religion , il faut 
que fes fencimens foienc dtftcrens des fentimensde cou- 
res les autres fedes ; car il ne fufHc pas de luy donner 
vn nom nouueau,ou de faire comme lesDonacidcs,qui 
rcietccrcnc le premier Donat , duquel iis edoienc origi- 
naires, pour prendre leur nom d’vn autre Donac Euef- 
que, qui pour lors edoit en edimed’eloqucnccâcdedo- 
ârinc,donc ils fc dirent les difciples& les Icdaircs ; mais 
il faut que fa dodrine foie toute didcrence des autres. 
D’où vient, que Q quelque excraua^nt cntreprenoicau- 
iourd’huy de renouucUer i’Ariani^c ou le Nedorianif* 
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me il n’etabliroit pas pour cela proprement vnc feae de 
Religion .autre que celle d’Ariusou de Neftorius , a la-^ 
quelle ildeuroit eftre renuoye, comme Icdairc oulcaa- 
leur de ces erreurs , non pas comme chet ou auteur 
d’vne feae nouuellcdans la Religion. 

Or lanouucautc du lanfenifme.ou pluftoft le renou- 
oellcmcnt de quelques erreurs condamnées en la per- 
fonne de Caluin, a produit depuis douze ans vne feae, 
par le grand nombre de ceux qui fc font iettez dans ce 
nouueau party j d’où vient auffi que cette feae ne peut 
proprement eftre dite vne feae de Religion $ car puilquc 
fes feniimcns particuliers ne font autres que Icsfcntimcns 
de Caluin ( ainfi qu’il a efte prouué tant de fois ) , elle 
doit eftre renuoyce à la feae de Caluin, & non pas «a- 
blir vne feae nouuclle;puifque la diftcrence des feaes, 
procède bien dauantagc de la différence des fcntimcns 
qu’elles publient , que de la diffcrcncc des chefs ou des 
auteurs, dont cUes empruntent le nom , fous lequel elles 
fe diuulgucnt.ou paroiflent de temps à autre auecqucl* 
que reftnaion. Car autrement il faudroit faire autant de 
feaes & départages en chaque hereûc , qu’il y auroit de 
chefs, ou de teftes confiderables , quiembrafleroient cette 
erreur, fous quelque forte de modification. 

Et quoyque Meffieurs les lanfWiiftes ne fefoientpas 
encore déclarez bien ouuertcmcnt fur tous les autres fen- 
timensde Caluin, comme ils ont fait dans la matière de 
la grâce & de la liberté} fi cft-ce que toute la courtoific, 
& la plus grande faucur.qu’on puilTefaitc aces Meffieurs, 
qui perfcucrent encore dans leur erreur, apres lafulmi* 
nation de la Bulle d’innocent X. cft de les appcller des 
Cdlutnifles Car le lanfcnifroc cft vne branche 

verdoyante du Caluinifmc.qui ne peut eftre feparcede 
là tige , ny retranchée de fon tronc fans quelque forte 
d’iniufticc , pour fonder vn nouucl arbre, autre que le pre- 
mier , dont cette branche reçoit toute fa nourriture &: fa 
force i ie veux dite pour établir dans 1 Ëglifc , vnc nouucl- 

le fefte , autre que celle de Caluin* 
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Si donc le cerme de Seiie, en maciere de Religion cft pris 
en l’vne ou en l’autrcdcs deux lîgntfîcations qui luycon- 
uienncnt, il cR euidcnc, <^uc ce terme ne conuicnc pas 
proprement à la nouueaute lanfeniRc. Car s'il cR em- 
ployé pour fignifîcrvnediuinon d’opinions, fur quelques 
pamts de la Foy ; Ic lanfenirmc n’cRant point diRerent 
duCaluinifme,dansles points qu'il nousconteRe,il doit 
cRrc rcnuoycà lafcâe de Caluin,qui.eR le chcEde cet- 
te erreur; de mcfmc que Lucifer dans la République des 
Anges, aeRé le chef de leur rébellion , le Patron ic le pre- 
mier de tous les feâaircs. Ou (l le terme de Sc£le pris 
pour Rgnider la fuite; c’cRù dire l’attache & l'aft'câion 
qu’on a de fuiure les opinions &c les fentimens d’vn er- 
tant,qui s’eR fcparc de l'Eglife qui en fe fepatant , en 
a attiré beaucoup d’autres à fa fuite : le lanfcnifmepour 
lors ne peut paRcr pour vnc fcRe de Religion, puifqu’il 
cR le fcéfaire du Galuinifme, entant qu’il foule les bti- 
ices , & qu’il marche fur les mefmes pas de Caluia. 

SECTION IL 
X^' origine cïr les caujès de cette JeÛe nottuelle. 

C ependant ilftR certain , que le lanfenifme eR 
vnc fcûe qui s’eR efforcée de communiquer fon ve- 
nin dans les ordres del’ERat.pour en iafcéker quelques 
membres. C'cllauflî pour cela que nous difon$,que cette 
feûc confîderée en la perfonne de fes premiers auteurs, 
qui luy ont donné naUTance ; en la perfonne de tous 
ceux qui traïuillent maintenant à fon progrez, cR plus 
vne fede d’ERat , que de Religion. Car li nous en re- 
cherchons l’origine ,quoy que les caufes intérieures , qui 
ont prefidc à la conception malhcurcufc de ce prodige, 
nous foient occultes &c cachées , &c qu'elles ne foienc 
pleinement connues que de Dieu, qui fcul void Icfond 
des creurs, & les replis les plus cachez de ces petits la- 
J^yrinthes^RcR-ccquc nous en.pouuousdécouuru;quci- 
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qucs-vncs des plus remarquables , qui ont concouru. & 
participe au dclfcin de cet ouurage. 

Laprcmietc eftla haine, queMonUcurlanfenius auoic 
contre la France, dontnous parlerons en Tonlieu. 

La fécondé , eft l’auerfion toute extraordinaire qu’il 
îâuoit conceuc contre vnc des plus fçauantcs&pluspicu- 
fes Societczdcr-Eglifc: auerfion fictrangc, qu’il ne pou- 
rioit pasmcfrac en entcndrelenom, fans pâlir à l’indanr, 
échanger de vilâge&d’humeuc, ainfi que ic l’ay appris 
xl’vn perfonnage d’vnc fingulicre vertu; & parce que la 
doânnc de cette illudrc Compagnie , cil orthodoxe, 
commune par confequent à tous les autres Corps Reli- 
gieux , au moins dans les chofes deiaFoy, ( car pour celles 
<]iiin’cnfogt pas, il ell libre âvn chacun de les fouilcnic, 
ou de les impugncr,ainfi que bon luy fcmble ) il s’eil trou- 
vé engagé de iieurtcr la doârine commune de i’Egiilc, 
.&-tous les Doûcurs de tous les Ordres,qui Fanoientpref- 
chée,ou enfeignéedans leurs écrits. 

Or la haine,que ce fçauant homme auoit contre la Fran- 
ce, &qui iugeoitbien d’ailleurs quefesnouueauxfcnti- 
mens y pourroicteflre mieux reccus qu’en Efpagne ouen 
Italie, (où laclef de rinquiütion ferme la porte à toutes 
les nouucautcz) s’eft pleinement cuentéc dans vn libelle, 
le plus outrageant & le plus iniurieuxquifut iamaisàla 
Monarchie Françoife , & àtous nos Souucrains, qu’il a in- 
titulé U Mars Français t dont nous parlerons cy-apres. 

Mais fl l’aigreur de cette bile animée ù la ruine de la 
France, fe dégorge en toutes les pages de cet infâme li- 
belle ; certes , l’auerûon qu’il auoit de la doûrine or- 
thodoxe, des Peres lefuites,& de la haute eilime que les 
plus grands hommes d’entre eux auüient fi iuftement mé- 
ritée dans l’EglifcdcDieu , fe découure /pareillement en 
tous les endroits de cct ouurage de trente ans , qu’il ap- 
pelle ÏAugufiin d'Tpre , dans lequel à tout propos , il dlc- 
clare guerre ouuerteaux plus célébrés Dodeurs de cette 
Compagnie, pour noircir leurs écrits &lcur renommée, 
du rcptoche &c dcla.ucheduSemipclagianifmc;&: blet 
' , N üj “ 
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fer la réputation de tous les autres Dodlcurs Catholiques, 
par le flanc de CCS pères, qu’il tranfpcrcc à tout moment. 

Cette haine & cette auerflon, qui ont elle les princi- 
paux artifans de fes labeurs, Se de tous fes proiets, le flrenc 
refoudre à deux chofes. La première, à pratiquer & faire 
choix en France de quelques fçauan s hommes, pourauan- 
cer fes dclTeins par leur cabale. La féconde ,àcombatre 
de pied ferme les fentimens orthodoxes des plus fçauans 
Doûeurs qui ayent paru depuis vn fiecle dans la Compa - 
gniedeslefuites-.eftimantque s’ilpouuoit arracher d’en- 
tre les mains de cette fçauante Société, les palmes qu’el- 
le auoitacquifes dans la défaite des erreurs de Luther & 
dcCaluin; il triompheroit plus facilement deladoârine 
commune de l’Eglife, & pourroit l’aflTuietticà fes nou- 
ueaux fentimens. 

Et parce que la doârine de ces Peres , ( comme nous 
auons dit)ell:la mefmc dans les chofes de la Foy ,quela 
doârine des Peres Dominicains (qui ont peuplé l’Eglifc 
depuis faint Thomas , de tant de grands perfonnages cmi- 
nens en doârine Sc en pieté ) , &: la mefme encore , que la 
doârine des autres corps Religieux/]ui ont pofé de temps- 
en temps furie chandelier deTEglifedcs lumières écla- 
tantes en doârine &:en venu; il iugea comme vn autre 
Cefar, qu’il deuoit franchir le Rubicond, qu’il eftoit obli- 
gé de déclarer la guerre aux vns Sc aux autres , & d’en ve- 
nir à cette extrémité , que d’auancer Sc fouftenir que les 
Peres Sc les Doâeurs qui ont paru dans l'Eglife depuis 
pluficurs fiecles, auoiont erré dans la matière de la grâce; 
qu’ils auoient ignoré la doârine du grand S. Auguftin, 
Sc que l’Eglife mefme depuis ce temps auoit cfté dans 
l’erreur iufqucs à prefent. O parole funefte& inouïe en 
la bouche d’vn Catholique ! comme û depuis tant de (îc- 
cles , le Soleil de la grâce n’auoit paru que fur l’horifon de 
Monfieur Ianfenius,&: de fes feâateurs,dont la doârine 
a cfté depuis peu condamnée par l’Eglife. 

Ce defléin turbulent fut alTez fortuné, pour rencontrer 
<n France vn fçauant perfonnage , mais ennemy des fen- 
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timcns cornrnuns de l’Eglife. Ce fuc Monfteur 1 Abbe 
de S. Cyran , tre^- capable de prouigner pat fes fectetes 
pratiques , les nouucUes maximes de ce Prélat. Cette cot- 
refpondancc mutuelle fut le ciment qui les ha enfemble 
d’vne amitié li étroite ) qu’ils partagèrent entre eux , le 
ded'ein commun de changer la face de l’Eglife , par le 
changement de fa doârinc orthodoxe &: de fa difci- 
pline. 

Cet Abbé qui auoitefté choiü Scappcllc^atMonficut 
lanfenius, pour participer à l’honneur de ce nouuel édi- 
fice, eut pour fa parc la Morale, qui embraffe quelques 
chefs de confcquence. Le premier cftoit d’entamer la 
Monarchie de l’Eglifc, cndiuilant fon throne pat deux 
teftes , fauf à le fubdiuifer encore , & à le partager en 
autant de rameaux, qu’il y a de Prélats dansl'Eghfc , a 
condition toutefois , que tous ces chefs n’en tcroierit 
qu’vn i de mefme que dans l’Eglife , il n’y a qu vn Epi- 
feopat. Le fécond, d’attaquer les Sacrcmcns de Péniten- 
ce &c de l’Eucharihie , non Iculement dans la police &: 
dans rvfagc,mais encore dans la doélrinc ; s’eftant ima- 
giné, ques’il pouuoic rétablir la pcnitence publique pour 
tous les pechez mortels tant publics que fccrets , il dc- 
peupieroit par ce moyen les Ordres Religieux, en detrui- 
fant le crédit qu’ils auoient dans le peuple ; &c change- 
toit leurs Egliles en des vaftes folitudes. Car û félon 1 an- 
cien vfagedcl’Eglife (coromcilfouftient) ,les Fidèles ne 
fe confelToienc point des pechez véniels ; &: que pour tous 
pechez mortels, fccrets ou publics, il n’appartenoit qu aux 
Eucfqucs d’impofcrla pcnitence publique: il falloic fur 
Icpicddc cette règle, renuoyer tous les pécheurs de Pa- 
ris , à Monfeigneur l’Archeucfquc,pour eftrepar luycx- 
dus de la participation des myftctcs durant dix ou douze 
ans , félon les anciens Canons i voire mcfmc pour toute 
leur vie , pendant laquelle ils auroicnt pu le tenir a la 

porte de l’Eglifc ,& non pas y entrer. 

Certes ce pieux dcffcinfcrcflintoit en quelque chofe» 
dcIaRcpubhquc de Platon, dont les belles idées ne pro- 
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duiCrcnc Jamais tien de parfait qu’en peinture; &ls’üeuft 
cllé fuiuy d’vnfucccz fauorable à fes precenGons, il au* 
toit mis tous les Religieux en repos en l’eGat de va- 
quer pleinement à l’oraifon -, mais il n’auroit pas donné' 
peu d’affaires à Monfeigneur rArcbeuefque deParis, &: 
a tous les autres Prélats , donc le Diocefeeff de quelque 
étendue. 

Q^y qu’il en Toit, ces deux fçauans hommes s’eftanc. 
vnis par les lumsd’vn intereft commun, iuré fur l'Autel 
de la reforme de l’Eglife , tant en fa doârinc qu’en- fes. 
mœurs-, ils commencèrent leur ligue par des pratiques^ 
fecrctes , par des cabales , & fur tout par des auemblccs' 
qu’ils fàifoient tous les ans en France dans vnc maifon 
tres*Rcligieufe , éloignée de Paris de plus d'vnc iournee, 
où MonGeur lanfenius fc rendoit en perfonne. lelefçay 
de ceux-là mefmcs qui gouuernent cette maifon. Ces 
deux chefs fi vnis, ne rciieloicnt pas encore le fecretdc 
leurs deffeins myfterieux , ny le fond de leur doûrinc» 
à ceux qu’ils appelloient à cette fecrete affcmblcc. 11» 
leur fàifoient entendre feulement que la doârinc de 
faint Auguftin ,qui effladoûrine der£glife,cfloicigno-* 
réc dans.ee Gecle;& que les Ordres Religieux dans la 
police, ou dansl’vfage ordinaire des deux principaux Sa* 
cremens , profanoient les myderes de la grâce, eorrom- 
poient toutes chofes,&portoientlesGdeles à vneimpe-i 
nitence Gnale: que pour remédier à cet abus ,il fal- 

loir. leur oiler le crédit qu’ils s’cftoienc acquis dans E£* 
glife. 

l«tre deMonOcur MonGcur lanfcnius ne difoit pas pour lors ( comme il a 
lanfenius à Mon- fait dcpuis dans fon Auguftind’Ypte),que Ics faints Pctes 
ficurde”Hautan« auoicntdeuanccfaint Auguftin auoicnt eftélcsfemi- 
chanoine de No- naircs dcs ctrcurs de Pelage. 11 ne difoit pas que le Syno- 
B ayonn^' Dotdrecht eftoit Catholique en tous fes points, à la 

Z* ciciUJt D»r. referuede l’ioamifGbilité de la grâce, &c de la certitude 
drecht tjl nchttit. du falut , comme il paroiff dans l’vnedc fes lettres , qu’il 
écriuoit à MonGeur de S. Cyran. Carccuxdel’afTcmWcc 
dtSrins dtt c«. luy autolcnt rcpatty, que Glc Synode de Doidrcclu efloic 

Ca* 
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Catholique, il falloit par vnc fuite necclTairc, que le Con- 
cile de Trente fuft vn Concile herctique. 

Monficur de faint Cyran , nelcur difoit pas aufli.que de- 
puis fix cens ans ,il n’y auoit plus d’Eglifc î «^u’il falloit la 
démolir } que Dieu mcfme auoit commencé a la detrui re ; 
que les Eucfques d’aprefent , & les Pallcurs dcTEglifc c- 
toientdépourueusdcl'efpritduChriftianifmCjdcrefprit 
de la grâce & de l’Eglife. Qi^ faint Thomas auoit rauage 
toute la vraye Théologie par le raifonnement humain. 
Que le Concile deTrcntc auoit efté fait par le Papc,&: pat 
lcsScolaftiques,qui auoient beaucoup change delà do- 
arincdePEglife. Etdemefmc qu’vn fage Romain auoit 
autrefoiscoullumc de dire, qu’il falloir fur toutes chofes 
détruire la ville de Cartage , comme dommageable à. 
l’Empire ;ainfi ce doéle Abbé, difoit que fur toutes chofes, 
il falloit ruiner la Compagnie des Icfuites, comme dom- 
mageable à l’Eglife. 

Ce font là quelqucs-vncs des maximes que l’Abbé de 
faint Cyran communiquoitàfcsplusconfidcns , ainfi qu’il 
paroift danS' fes mémoires, ou dans l'information qui fut 
faite contre luy par l’ordre de Monficur le Cardinal de Ri- 
chelieu, qui découurant les menées de ce dangereux hom- 
me, &prcuoyant le dommage qu’elles pourroient faire à 
rEglife&:àl’Eftat,s’aircura de laperfonnc de ce nouuel 
Apoftrc,écdctous les papiers, dont il eftoit failL 

SECTION III. 

le J anjènifme ejl me feile d'EJîat , à raijôn de Jês 
frequentes ajfemblées, 

M Aïs ficettefcâie a commencé par cabale, clic a con- 
tinué &: continué encore par des aflcmblées fecre- 
tes , & mcfme publiques contre les loix de l’Efiat , & con- 
trclcs Ordonnances de nosRoisjqui ayant eprouue tant, 
de fois, combien les aflcmblecs desNouatcurs,ont elfe 
dommageables àlcur Eftat,& au repos de lcurs^uples,en 
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ont renouucllc les defenfes de temps en temps (bus des 
Frmuftii 1 1 . Or. pcînes ttes-feueres-C’eftcc qui obligea François II.de de- 
dcuu. du 4 . sift. fendre les affcmblccs fous peine de rafer les maifons où 
elles fc feroient , fans qu’elles peulTent cftre rebâties à 
l'auenir. Et comme cette menace ne pût fuffire pour rom- 
pre le cours de ces alTcmblces û funeùes à la France, il 
en âtvncplusfeuere, par laquelle il défendit ces aflcm- 
blces , fous peine de mort , de fans efp>erancc de grâce. 
Charles IX. renouuellapluiîeursfois ces melmcs Ordon- 
nances fous peine de conâfcation de biens 6c de corps, 
contre les contreuenans. Il parut mefme vne Ordon- 
nance, qui priuoit de la lulHcc 6C de fes droits, tous les 
hauts Seigneurs lulliciersquifoufFriroientcesaAcmblces 
dans leurs refforts. Et parArreù de la Cour du dernier 
Mars 1 ^ 60 . il fut défendu à toutes perfonnes de quelque 
qualités condition qu’elles peulfent élire, de faire aucu- 
nes alTemblées, fous les peines du plus infâme fupplice. 

Certes toutes ces fages telles iugeoient fort bien que 
de toutes les mines capables d’cnleuer en vn coup , le 
fort de l’Ellat, & le repos des peuples , il n’y en a point 
déplus viuc, & dorvtle falpcùre foit plus à craindre, que 
les conu entieu les, &: les alfcmblées; 2 c mefme il fepeut 
dire, qu’il n'y a point d’autre voye capable de trauerlcr la 
paix & le repos des fuicts d’vn Royaume , d'ébranler le 
thrône des Souucrains , 6c de fapper les plus fermes co- 
lomncs d’vnc grande Monarchie , que celle des alTcm- 
blces. Car le peuple de foy, rclTcmblc aux ondes d'vn 
grand lleuuc,qui roule fes eaux dans vnecourfcpaifible, 
tantâc li long-temps, qu’elles ne trouuent point d’oblla- 
cle , qui les arrelle 6c leur fafle relîllance. Mais depuis 
qu’on oppofe àleur cours quelque chofe, qui les retient 
6c les afTcmble; c’eil pour lors que ces Sots aS’cmblez le 
mutinent, & que ces eaux auparauant S douces âcûtran- 

S uilles dans leur cours ordinaire , forment des orages , qui 
urent autant de temps, que l’obftaclc fublUlc. 

Or l’obSacie du repos 6c de la quiétude des peuples, 

( peuples que le S . Efprit compare S fouuent aux eaux 6c 
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aux ondes) n'cft autre, que le chef de quelque nouucau- 
té, dontlccœuc cndurcy par la fuperbe & la rébellion , 
vrdtàfoyCcàfcsfcntimens quelques perfonnes capables 
de l’appuyer & le fortifier par le concert des affemblccsi 
& comme il fegtoflît peuàpcu par fes cabales, il produit 
enfin vnc maffe.qui refiftant aux fentimens communs de 
tous les autres .forme des orages èc des tempeftes , donc le 
choc & le combat mutuel, fubmerge le repos des peuples, 
&enfeuelit quelquefois le vaiffeau de l’Eftat dan s fes on- 
des mutinées -.tant il eftvray que les affemblecs illicites, 
font Icleuain&la feule caule des troubles & des tumul- 
tes qui foruiennent dans les Royaumes. Ce qui cft telle- 
ment véritable , que fi vous empefehez fijigneulcment 
les alTcmblcesdansvn Eftat , vous ne le verrez iamais dé- 
chiré par les guerres inteftincs. Car que peut vn homme 
fcul dans vne republique, pour fubtil, malicieux &: adroit 
qu’ilpuiflc eftre.tantôi fi long-temps qu’il fera folicaire, 

& n’aura point de fcûateurs J 

Mais comme dans les chofes de cette qualité , il n y a 
point de prcuue plus efficace que l’exemple i ce qui fc 
pafla dans les Cantons des Sui{Tes,en la naiflanec des trou- 
bles que l’erreur deZuinglc y caufa,fufira pour l’appuyer. 

Car ceux de la ville de Zurich (ainfi que nous le terons 
voir en fon lieu ) s’eftant louleuez contre 1 Eglilc Romai- 
ne, à laperfuafion de ceNouateur , les Prélats des dou- 
ze Cantons conuoquerent vnc aflèmbléc , où la doftri- 
nc de cet Hérétique ayant cfté condamnée fous des 
peines (cucrcs , tous fc retirèrent paifiblcmcnt en leurs 
Cantons. Ce repos ou cette tranquillité generale qui 
furuinc en fuite de ce decret { fcrabbblc à celle qui paroift 
maintenant entre nous depuis la condamnation du lanfc- 
nifrae)dura prés de deux ans, pendant IcfquelsZuingle 
ic fes fedaires ayant gagné le Carnonde Berne quel- 
ques autres pat leius Iccrcttcs aflèmblées, demandèrent 
en fuite vne nouucile conférence, qui Içur fut rcfuféc. 
De ceccÂis.ilspatfcrent aux outrages contre les chofes 
faintes , & ayant pris les armes à iour nommé , dans vn 
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temps où contes chofes edoient paiûbles , ils fc faidrcnt 
de la ville de Bafle , Sc fe raircnc aux champs contre les 
Catholiques, qui fe trouuerenc furpris ; mais leur vail- 
lance ordinaire, &le fecoursdeDieu qui les fauorifoic, 
ne permit pas que la viâoirc cournad du codé des ennemis 
de l’Eglife ; ce qui depuis fît bien iuger aux plus fages, que 
fi Zuingle eudedé arredé , qu’on cudcmpefchcfes af- 
fcmblces, tous ces Cantons feroienc encore auiourd’huy 
Catholiques. 

Mais qui ne fçaic que l’erreur de Caliiin, qui donnoic 
ù la France vne fi grande horreur de fes maximes nou- 
uelles , ne fe prouigna dans Paris , que par fes fecre- 
ces adcmblées ,donc la première qui fc tint prés le Col- 
lege du PIcllts , fut rendue fignaléc par le feuerc cha- 
dimcnt de quelques- vns de ces fcûaires , qui romberent 
ctliHnfmt nnfu- fousla main dclaludicc?£cque le premier de fesliures 
cenfuré par la Faculté de la Théologie de Paris, n’edoic 
ThttUgi, uuuii- qu’vnrcCQitac de raflcmbléc , &: qu’d portoic pour titre le 
tit»U, cîyeimtint nom de Congrégation , qui veut dire aflcmblee , comme 

du vtuindy II. yn ffuit jg ^cc arbrefunede,qui depuis produire tantde 
Vtfimhitfst- . ' ^ r I 

maux parmy nous > 

Apres tout-, fl les affemblées défendues par nos Rois, 
font illicites &:crimincllcs,ilcdcncore moins fupporta- 
bled’ctablirôc de fixer (en matière dcnouueauté) vnlieu 
dans IcurRoyaumc, qui foie comme le centre d'où par- 
tent toutes les lignes d’vnc intelligence commune , qui fc 
répandent à cous les points de fa circonférence'; ie veux 
dire à toutes les Prouinccs de l’Edat , pour fomenter la 
nouucauté des feébaires çà&là répandus , p.ir la commu- 
nication d’ vn mcfmc efpric, d’vnc mefmc doélrinc,& d’vn 
mcfme langage. Car fi les Ordres Religieux , qui portent 
la bcncdiâion de Dieu , par roue où ils font rcceus , ne 
peuucnt s’établir dans vnEftatChreftien, fans les lettres 
du P rince, & fans l’ordre des Parlemcns; comment peut- 
il eftrc permis à des particuliers qui prétendent de refor- 
mer l’Eglifc , quiont pour Patriarche l’cnncmy coniurede 
la Francc,<ainfi que noue le ferons voir cy-apres) Sc qui 
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choquent les puiffances légitimes , de s’établir de leur 
propre autorité dans vn lieu fîxc&arrefte, &d y former 
vn corps , dont le cœur répand en fuite les efprits de la 
vie ou de la nouucautc, à tous fes membres ça &c là di- 
uerfement répandus , qu’il anime & fouftient par fa vi- 
gueur ? 

Mais fl cette entreprife eft blafmablc en tout temps, 
comme contraire aux loix de l’Eflat } certes , elle leil 
bien dauantage dans la minorité des Rois ou elle a com- 
mencé, & dans vn temps de troubles t>c de guerres, ou 
toutes chofes font à craindre. Car quel aduamage n’en 
pcuiicnt pas attendre les ennemis étrangers > ainli que 
nousl’auons cprouué tant de fois en defemblablcs ren- 
contres, fous les nouueautez de Luther fie de Caluin,(jui 
ont toufiours fabriqué dans la forge de leurs afl'cmblccs 
illicites, les foudres fie les tonnerres , dont les éclats ont 
fourragé tantdc fois le repos des peuples de la France. 

le fçay bien qu’il eft trcs-loüablc de s'aflcmbler pour le 
feruicede Dieu, fie pour pratiquer dansvne vielolitairc 
& commune , les exercices les plus parfaits de la pieté 
Chrefticnne-, maislors queladoûrineôe les règles delà 
pieté, que profefle cette aflcmblce,fontoppofccsàlado- 
atine commune de l’Eglife, contraires aux règles de la pie- 
té qu’elle prefetit aux Fidelesific qu’elle caufe des tumul- 
tes dans l’Eglifc î cette aflcmblec pour lors cftillicitc,fiC 
n’eftpasmoinsà craindre pour l’Eftat, que pourl'Eglifej 
puifqu’on ne peut troubler la paix dcccllc-cy .qucle rù- 
DOS de celuy-là n’en fouftre vn dommage fcnüble. 

Mais que doit-onprefiimerd’vnc aacmbléc qui forme 
déformais vn corps d’Eftat dans l’Eftat,qui s oppofe non 
feulcmct àlapuiflance à:àl’autoriiéfouucraincdu Pape, 
en voulant éluder par des éualions puériles Si fans fonde- 
ment , les decrets qui la condamnent ( comme fi toute 
l’Europe ne fçauoit pas que la charge fii l’cmploy dcs de-» 
putex de cette aircmbjce , qui ont cfté fi long-tempsaux 

picdsduS.Sicge,n’cftoit autre qucd'empelcher parlems 

remifes fie pat leurs fubtctfuges , la condamuatioa des 
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erreurs de MonGcur lanfcniuSjque IcûuntPere nomni* 
expreflcmcnt dans fa Bulle , pour apprendre aux Fidèles, 
que ces anachemes tombent fur la noauelle doârinede 
ce Prélat ; &fur la tefte de tous ceux qui en défendent 
maintenant les erreurs ; ) mais qui s’oppofe encore à la 
puidancc fouuerainc de nos Monarques, ne pouuantpas 
fouffirir , que le Roy vfe dans fes Ediâs & fes ludions , de 
ces termes magnidques & ordinaires , Car ttl 
fans permettre en mefme temps à fes fuiets de fe fouuraire 
à fon obcïlTance , &: meGncde luy reûdcr parla force des 
armes ; ainûque nous l'auons rapporté cy-deuant de l’vn 
de leurs libelles. 

Maisquoy ! G MonGcur lanfcnius dans fon liure belli- 
queux, ou dans fon Mors Ianfenide,auoitconiurc la perte 
de la France , & la ruine de fon feeptre , en diifamant la 
pcrfonne,les armes, & l’alliance de nos Rois; qui peut 
trouucr étrangcquelcs heritiers de fa doârinc & de fes 
fentimcns,foicntles heritiers de fa haine &: dcfapalGonî 
Car que doit-on attendre déformais des fauGTcs maximes 
de cette nouuellc Politique, qui entreprend de peler la 
couronne de nos Princes, au poids de fes erreurs; & de 
mefurer la grandeurde leur feeptre , à l’aune de fon capri- 
ce pour la referrer à l’ctroit , & la renfermer dans les limi- 
tes, qu’il plaira à cette nouueauté de luy donner & luy 
preferire ? le fçay bien que la luilice donne desbornes à la 
puiGTancedes Rois ; & que leur puiG'ancc n’cGautorifce du 
Ciel, qu’autant qu’elle eft iufte deuant Dieu, qui leu left 
le luge des Rois ; mais que desparticuliers, fous vn prétex- 
te de reforme ,eiureprcnncntde manier le fccpcrcdcnos 
Rois, pour en retrancher le fleuron le plus augufte & le 
plus éclatant , ( car entre tous les Rois , il n'appartient 
qu'au Roy de France de fceller G;s Ëdits du caraâcre de 
ion bon piaiGr,&dc fa volonté ibuucraine) ; certes cet- 
te cntrcpriG; cft fl cemeraire , pour ne pas dire inlblente fc 
criminelle, qu’elle ne peut cflretolerée dans vn cœur, 
dont les fentiineos font véritablement François & fldclcc 
4 leur Priacc. 
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SECTION IV. 

Trois autres preuues de cette JèSte (f Ejlat ^ jvndees fur l’i- 
giorance de ceux c^ui embrajjent le lanfèni^e , Jur le 
trouble quil caujè dans I Ejlat ,^frrfes dangereu- 
jès pratic^s. 

B ien que les raifons alléguées foient capables de 
conuaincre les moins clair-voyans,de$ deircins ca- 
chez de cettecabalcmyftcrieufc.qui atuqueû fcnûblc- 
mentlarouueraineccdenos Rois i nous pouuons enaioû- 
ter vnc autre plus fenlible Scplus familière ,qui démon- 
tré clairement que la feâe du lanfenirme eft plus vne feâe 
d'Eftat que de Religion. Car en njaticre de Religion, tou- 
te perfonne raifomuble qui biffe Si abandonne fon an- 
cienne croyance , pour fuiure Sc embraffet vnc nouuellc 
doûrine.doit connoiftre pleinement cette nomiellcdo- 
ûrine -, veu mefme que dans Icchange que nous faifons 
d’vnecliofe temporelle à vne auue , comme dims les ven- 
tes 6c les achapts (qui ne font rien en comparaifon du falut 
cterncl ) nous voulons connoiftre l’etoae , ou la denrec 

que nous acheptons.auant que de nous dcfaifir de noftrc 
argent, ou du prix de cette chofe. Or ie maintiens que 
de tous ceux qui fuiucht 6c profeffent auiourd'huy la do- 
éktine delanlcnifme (à b referuede quelques Doûcurs 
lanfeniftes , 6c non pas de tous ) , il n’y en a pas vn feul qui 
l’entende, ny qui Içachc quels font fes fondemens , fes 
principes ,& le fonds de fadoélrine ; d’où il s’enfuit que 
ceux qui s’y atuchent, ne l’embraflcnt que par cabale, 
feulement , 6c par des interefts purement politiqi^s. 

Or il eft bien etrangc,quc des âmes Cailioliqueslimplcs 
6c ignorantes , qui doiucnt eftrc foùtnifes à l’Eglifc;* 6C 
croire fimplement ce quelle croit, fc fepatent dcb.Foy 
de rEgbfc Romaine & du S. Siégé , 6c abandonnent il lé- 
gèrement leur ancienne ctoyance, pour future Icucpropre 
fens.fic s’attacher à vne.nouueauté,qff cEes voy qncprcfca- 
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temenc cdrc condamnée par la Bulle du S. Pcrc. Il ell 
vray que cet aucuglcmcnt cft à plaindre ,& qu’il ne peut 
procéder enccsanics, que d’vnc fuperbe cachée & occul- 
te, donc elles ne s’apperçoiuentpas. Mais elles doiuenc 
craindre que Dieu ( qui refifte aux fuperbes , ôc qui donne 
fa grâce aux humbles) ne les chaftiede leur rébellion &: de 
la vaine gloire de leur propre amour, qui leur fait préfé- 
rer le fcncimcnt d’vn homme particulier, au fentiment 
commun de l'Eglifc , &au decret du S. Siégé. 

Et d’ailleurs , li l’vn des caraélcres les plus éuidcns,& les 
plus alTcurcz d’vnc fcfitcd’Eftac ,eftdcfoûlcacrlcs corps 
contre les corps dans vncmcfmc ville ?dc defunir le Cha- 
pitre d'auec fon Eucfqucide diuifer le peuple d’aueclc 
Clergé; les familles d’auec les familles; les pères d’auec 
lesenfans; les maris d’auec les femmes; les freres d’auec 
les frères dans vncmcfmc maifon; &" fi cette diuifion cft 
le prognoftique de la dcfolation d’vn Royaume , félon 
1 . cette maxime de l’Euangile,qui nous apprend, que uat 
RtyauMfdiuisé (entre jey-niejme,ftre dtfùlé& détruit s certes la 
fcâc du lanfcnifmc ne peut pas fc défendre de ce blâme i 
puifquc dans vnc ville Epifcopalc, qui n’cft pas dcsplus 
éloignées de Paris, & mclme en quelques autres , il anime 
auiourd’huy les familles contre les familles ; il met le 
fchifme dans les maifons entre les domediques; il plante 
le coudeau de la diuidon , prcfquc par tout , entre les fem- 
mes & les maris; entre les enfans &c les pcrcs ; entre les 
frères & les frères ; «Sj mefmc entre le Chapitre Sc l'E- 
uefquc. 

Or cette diuidon cd vn fruift malheureux, d familier 
à la nouueaucé de l’erreur, que le Caluinifitrc en fon abord 
ne manqua pas de le produire en la petfonne deSpifam* 
Eucfquc dcNcuers; caril le fepara d’auec IbnChapitrc; 
mais ccluy-cy s’oppofa d fortcmcntauxnouucllcs entrc- 
prifes de cet Eucfquc , infcûé des erreurs de Caluin, qu’il 
fut contraint de fe retirer à Gcncuc;& par vnc vengean- 
ce diurne, après s’edre marié , ic après auoir exerce dans 
làanifcrel’oÆcc de Meufnier ( d’ou cil venu ce Prouerbe; 
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j!Euefqut (J^teujhitr) ilpcric enfin de la main d’vnBour- 
reaUjdans la haine de Dieu, dans l’aucrfion de l’Eglifc, 
& dans le mépris de coût le monde. Mais le Cardinal de 
Challillon Eucfque de Beauuais, atteint du mcfmc cri- 
me ,& de la mcfme hcrefie , ne fut-il pas obligé de fe réfu- 
gier en Angleterre, où il acheua fes iours miferables? 

Et d'ailleurs, ie me fuis laiffe dire, qu’en cette mcfmc 
ville, ( où le lanfenifme trouuc auiourd’huy tant d’ap- 
puy) le précepte de la Communion annuelle y cft telle- 
ment rclpcdé, qu’il y a toufiours quclques-vnsdu Sémi- 
naire du lieu , qui l’obmettent tous les ans , pour feruie 
d'exemple aux laïques. Mais peut-eftre que c’eft pour 
honorer le S . Concile de T rente , & le Concile œcuméni- 
que deLatran,qui fulminent anatheme contre ceux qui 
manquent à communier dans les iours ordonnez de cette 
Fefte folemnclle î Carc’cftainû que ccsMclTieiirs hono- 
rent les préceptes de l’Eglifc. 

Mais fi les maximes politiques de cette doctrine nou- 
uelle donnent vne atteinte fi fcnfible, à la puifiancc de 
nos Rois,& au reposde leurs peuples ; nous pouuons dire, 
que quclqucs-vnes de leurs maximes dans la police do- 
ârinale des Sacrcmens , ne font guercs moins preiudicia- 
blcs à l’eftat & à la grandeur des familles qui le compo- 
fent. Ccn’cft pas que ces maximes de pieté, foient par 
clles-mcfmcs contraires & oppofccs au bien de l’Eftat-, 
car qu’importe à l’Eftac , fi les facisfaAions s'accomplif- 
fent douant ou apres l’abfolution des péchez? ces matiè- 
res font du refibrt de l’Eglifc. Mais elles peuucnc dire- 
trcs-prciudiciablcsàrEftac, par leurs fuites, &r pour leurs 
conlcqucnccs-, lorsqu'à l’article de la mort, on fait fon- 
ncr hautement cette pratique aux oreilles d’va moribond, 
qui dans l’cfFroy des iujgcmcns de Dieu, qu’on ne peut 
trop redouter, & des d«cglcmcns de fiivic paflcc, con- 
çoit tant d’horreur des lupplices éternels dont il cfl: 
menacé , par la rcmonftrancc feuere de ccluy qui tient en 
main laclef pour ouurir ou fermer la porte du Ciel, pour 
lier ou délier ce pécheur; que dans l'ardent défit qu’il a 
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de Te voir libéré du poids de fes péchez , auanc que dis 
mourir , il accepte volontiers toutes les conditions qu’on 
luy offre , pour onereufes qu’elles puilTcnt cAre àfafera' 
me , à Tes enfans , &: à toute fa famille. 

On luy dit quer£uangile,quela loy de lefus-Chrift, 
que la tradition des Apomes , àc la dodrine generale des 
faintsPeres, dans tous les ficelés del’Eglifc, a étably cet 
ordre û necelTaire & fi naturel à la penitence , qu’on ne 
peut pas le violet ,fans vnc efpccc de facrilcge ; ic. que 
comme il n’efl plus en eflat de fatisfairc par les ieufnes» 
par les prières , &c par les mortifications d’vnc longue 
penitence ordonnée par les Canons, il ne luy telle plus 
que la feule voyedes aumofncs,qui fc feront par la main 
de fon direâieur fpirituel. 

Que doit donc taire ce malade penitent, dans cette an- 
goifl'e î S’il refufe la taxe qu’on luy impofe, il n'aura point 
l’abfolution qu’il defire ; &: s’il l’accepte , il ruine fa famil- 
le &c la fplendeur de fon luflre , par les fommes immen* 
fes qu’on luy demande. Mais comme de deux maux in- 
cuitablcs, la prudence nous confciUe de nous défendre 
du pire, il lugeraifonnablcment que le bien de fon falut, 
c(l préférable au bien temporel de fa famille s & pour lors 
faifant apporter facafTcttc, &lafaifant ouurir,il fc dé- 
pouille de fes effets , iufques à la concurrence de prés d’vu 
million de liures, qu'il met entre les mains de l’arbitre de 
fon falut, pour en eftrcl’cEConome&tedifpenfatcur. 

Mais cela efl-il croyable , nous dira- t-on ; oüy certes , il 
cft tres-croyable , puifque cela mefrae eft arriué de nos 
iours dans la ville capitale de ce Royaume, à vneperfon- 
ne très- riche ôc trcs-opulcnte ; ce qui fit tant de bruit, 

3 ue pour l’appaifer, Se cacher en mcfme temps aux yeux 
CS Magiftrats,la confcqucnce pcrilleufc de cette nou- 
ucîlc pratique j ces Cafuillcs reformez furent obligczpar 
iconfcil dereftituer à lavcufue le prix entier d’vne abfo- 
lution fi prccicufc , ie veux dire les effets ic les papiers 
dont ils efloient faifis. 

Tcrtullicnfeplaignoitautrefois quclestichcs veufues 
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cftoicntlebutinScla proycdcsNouatcurt de fon temps > 
& nous apprenons aujourd’hiiy par les maximes nouucl- 
Ics d’vne difciplinc plus rafinéc, que les vcufiics & les ma- 
riez tombent dans les filets de ces cluffcurs fpiritucls ,pour 
yverfcrlcur fubftancc pat des dons qui fc reflentent bien 
plus de la profuüon,quc de la magnificence. Car comment 
cft-cc,quc crois ou quatre Preftres auroient pu faire en dix- 
huit mois dans leur légation, vne dcfpenfc de plus de qua- 
rante-cinq mille efeus, ainfi que ici’ay appris deperfon- 
nes d’honneur, Scd’vn hure qui a paru depuis peu, s’ils 
ne l’auoient tirée de la bourlc de leurs deuots &: de 
leurs deuotes » Mais fi les nobIes,lcs Magiftrats, les riches, 
ic toutes les perfonnes opulentes , cftoient à l’auenir trai- 
tez de la forte, que deuicndtoit l’cclac des plusillufircs 
familles , qui fouftiennen t la paix &: le repos de l’Eftat, par 
l’étroite ncceflîté , qui les lie à robcilfancc du Prince, 
pour la conferuation de leurs propres biens , &: de leur 
autorité ? 

Car s’il afriuc que le peuple échauffe par quelque telle 
mutine , murmure contre fon Prince, les Grands, les Ma- 
giftrats, & les riches de l’Eftat , qui fçauent que le plus 
grand crime, dans vn tumulte populaire, cftd’efttc riche 

opulent; ne font pas moins, obligez par la neccffité de 
leur intereft domeftique , que par la fidelité de leur ho- 
norable minifterc, d’arrêter cet orage, & de remettre les 
peuples dans le ply de leur deuoirj tant ilcft vrayque l’o- 
pulcncc des grands , la fplendcur des familles , &: la ri- 
chefle du peuple, font l’affeurancc du Prince, & du repos 
de l’Eftat , contre les tumultes & l’infolencc de la me- 
nue populace, qui n’ayant rien à perdre ny à craindre ,nc 
cherche que le defordre &: la confulion , pour y taire fa 
main. 

Dis-nous donc , ô nouuclle pratique , qui a tant de cha- 
leur acdezclepour faire dans ta difciplinc, quclcsfatis- 
taâions marchent toufiours en tefte d’vne abfolution fi 
long-temps mandiéc ; dis-nous pourquoy tu ne te ren- 
ferme pas dans les ieufnes, dans lacendre j dans-lc fac & le 
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cilicc, dans les morciâcacionsdu cocp$&: dercfpriCidans 
les aâes de douleur &: d’amour} & A tu veux encore les 
aumofncs , au moins dans les aumofnes modérées : car tu 
s’ignore pas qu’vn fcul aélc de pur amour dans l’cxcrc- 
mité de la vie , ne vaille beaucoup mieux au pénitent , que 
la profufion &c répanchement de tous les trefors de la 
terre ’ Ou ü tu veux qu’on rclUtuë le bien mal acquis 
(ce quied tres-iude) , rais- le rendre à celuy auquel il ap- 
partient. Mais d’cnleuer comme tu fais àvne feule fois, 
vncfomrae li grande, que fonprixauroitpûfuffire autre- 
fois pour payer vn Royaume } certes tu fais penfer aux 
plusfages,quetcs delTcins font grands, puifqu’ils font ü 
précieux ;& tu donne en mefmc temps luiet de craindre,, 
qu'en épuifant la fubllancc des meilleures familles par 
de femblables feignees , tu n’appauurilTe l’Edat par vnc 
nouuellc charité, donc les effets feborncnt&fe renfer- 
ment dans l’enclos, & le détroit de tes proiets myfterieux, 
&c cachez à la prudence ordinaire des hommes. 

O maxime dcuoce & reformée ( mais trop auarc,&: trop 
affamée)! e(l-cc ainfi que tu affeâcle mépris des chofes 
periffablcs ; Et fî tu continuois de la forte , quel cd le Sou- 
ucrain de la terre qui te pourroit enfin égaler en richef- 
lcs>Situ entreprenois quelque lourde foultcnirparlafor- 
cc des armes , les erreurs que tu as aduaucéespar la dou- 
ceur d’vne plume difertc;dis-nous,qui te pourroit refi- 
fier i Car quel ed le mondain , donc le cœur auarc pud 
edre à l’épreuue de tes riches prefens î Quel ed Tambi- 
tieux , qui ne hd gloire de fuccomber &c de plier le col , 
fous vn fi riche fardeau î Quel ed le Prince étranger , qui 
ne donnad foo nom pour edre couché fur l’cdac de tes 
pendons magnidqucsî Quel ed l’ennemy delà Francc,qui 
nevouludtc protéger fous vn gage fi précieux î Qucled 
le Scythe le barbare, qui ne fc laiffad attirer à des at- 
traits fl charmans ? Mais quelle ed l’amc vénale d’encre 
les fçauans,(& certes Une s’en trouue que trop) qui ne 
ioignid volontiers fon indudrie à la tienne , pour t’acque- 
xit des difciplcs Et la mifere d u temps , qiu par la clef de 
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ion indigence a forcé les grilles de quelques maifons 
Relijgicufcs , auffi bien que les Cluilhes des Edudians, 
n’oftre-c-ellc pas à tes dodes iînances , vnc occaiion fa- 
uorable de prouigner tes maximes dans les maifons de 
tanc de pauures nlles: Sc de remplir à l’aducnir, les dc- 
grez du doâorat, d’autant de telles lanfcnilles, qu’il y a 
de pauures ctudians? £r comme dans le monde corrom- 
pu, rien ne rcfiftc à l'alHucncedes richclTcs ; quel cHl’E- 
ftat , & le Prince qui n’ait fuict de conceuoir vne iullc 
ialouiie de tes menées, & de tes nouuelles pratiques» 
Va donc maintenant, ô dodrine nouueilc,couureton 
front de lauriers & de palmes; vantc-toy hardiment que 
tes maximes établiflcnc vne fede reformée dans l’Eglifc 
de Dieu, cela nous imponc peu , puifque leurs confe- 
quenccs malignes &: tes cabales fccretes découurent aux 
moins clair-voyans, que tafede ell plus vnc fede d’EEac, 
que de Religion > 


Ai s , ô nouuellc fedei ce qui fait redouter da- 


uantage ta police, que ta dodrinc , ed, qu’ayant 
fuiuy IcsfentimensdcCaluindanslcs erreurs que tu pro- 
pofe, tu reforme fa Politique ,SC en repare tous les de- 
fauts. On fçait alTcz que l'cfprit de l’homme eft borné, 
Sc qu’vn lêul ne peut pas toutes chofes; d'où vient que 
les inuenteurs des fcienccs n’ont fait d'abord , que les 
ébaucher, ayant laiflc à leurs ncucux,lc foin de les po-> 
lir, & delcsacheucr. 11 en cil ainfi de toutes les grandes 
ceuures;le hls acheuant pour l’ordinaire ce que le pcrc 
a commencé. Et d’ailleurs on ne peut pas douter que la 
grandeur de l’efprit de Cal uin, ne foit autant admirable, 
que la malice Sc l’addccllc, qu'ü afait paioidrc pourfapper 


SECTION V. 


y^u/TT raijànj tirée de ce que le lanjènifme en réparant les 
dejàuts de la Politique de Caluin , rend Jàn erreur 
plus dangereuje cj7* plus communicable. 
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les fondcmcns de la doârinc orthodoxe. Mais l’étude At 
l’attache particulière que cet efprit malin auoit aux chofes 
de la Religion, qu’il vouloir rcnucrrcr,nelu)f pcrmettoic. 
pas de s’appliquer fi fortement à b Politique , qu’il pull 
prcuoirlcs defauts de lafiennc,&:dcfautsfinotables,qu’ils 
ont fait plus de brèche au progrez, de fes erreurs, que n’en a 
fait lafaulTctéde fadoârinc. Or on pourroit te reprocher 
( ô doârine nouuelle ) que ta principale indufirie s’ell 
employée dauantage à reparer les defauts de la Politique 
de Caluin, qu’à redrefier ou à fortifier fes nouuclles er- 
reurs, dont tuvoulois t’attribuer la gloire. Carie fecret 
du lanfenifme t’ayant demon(lré,quetu n'as point d’au- 
tres preuucs,ny mefmc d’autres textes pour appuyer tes 
faufics maximes, que les preuues&lcs textes, que tu as 
empruntez de Caluin & de Tes fembbblesitu ne peux plus 
te vanter d’autre chofe qued’auoir reparc les defauts de 
la Politique de Caluin; d’où vient aulfi que ta fede elt 
vne fede politique ou d’Eftat , & non pas proprement 
vne fede reformée ou de Religion. Mais voyons quels 
ont efté les principaux manquemens de Caluin dans la 
police de fa reforme , &c s’ils ne font pas réparez par ta 
prudence f 

Le premier cil, de s’eftre feparé comme il a fait de b Com- 
munion de l’Eglifc Romaine. Car s’il y fuft demeuré, &: 
qu’il euft foufienu fortement que fes maximes efioiét l’an- 
cienne dodrine des Pères &^s Conciles; certes bcon- 
ugion de cet homme, auroit ellé plus à. craindre, qu’elle 
n’a pasefié depuis qu’il s’eft volontairement retranché; 
Sc quefortant hors les murs de l’Eglife, luy&rcsfcdai- 
res ont efté confiderez des Fidèles , comme les bdres 
les peftiferez, dont les cabanes font pofees hors l’enclos 
des murs delà ville, pour ne point inteder fes Habitons. 
Cette faute eft irréparable, âc l’on ne peut pas b repro- 
cher aux Ianfcni(lcs,non plus qu’àrhcretiqucPclagius, 
a Macedonius , à Eutyches, aux Donatillcs, & à tant d’au- 
tres errans,qui pour faire plus de dommage à l’EglifCjfc 
&nc coufiouis opimaRcez. d‘ydcmcuccs,faifiuis mine dc' 
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communier à la châtre de faine Pierre. C’eft pour cela u *nnHm 
que l’Hiftoirc remarque, que les Donatiftes,quifçauoicm >*'■ 

que pour conferuerle nom de Catholique, il falloir ellre 
vny a l’Eglife Romaine , & communiquer auec le faine 
Siégé, fe rendirent fifoigneux d’enuoyer 8e d’entretenir 
à Rome vn de leurs Euefques, pour faire croire aux fim- 
ples , qu'ils n’eftoient pas feparez de la Foy 6c de la Com* 
munion de l’Eglifc Romaine. 

Le fécond eft,d’auoir abandonne le célibat, flela Pre- 
■ftrifcjôed’auoir quitté lafoutane, pour ouurirla liberté 
du mariage à tous ceux qui vouloient fuhirc fes fenti* 
mens. Car c»ttc maniéré de viurc trop libertine , 6c trop 
dilToluc, a tellement feandalife les Fidèles, qu’ils ont eu 
de l’horreur pour ûl dodrine, par l’auerfion qu’ils ont eu 
de fanouuclle police; or Iclanfcnifmc n’eft point accu- 
fé de ce defaut. 

LetcoiGcme cft,d’auoic aboiy le facrifice de laMeflc, 

6c les ceremonies ordinaires de l’Eglife,dans les chofes 
faintes, par vn manquement qui n’eft pas fupportable à 
vn efpritdcla portée de celuydcCaluin. Carquilcpou- 
uoit empefchetdc conferucr la Mefte 6c le facrifice, de 
mefme qu’il a conferuc lacœnc entre les ficns ^ Ne pou- 
tioit-il pas fe referuerfur l’Autel vn facrifice en figure, 
de mcfinc que dans la cœne il conferue vnlefus-Chrift 
en figure î Or le commun du'peuplc, qui d’ordinaire fe 
laifle plus conduire par les yeux, que par l’cfprit , n’ayant 
pû fouffrir qu’on liiy cnleuaft d’entre les mains l’obiet fen- 
fible de fapietc8«:defesdcuotions,a couuertcét outrage 

cette violence de tant de maledidions 8c de haine , que 
cela feul a pû fuftîre pour empclchcr quclc peuple ne pre- 
taft l’oreille aux erreurs de Gahiin. 

Et quoy que le Miniftre des Mareftz ait aceufe Mef- 
(ieursles lanfeniftes, de croire aufiipeu la réalité du corps 
6c dufang de Icfus-Chrift dans l’Euchariftie,(ainfi que 
nosïs l’auons dcmoBftrs dans nos premiers Inc onueniens) 
que la doârine commune de l'Eglife Romaine touchant 
la grâce 6c la hbette ; freft^ce qu’ds n’ont point encoBt 
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abandonne Icfacrificc de la McfTc , & que dans l’cxtcricur 
dcsSacrcmcns, ils conferuent toutes les autres ceremo- 
nies qui flattent les yeux du peuple. 

C*cftaufli ce qui m’oblige de fommer Monficur Arnaud^ 
pour la féconde fois, de s’expliquer fur les deux partages 
du liurc de la frequente Communion , que ie luy ay mar- 
quez touchant la réalité du Corps &: du Sang de lefus- 
Clirift au S. Sacrement de l'Autel ; s’il ne veut fouflrir 
que les Dofteurs Catholiques fartent aurti peu de diffé- 
rence entre fa croyance , & celle de des Marertz fur ce 
poinâ, qu’il y en a entre les fentimens de l’vn& de l’au- 
tre fur le fuiet de la Grâce & de la Libcnc. 

La quatrième ert,d’auoir fupprime la confclfion auricu- 
laire, & de luy auoir orté le nom de Sacrement; ce n’eft 
pas que les mondains ne la conrtdercnt comme vn far- 
deau, dont ils voudroient bien ertre déchargez, & (bus 
ce fimplc regard la Politique de Caluin n’effoit pas de- 
feâueufe ; mais elle l’crtoit fous vn autre rapport. Car 
bien qu’il ait voulu renouueller dans fes règles la péni- 
tence publique ; & qu’il ait fourtenu que dans l’ancien- 
ne Eglife , il n'y auoit point d’autre pénitence que la 
publique ; fl eft-ce que s’il euft confcruc la confclfion 
auriculaire, &l’impofition des peines parmylcs liens, il 
auroit pénétré le fccret des confcicnccs , comme Mcf- 
licurs lcsIanfenirtes,&gouuernant les âmes de fon trou- 
peau, il auroit pû faire vn grand amas de finances pat les 
riches & opulentes fatisfaâions qu’il leurauroiccnioinr, 
&c obligé de s’acquitter auant que de les réconcilier à 
l’Eglifc; car félon le langage nouueau,rabfolution,&la 
réconciliation à l’Eglife, de laquelle on cftoit fcparc par 
le péché , n’cft qu’vne feule &c mcfmechofe. 

Or tous ces defauts ne fe rencontrent pas auiourd’huy 
dans la nouucauté du lanfcnifmc.Car bien que quclqucs- 
vns dcfcspartifans,fefoicnt diftraits de i'Eglifc, comme 
le Sieur Labadie, Sc quelques autres qui fc font rangez 
dans les efeadrons duCaluinifmc;fiert-ccquc les autres 
ne fcfont pas fcpatczdc la Communion de I’Eglifc Ro- 
maine);. 
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maincvils gardent le célibat, & l’ordre de Preftrife ;.ils 
célèbrent la Mede , â£ obferuent les ceremonies du ba- 
ptefme ,du mariage, & des funérailles. Ils gardent la con- 
feflion auriculaire , 8c gouuement trcs-amplcmenc les 
conlcienccs de leurs deuotes.. 

Qu^’on nes’etonne donc plus , (i Monficur l’Abbé de 
faint Cyrau auoit couftumcdedirc,queCaluin auoitcu 
£>rt bonne caufi:,maisqa’iirauoit mal défendue ; il vou- 
loir dire que Caluin auoit détruit parles manquemens & 
les defauts de fa Poliiique,ce qu'il auoit étably par fa bon- 
ne doéf rine ; que le feul lêcret pourdétruire en Fran- 
ce , la Religion & la Foy de l’Eglife Romaine, eftoit de ne 
changer aucune choie dans l'cxtcrieur dcs-Sacrcracns 8c 
desceremonies ordinaires del’Eglifc. Et que comme le 
peuple pour l’ordinaire le lailTe plus conduire à fcsycux, 
qu’à fon cfprit, dans les chofes de l'a Religion ; auifi ne 
peut-il cil re allarmé que par le changement des chofes 
extérieures , aufquelles il etl accouft umé ; & au contraire, 
qu’on attaque la doéfrine, ou qu’on la change, c’elf ce 
qui le touche fon peu ; car il ne l’entend pas , & ne la peut 
comprendre. Mais d’abatre les images; d’abroger le fa- 
crilîce de laMelfeidc retrancher les Sacremens ; de rui- 
ner le célibat dans l’Eglilc Latine; de quitter la foutanc 
pour prendre vn habit court ; d’abandonner le Sacerdoce; 
de changer la mitre des Prélats en vn chapeau ordinaire s 
de condamner la pourpre des Cardinaux ; d'abolir entie- 
• rcmcntlachaifcdeS.Pierre;dcdirequclcPape elH’An- 
tcchrift,&r RomelaBabylonc;de donner aux Religieux 
8c aux Religieufes , la liberté de fonir de leur Cloiftre , 
pour fe marier ;£’eft choquer brutalement toute la Politi- 
que; &c’eftau(Iî ce qui fcandalifelepeuple,A:luy met les 
armes en main pour s’oppofer à toutes ces nouucautcz. 

Cette maxime d’Eftat ou de police en matière de Rcli- 
rion , efl fi certaine 8c fi confiante , que pour la rendre fen- 
üble , 8c l’appuyer d’vnc preuue exemplaire , fans repro- 
che ; il ne faut que mettre en parallèle le progrez du Lu- 
thcranifme,^aucc le progrez du Caluinifmc ; car le pre- 
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micr a infeâré crois Royaumes entiers , la Noruege ,lai 
Suede , le Dannemarch , & beaucoup d’autres pays , quoy 
qu’il ait manque en quelquespoinÂs de (à police, ayant 
permis le mariage aux Prellrcs. Le Caluinirme au con- 
traire, quelques elForts qu'il ait fait, quelque fccours qu'il 
ait eu de quelques .Euefques , Cardinaux 6c Minières d’£- 
llac,n’a pu corrompre que quelques Prouinces,&:rcgli(rer 
qu’en quelques lieux feulement. Que fi vous rcdherchcz 
la raifou de l’inégalicc de ce progrez , fçaehez qu'il n'y en 
a point d’autre, que celle que nous auons cy-deiTus re- 
marquée -, qui ell que Luther conferua les Lglifes , les 
autels , les images, les.Eucfqucs , &prefque toutes les 
chofes extérieures de la Religion, que Galuins’elt effor- 
cé de combatte 6c de détruite. D’où vient que dans -le 
Lucheranirme le peuple fe voyant conferué fous l’ancien 
toitdefon Eglife, n’auoic pas grande peine de pafTcr d’yne 
doélrinc à vne autre ; parce qu’il ne changeoit pas de lieu, 
d’ Eglife, d’autel, de ceremonies, de Sacremens, ny de 
Miniflrcs. Et au contraire , dans la Politique de Caluin, 
le peuple cftant obligé de foreir des Eglifcs,( donc l’or- 
nement 6c la beauté le rauilToit ) pour encrer dans des 
Temples , qui tclTentenc mieux leur grange , ou leur 
halle, qu’vn lieu de prières &: d’oraifon, ne pouuoit pas 
enuifager ce changement qu’à contre-cœur, & auecvne 
douleur qui bourreloit Gi confciencc. 

Si donc dans la doârinc,queMenîeurs les lanfenilles 
nous conte(l;ent,ils n’ont rien qui foie different de Cal- * 
uin ; il s’enfuit que leur fede, ne peut pas cflrc propre- 
ment vne feûe de Religion , mais vne fefkc de police 6c 
d’Eflac feulement, qui réparé cous les defauts de la Po- 
litique de Caluin. 


; aorte.' .1- !j 
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article vil 

l^'vn des principaux apjpannages des Rois 
^^e France , a touftours e(te' de défendre CE- 
glijè , de protéger le S. Siégé »& de s*oppo- 
Jèr à Pherefie,&à toutes les nomeauteX^ 

SECTION PREMIERE. 

PreMies tirées de U première race de nos Rois. 

A Foy qui parlclicnd’vnintcrcftconunun 
oblige tous IcsPiinccs-Cbrcftiensdcmain- , 
tenir dans leurs pcuples^la faintc profcllion 
de& veritez orthodoxes ; les oblige parcil- 

Icment des’oppofer à toutes les nouueau- 

ccz , qui s’eftbreent de la détruire. Car conune ils ont rc- 
ceu de Dieu la puilTance de régir , ils luy doiuenc eftrc 
fidèles, &: prendre garde que Dieu qui lésa conunispour 
la gloire de fon nom, Stpour L’exaltation dclaCroùt , no 
lesreprouue comme vn autre Saül, s’ils luy font innde- 

les, ou s’ils s’oublient de leur deuoir. 

Mais entre tous les Souuerains qui ont elle éclairez de 
la lumicrede l'Euangile ; le Roy de France cû le plus é- 
troiteroent obligé, de s’oppofer aux nouucautcz profanes, 
8c. fpccialemenc aux erreurs du lanfcnifmc. Car la nou- 
ueautédu ïanfenifme axlcuxchofes, qui luy tiennent Iku 
comme dematiexe 6c de forme. La première eft lafauUe- 
tcj8c .ccUe»cy jluycft côramunc aucc. toutes les errems 
qui endommagent la Foy.. La fécondé luy eft propret 
fpecifique, entant que pat vn œil malin, elle regarde la 
France,, dont clic a coniuté le dommage 8c la.pertc,ain- 
ftrpic nous; verrons cy-aptes.. Or l’vnc^& Tawre de ces 
tnauuaifcs qualitcz, la rendent infupportable.a 1 Empitc 

Q.U 
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Prinçois. La premicre fournira ccdifcours. La fcconde 
ic manifcftcradans l'Article fuiuanc. 

A raifon de la première , die n’y peur pas eftre fouf- 
ferte^non leulcmenc parce qu’elle elt vne erreur nou- 
uelle,ou renouuellce en maticredePoy, que tout Prin- 
ce Chreftien cil obligé de combacre;&:vnc erreur qui fe 
vante d’ellre toute autre que celle de Caluin, ce qui n’cfl: 
pas;carCcela elloic, elle ïeroit indigne du benehee des 
loix,qu’vne dure nccclTitc a faitnailtre autrefois dans la 
France enfaueur duCaluinifme,dans le fort de nos mi- 
fercsimais encore parce qu'il cil héréditaire aux Rois de 
France de défendre l’Eglifc , de proroger le S. Siège, &c 
d’empdeber que laFoy de leurs peuples ne foit altérée ou 
corrompue par la nouueauté de l’erreur. 

Car quelle chofe ell plus capable de toucher le cœur 
de nollrcRoy Louis X iV.Dicu*donnc,& l’animer da- 
uantageàla aefenfe de la Foy,à l’amour de la venu, 6c 
à l’extirpation de l’herclleiquc l’image viuantcdcsaâioiu 
héroïques de Tes P rcdccelTcuis, que le Cid a autorifées de 
mirades ; que l’Eglifc a honorées de tant d’eloges ; que 
xoocclatercc a reuerées,&quel’hilloirca confacrées aux 
lîcdcs avenir , comme vn modèle de pietéàtous les Prin> 
ces Chreftiens i Certes il fuÆt de parcoutir l’hiftoite de 
nos Roys, pout faire voir que Dieu les a comblez de tant 
de grâces & d'alTillances particuhcrcs , qu’il fcmblc ne les 
auoir appeliez à la gran^ur de ccthrône,c|uc pout les 
placer fur le chandelier des Ellats, &: les faire paroiftre 
comme la lumière des Princes C{irefticns , comme les 61s 
aifnez de l’Eglifc, les defenfeurs de la Foy, les protcâcurs 
du S. Siège, 8c la terreur de tous Ces ennemis. 

N’dl-cc pas pour cela qu’en leur première lignée , au 
n^gpne inilant que Dieu euft éclairé de fa grâce ,£cem« 
b^c le coeur de Clonis d'vue flamme diuine, par les eaux 
factées du Baptcfme,il détrempa l’acier de Ton cfpéc d'vue 
vertu fecrete&inuinciblc contre les ennemis de la Foy; 
& qu’il voulutûgnalcf parles mirades en la perfonne de 
^Phnee, le choix 8c la vocation particulière, qu'il fai» 
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foit des Rois de France fes fucccflcurs , pour cftrc le 
bras de l’Êglife, & la foudre des Hereciques î N’cft-ce 
pas pour cela qu’au mefrae temps que Clouis eft fait Chre- 
ftien , il deuient renneray de l’hcrefic 4 qu’il pourfuit 
Oombault Roy de Bourgogne Prince Arien, & que l’ayane 
dépouillé de fes forces ,il le réduit aux dernières extre- 
mitez J Et l’Aquitaine pour lors en la puiSance d’Alaric 
Arien Roy des Vifigoths , qui traitoit inhumainement 
les Catholiques de fon domaine; ne fut-elle pas fecouruë 
par les armes denoftre conquérant ? La vaillance d’Alaric 
appuyée du Roy Thcodoric fon bcau-perc,faifoit pour 
lors trembler toute la F rance ; mais la confiance de Clouis 
en la protedion du Ciel, fous rintetccflion de S. Martin 
^auquel il s’eftoit voué) fut confirmée par des prodiges, 
qui le rendirent comme alTcuréde la» vidoirc prochaine, 
qu’il Ce promettoit fur ce Prince hérétique. Car fi Dieu 
.cft pour nous, quel cnnemypouuons-nous redouter? 

C’eft pour cela que Clouis encrant dan s le Poitou, vne u p. dm 
<olomne defeu, qui luy parut pour l’aficurer de Ion bon- ^ 
hcur,fe mit en deuoir de luy ftfruir de page pour éclai- 
rer fes conqueftes , &c promettre à fes armes dans la caufe 
de la Foy, le mcfme fuccez fauorable, que ccluy que Dieu 
auoit donné autrefois à la dodrine ,& au zele au grand 
faint Hilaire de Poitiers, contre les mcfmes hérétiques. Et 
comme ce Prince fe trouua obligé au pafiage d’vnc riuie- *" *' 
rc , dont le débordement nouucau fembloit n’cftre plus 
gayable àl’induftric des hommes., vne biche fc prefentaà 
la veue des François, qui gayant la riùierc,leur monftra 
le chemin qu’ils fuiuirent à la pifie. 

Certes tant de prodiges ne demeurèrent pas fans effet; 
car les armées s’eftant iointes ic heurtées aucc vn grand 
carnage, Alaricyperitàla veuë de toute l’armée, & fut 
cuéde la main de Clouis auec tant de bon-heur, que tous 
les defTeinsderArianifmc,qui ne fubfiftoicnt en Gaule, 
que par les armes de ce Prince hérétique , furent enfe- 
uclis èc noyez dans le fang dn vaincu. Il eft vray que la 
ville d’Angoulefme , fit depuis quelque mine dç s’oppo- 

Qj'l 
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fer à U vidoire de Clouis ; mais fon bon Ange qui le 
coiiduifoit par la main ,.luy ayant fait cleucr quelques 
faintes reliques, les murailles fc démantelèrent & tombè- 
rent par terre ,{ comme autrefois les murailles delà ville 
de lericho en prefence du General de rarmcc d’Ifraël) 
pour donner entrée à ce Prince. 

Childebert Roy de France fils de Clouis fuccelTcur 
de Tes vertus, follicité par fa firur 8c par les Prélats de Frî— 
ce , coniura lajperte de l’Arianifme , & porta les marques 
de fon zcle iufques dans les pais étrangers. Carpourlui- 
uant les Ariens dans l’Efpagne , il tua de fa main Amaury 
^ Prince Arien Roy des Vifigoths , qui perfecutoit les Ca» 

tholiques. Et depuis ayant allîegé la ville de Sartagoilc,. 
qu il crojfoit cftrc Arienne } comme il eut appris qu’elle 
cftoit Catholique, illeua le fiege aumefme indanc , après 
auoir rcceodc l’Eucfque du lieu, l’honorable prefent qu’il 
luy fit de la tunique de S. Vincent. 

Ce mcfme Prince eut higloire de voir étoufifer fous (on. 
règne 1 hcrefie nailfante des Predeftinatiens, que Mef> 
fieurs les lanfenidcs oilt.rcnouuellée de nos iours. Ces 
Heretiques aucorifoient leurs erreurs & leurs faulTes ma- 
ximes , du nom 8c de la doélrine. du grand (aine Auguftini 
comme font auiourd’huy nosMcilieursi mais ils n’cltoienc 
pas fi rafinez que leurs derniers dilciples , qui font main- 
bruit ; car ils auouoient franchemeneque 
les bonnes œuurcseftoicnt inutiles aux gens de bien, s’ils 
edoient prededinez à la mort éternelle 5 8c que les pé- 
chez & les crimes, n’edoient pas vn obdaclc.au falut des 
méchanSjS ils edoient prededinez à la vie éternelle. Q^iioy 
quil en foit, cette hcrcficqui depuis s’ed tant de fois rc- 
dreflcc,&qui a edé autantdefois abatuëpar Icsanatlie- 
mes^ dcl Eglilc , fut condamnée en France par le fécond 
Concile d’Orange du tempes du Roy Childebert. 

Ce grand Prince auoit tant de rcfpeâ pour le S. Siégé, 
qn edant en doute furquclques poinâs de la Foy,il creut 
«dre oblige, de s’adrcller dircéfcmcnt au fuccelTcur de &. 
■fiiewe (dontla.Foycdiimmuablc)pour allcurer laficnns. 


«. • 
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dans les doutes le Pape Pelage, qui pour lors rcmplif- 

* foie la<hairc de faine Pierre, 1 éclaircit pleinement, par 

Ùl propre confeflion de Foy qu il luy enuoya : l exhortant 

fut la fin de fa lettre, de veiller àcc que l’hercGe ne fe 

cliCùft point dans fesEftats slaraifon qu’il en donne, p,Uj. tfijl. u. u 

que Dhu par fa mifericorde , auoit (hoift& appelle les Rtys de 

i^Téncc uÈOHT êppûjit Ia gloire dcUHfSAtmts $A sûm les ennemss comn inî- 

- - / . SI t ® naf i< Eede- 


PrcHUes tirées de U fécondé race de nos Rojs. 

S I la première race de nos Roys , nous a donne des 
Princes fi zelez pour lcferuiccdeDieu,pour la gloi- 
re de fes autels , fiipout ladefenfe de fon Eglife, contte 
les Heretiquesj La féconde nousadonne des Empereurs 
quifcmblent n'auoir conquis le monde, que pour y faite 
éclater le nom de Icfus-Chnft , & le triomphe de la Croix, 
fur les ruines de l’herefic&: de l’idolatric. Car Dieu qui . 
vouloir autorifer les titres légitimés de la tige Royale, 
des trois branches differentes de nos Monarques , les a 
miraculcuferaent confirmez autant de fois , queecs bran- 
ches ont change dans la maifon Royale 5 & les a rendus 
trcs-cclcbrcs par des avions héroïques , &: plus qu’hu- 
maines cnlapcrfonncdelcurschcfs.C’cftpour cclaqu en 

la perfonne de Pépin ,furnommc le Bref( parce qu il n a- 
uoitque quatre pieds 6c demy de hauteur , ce qui donna 
fuict a quelqu’vn de le railler de fa petite taille ) Dieu 
voulut taire paroiftrequcl eftoitfon courage 6c fa rorcc^ 

.« - vn K’Ilir Qû^tlS 


ale la paixde l'Bgltft. 


SECTION II. 


micot pacis Eede- 
Caftici mifericor- 
ditet hoc icmpoie 
prarparauit. 
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droit au lion ^ luy trancha la tcde d’vn (eul coup de foii' 
cfpcctce qui étonna tellement lesalUllans, qu’ils s’écrie* 
• rent tous : O Prince , ^ui fera ceti^ , s'il n'efi d» toutin- 

pnsé, qui ne Je finùra honore de viure fous toy & fins ta domi- 
nation P augufe ? 

Mais à l’inllanc que ce Roy eut défait les Saxons qui 
s’eftoient rcuoltcz contre fon obcilTance ( & qu’il auoit 
défia autrefois fubiuguez pat miracle), il ht paroiftre le 
. grand zele qu’il auoit pour la proteâion du S. Siégé , en 

la perfonne de S. Ellicnne Pape , opprimé par l'iniufte 
violence d’Allulplie Roy des Lombards. Car ce perfide 
au preiudice du traité de paix qu’il auoit fait auec ce S. 
Pape , publia peu de temps après , que fi Rome ne luy 
fournifibit vn c(cu d’or par telle pour chaque citoyen , 
il détruiroit cette grande ville , la capitale du monde , 6c 
tout le patrimoine de l’Eglife. Le Pape dans cette an* 
goific fait mettretoute la ville en prières ; il ordonne des 
ieufnes publics dans le fort de cette pénitence > il e& 
diuinement infpiré de s’adreficrau Roy de France, à l’c* 
. xemple de Grégoire 1 1. & Grégoire 1 1 1. fcs.prcdecef* 
feurs ; &: Dieu pour le confoler,luy fit voir puis après vn 
globe de feu dans le milieu de l’air, roulant de la France 
vers le Midy, comme vn prelàgc aficuredu fccoursqu'il 
deuoit attendre de Pépin, ainfi qu’il arriua; car ce grand. 
Roy fur les nouuclles qu’il eut de cette iniullc entrepri- 
fe, porta Tes armes en Italie,d£ ayant alfiegé le Lombard, 
le contraignit de rendre au Pape le patrimoine de faint 
Pierre, & l’Exarquat de Rauenne. Mais ce perfide Lom- 
bard fe voyant depuis deliuré de la crainte des armes.^ 
adrifinitmntim. Françoifcs , remit fes armes fur pied ; & entrant, à force 
p«o te ne peret- ouucrte,dans le patrimoine de lainâ Pierre , mit tout à 
«nV^riei^V* ^ ‘ufqucs aux poitcs de Rome qu’il afiîcgca.. 

iDcnnâooibe ccr Lc Pape ayant mis après Dieu toutes fes efperanccs cnla 
W™cTa^Tom*noî protedion de la France , coniurc Pépin, de le venir fecou* 
ram , <iuam poft tir ; Afin, dit- il , que nous tu yerifiions point , &. que les na- 
Dominum inregt- de la terre tudifint point, OÙ efiUconfianceaue les Momains 

lubcbanc i outtcnt apTCf Dttn , OH Roy ,& à la ftatton des trançots f Le 

Roy 
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Roy Pcpin aducrty de la perfidie d’Aftulphc , fe rendit en 
Italie auec tant de diligence , & de célérité; qu’il fit leucr 
le Siège de Rome , au Lombard , Se le força de rendre au 
Pape les places qu’il auoit vfurpees fur l’Eglifc;& Pépin 
depuis (au rapport d’vn Moine de S. Gai ) entrant en la 
ville de Rome , le peuple chanta ce motet en l’honneur 
des François, /es Citoyens des Apeflres , & les domejbquts de 
Dieu fini arrine^ auieurd'huy , apportant le rameau d'oliuc & 

(clairant le pays ,pour donner Lt paix aux nations,& deliurer le 
feuple du Seigneur. 

Mais qui veutconnoiftre ftnfiblementle choix de Dieu spnitun. a4 a»u'. 
fur la vocation des Rois de France , pour la defenfe de 
l’Eglife ; le peut apprendre par les lettres que ce S. Pape 
( dont la mémoire eft honorée fur nos Autels) écriuit à 
Pepinaunomdel’Apoftrc S. Pierre (ce qui n’auoir point 
encore elle pratiqué ); car il dit parlant des Roisde Fran- 
ce , que Dieu les auott établis fur les peuples , &ftr les nations, 
afn que l’E^ifi de noftre Seigneur fufi par eux exaltée , é- que 
le Prince des Apoflres les choififfant particulièrement pour fes en- 
fans , au dejfus de tous les Rois, & de toutes les nations chrrjf ten- 
ues, leur confia toutes l'es caufes , & tous fes interefis i & parce 
qu'il auoit efié déclaré que la nation des François efieit ta pre- 
mière, & la principale qui appartenait à faint Pierre l'Apofire 'de 
Dieu ,par dejfus toutes telles qui font fous le Soleil, que S. Pier- 
re pour ce fuiet recommandait aux mejrnes François far l'entre- 
mijê de fin Vicaire , l'Eglifi que nojhe Seigneur luy auoit laijféei 
pour la deliurer d'entre les mains de fit ennemis. Ce feul té- 
moignage rendu par vn Saint, pourroitfuffire pour con- 
fondre toutes les noires calomnies, que Monfieur lanfc- 
niusavomies contre l’honneurde nos Rois dans fonMars 
Calltcus ;%iais nous en parlerons cy-aprés. 

l’aioufieray feulement, que du temps de Pcpin, quel- un». 

ques troubles s’eftantmeus dans l’Eglifc, touchant l’or- chrip^^^,^. 
dre de Preftrife , les mariages illicites , le falut des amcs,& 
beaucoup d’autres poinâs de cette qualité ; ce fage Prin- 
ce pratiqua lemcfmc ordre que celuyqui a efté obfcruc 
par Louis XI V. (à prefenc régnant) & par les EucfqueS 
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iic France, dans la caufe dcMcdicuts les lanfeniftcs. Cat 
Pépin fle les Euefques de France , ayant député deuers 
le Pape Zacharie , pour le confultcr , & luy demander 
qu’il interpofaft fon decret pour la paix de l’Egli fc, & pour 
le repos des confciences , altérées par cette nouueauté ; 
•ce faint Pape y pourucut , &c écriuit à Pépin & aux Euef- 
ques de France, vncEpiftre qui contenoitvingtchefs de 
rerponfe ; & donna charge à faint Boniface , pour lors 
Légat du faint Siégé en Allemagne, &Archeuefquc de 
Mayence , d’aflcmblcr vn Concile pour les faite obferuer 
religicufement. le neparle point du Concile de Leptine, 
où deux Euefques hérétiques ( dont l’vn cftoit François , 
Sc l’autre EfcolTois ) fiircnt condamnez à la follicitation 
de nos Princes ; tant ils elloicnt atfcâionnez à la pureté 
de la Foy,&: à maintenir la difciplinc de l’Eglife. Enfin 
ce Roy eut tant de zcle pour la Religion , qu’ayant décou- 
uert en France, la naÜlance d’vne nouuelle uerefie tou- 
chant la procefllon du S . Efprit, & le culte des images, il 
abandonna les interdis de fon Eftat , qui l’appelloient à 
la guerre , pour fe trouucr en perfonne au Concile ailîgné 
à Gcntillyidc crainte que ce venin ne fegliffallplus auanc 
dans la France, s’il n’eftoit arrdlc de bonne heure j&de- 
pûis, ce diifcrend ayant efté renuoyé au S.Siege,fùtappai- 
fé par fa prudence. 

Mais fila main de Dieuconduifit fi heureufement les 
armes de Pépin -, certes elle ne multiplia les lauriers de 
C harlcmagne fon fils , & ne le rendit inuincible , que pour 
faire de fon bras viélorieux , l’appuy Si la proteélion du 
S. Siège ; dont ce grand Prince fit tant de gloire , que dans 
vnConeiledeF rancfort qu’il auoit conuoqué pour étouf- 
fer IcNdlorianifme, qui iettoitde nouueaux ^lettons, 

lesrépandoit dans l’Allemagne, dans l’Efpagne, &en 
d’autres Prouinces ; il accepta cette augulle qualité i!» 
fils ^ de frateSleur de la Jointe Eglifè de Dieu ; qualité que les 
Princes etrangers auoient défia reconnue en nos pre- 
miers Monarques , ainfi qu’il paroid dans vnc harangue 
que quelques Ambaflâdeursde Rccarcde (Roy des Goths 
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JansrEfpagnc, conucrty nouucUcmcm ï la Foy de Icfus • 

Chrift) firent pour latccherchc de l’alliance de France. 

Car ils rcmonftrercnt , que les Âtù de Frenct ayent oupltx. 

cette exteUente frerogatiiie jkr tetts les antres Princes de la Chre- 
ftientiyd'eftrt ayfcdeTjiiuJlt ùtre , les fils aifiie\dt l'Egüfede 
Dieu ; ils eftoient oblige\de recenmi^etnla famtllefiirituclle, 
les Rois des Goths , tomme leurs fuifiteT^, nagueres conuertis à 
la Religion Catholique. 

La vaillance vrayment Chreftienne de ce grand Ern- 
pereur,quc la bouche de la renommée auoit proclamée 
dans toutes les terres de l’Orient & de l’Occident, cftoit 
tellement rcipedcc de tous ,&:mcfmc des Infidèles, ( qui 
l’appelloicntPcrcdel’Vniuers) qu’Àaron Roy des Sara.- 
fins Prince orgueilleux &fuperbc, qui auoit conccu vnc 
haine mortelle contre lenom delcl'us-Chrift, & contre 
tous les Princes qui l’honoroient, ne rcfpcaa que Char le- 
magne fcul v auquel il enuoya des prefens magnifiques,* 

Je apres auoir permis aux Ambafladeurs François de vi- 
fiter le faint Sepulchre , il confentit que ce lieu faint Je 
fâcre ( où le myftcre de la Redciqption generale des hom- 
mes s’eft accomply) demeura fous la puilïancc de Char- 
lemagne. Etc’eftamfi que nos Rois entre les Princes de 
rOcadent, ont efte les premiers Seigneurs légitimés du 
faint Sepulchre. D’où vient que lean Patriarche de Icru- 
falem,qui auoit elle viûtc de la part d»Charlcmagne, en- 
uoya à cet Empereur, les clefs du S. Sepulchre, duCal- ^ 

uairc, du Mont des Oliues, Je de la ville de leruTalcm. 
Conquefie plus gloricufe pour nos Monarques , que celle 
de toute la terre » Je d’autant plus cftimable, qu’çlle pa- 
rut eftrc vn prefent du Ciel, Je vn appannage des fils aifnez • 

. de l’Eglife ; Charlemagne ne l’ayant point conquilc pat 
la force des armes , mais par la rcftitution volontaire du 
pcrfccutcur des Chreftiens. r • ' 

Tant degraces JedebencdiélionsquelcCicl vcrioit a 
pleines mains fur latcfte de Charlemagne ,Pour record 
penfe du zclc qu’il auoit témoigné à la defenfc de 1 E- 
glife , Je à l’accroiflcment du nom de Icfus- Chriû , 1 obli- 
^ ’ R ij 
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gcrenc défaire ce célébré ferment, le iour qu'il fuccou> 
ronné Empereur dans la ville de Rome. 

Miy Charles Empereur, ie iure & ie promets deuint Dieu,dr de- 
Hont le B.Apoflre S.Pterre,que ieferay protecteur &defenfeur de U 
fuinte Eglsje Romaine.YxQAXi'i Ion ccftament,il inféra ces pa- 
roles vrayment Chrediennes. N oms commandons que nos en- 
fant prennent le foin &U defenfe du Pape , ainji qu'ont fait nojhe 
ayeul Charles , furnommé Martel , le Roy Pépin noitre pere , ér 
nous en fuite ; & que par toute forte d'aides & de fècours, tls 
s’efforcent de le défendre de /es ennemis} & qu’ils faffentlefem- 
blable de toutes les Egli/ès de leur Royaume. 

Le Roy Louis fon fils furnommé le Débonnaire, fuc- 
ceda à fa pièce & à fon zele ; car il punit & chadia les 
ennemis du Pape Leon, qui auoient coniurc contre luy, 
&atcencc à fa vie. Et le Pape Ediennc qui luy fucceda, 
ne put couronner les vertus &L le zele que ce Prince auoic 
pour la maifon de Dieu, d’vn plus bel clogc, que del’ap- 
pellcr vn (ècond Roy Dautd. 

Louis fils de Louis le Débonnaire, très- digne heritier 
du zele &c de la vertu d^cs predeedTeurs , rendit fa pie- 
té fignalée contre les mcfmcs erreurs, que celles qui de 
nos lours ont edé condamnées par 1e S. Siège, à la pour- 
fuite de Louis XIV. nodre Roy , des Euefqucs de 
France, en la perfonne des lanfenidcs. Car ces erreurs 
qui auoient edé défia éteintes &c adbupies par le faine 
Siégé en la perfonne des Prcdedinaticns ,s’edant réueil- 
lées Idng-temps après , par vn Moine libertin appelle 
Gotefcalquc -, Louis fit afl'cmblcr vn Concile à Mayen- 
ce, poiy étoufer cette maudite erreur en la perfonne de 
cet Apodat ; dont Hincmare Arclicucfque de Reims 
nous a laide le portrait, quand il dit , que ce Moine eltoit 
vn homme fùperhe , altier , turbulent , amateur de ntuueaute^, 
brûlant d'vn dejir infatiable d’honneur , arrogant dr brouillon, 
qui s’efant défroqué, auott couru le pays pour dtuulguerfes erreurs, 
# remplir la terre de fes impietez ; condamnées défia, 
long- temps auparauant par les Conciles d'Arles, de Lyon, 
&d'Oranges cy-dcdiis lappoticz. 
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llfou(ïcnoic entre autres chofcs,(cotnme a fait depuis 
Monfieur lanfenius ) que Dieu par fon bon plaifir , prede- 
ftinoit les vns à la vie ererncUe, &: qu’il prcdcftinoit les 
autres à la mort éternelle. Que Icfus-Chriftn’cftoitmort 
•que pourlespredcftinez feulement, &: non pas pourtous 
les autres.. Enfin cet Hérétique infolcnt , ayant elle con- 
damne en fa prcfence, au Concile de Mayence , fut ren- 
•uoyc à fon Métropolitain , qui le fit déclarer herctique 
dans vn autre Concile des Euelques de la Gaule Belgi- 
que de quelques autres Prouinccs. 

Mais parce que l’erreur & la prefomption de rcfprir , 
en la perfonne des Heretiques , cft.vn mal fans remè- 
de, &C ennemy de toute gucrifon , à raifon de la fuper- 
be I ce Moine pctfeucrant en fes erreurs , apres auoir 
cfté fuftige , fut renferme dans vn Monaftere , pour • 

empefeher que la hantife de ce ferpent, n’infcâtaft les 
autres de fon venin. C’eft ce qu’en dit le Cardinal Ba- 
ronius. 

Chofe ctrange,quc le Démon fcfoit efforce tant de fois, 

& qu’il ait donne tant de combats inutiles pour intro- 
duire en France ces maudites erreurs , condamnées tant 
de fois ( fous Childcbcrt , fous Louis fils de Louis le De- ^ 

bonnaire, fous François premier, enla perfonne de Cal- 
uin ,6i fous Louis X 1 V. en la perfonne de Mellicursles 
lanfcniftes , par le decret du Pape Innocent X. ) comme 
s’il ne rclloit plus au Démon , que cette feule voyc, pour 
aflaillir le fortderEglifc,&:rcnucrfcrrEllatdclaFran- 
cc , qu’il à dcfia tant de fois ébranle par cette batcrie fi 
dangereufe & û domm.ageablc , qu il femble mclmc , que 
quelques Prélats , quoy qu’en très-petit nombre, ayent 
eu quelque deffein delà protéger-, mais Dieu par fa bon- 
té vcrferafureuxfonefpritpacifique. Car comme il nous 
a défia preferuez tant de fois de ces rudes attaques-, l’e- 
fpcrc qu’il biiferapouriamais la telle de«t ferpent (cou- 
ronné de tant de fleurs, &: parc des guirlandes cnioüccs 
du Port- Royal ) fous le règne de Louis XIV.fi nous 
nous amendons 6£ faifons pénitence. Car qui ne fçw 

R lij 
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que rhercfic eft le fléau le plus langlanc, donc Dieuchi- 
/ tic les péchez de Tes peuples > 

SECTION III. 

Preuues tirées de U troifiéme race de nos Rois. 

L e changement de la tige en laperfonncde nos Mo- 
narques, n’a pas changé les defleins de Dieu fur la 
France ,ny altéré la nature des fruiâs de ce grand arbre 
fi mortels à l’herefic, &fi vtilcs à l’Eglifc Romaine, foie 
par le fccours quelle a reccu des François , autant de 
fois qu’elle a efte opprimée fous la violence de fes plus 
puiflans ennemis, foit pat les donations de nos Rois , que 
• leurs fuccefleurs ont confirmées de temps en temps en 

faucur du S.Sie^e. Car fi lapremierc race de nos Sou- 
ucrains , a donne des lions en vaillance j fi la fécondé a 
donné des aigles en domination } la troifiéme a donné 
des lions, des aigles, des Saints,& des Anges -, des lions 
en la perfonne de Louis VIII. furnommé le Lion $ des 
aigles en celle de fon pcrc Philippe Auguftc; des Saints 
i en la oerfonne de Robert ; ic des Anges tutélaires en 

celle de S. Louis. 

Or ce qui manifefte dauancage la proteétion de Dieu 
fur la F rance , Sc le choix qu’il a raie de nos Rois pour cftrc 
/ les defenfeurs dcl'Eglifc, &lesconferuateurs de la do- 

ârine orthodoxe ;cft que de mefrae que le S. Siège n’a 
iamais efté infcûé d'aucune erreur i ainfi les Rois de 
France, ont efte fi fideles a l’Eglilê, que bien que dans vnc 
fi grande fuite de Souuerains , il y en aiteu de vicieux , Sc 
que quelques-vns mefme d’entre les plus accomplis, ay en t 
eu leurs taches & leurs cclipfes,aulfi bien que le Soleils 
fi eft-cc qu’alarclcruc d’vn fcul,doncla vicmonftrucu- 
fcfucfuiuic d’iMepenfée d’herefie, qui toutefois demeu- 
. ti folitairc Sc fans fruiéb, par la genéreufe refiflancc des 

Euefques de France , il ne fe trouuera pas, qu’aucun d’eux 
ipis nicüne des plus diflblus} ait iamais flatté rhcreûc,ny 


PROCEDANS DV lANSENISME. ijf 
fauorifc les nouucllcs erreurs $ qu’au contraire , ils ont 
tous témoigne vnc conftancc inuinciblc , ôc vnc fermeté 
inuiolablc pour s’oppofer aux nouueautez , & aux entre- , 

prifes des ennemis ûel’Eglife. C cft a raifon de cette fer- 
meté, que faint Grégoire le Grand, preuoyantlc fecours 
&les bons offices que ces Princes deuoient rendre al’E- (, 
elife dans la fuite des temps, don ne cet eloge eminent a cAiW. 
nos Rois , lors que écriuant au ieune Childebctt,il dit, re"^a"îi‘i- 
ûue U fithlimité d» Rojaume de Fume y excelle Mtat Jnr tous gniias aotecellit, 
l:s autres Royaumes de U ferre, tfue U Mate/ier^aU ecUtt au 
deffiu de tous Us autres hommes. Or cette loüablc terraete, rct^oîTcdii proft-. 
s’ert touûours rcnouucllcc & foniôée au renouuellcmcnt 
de la tige de nos Rois. 

Ceft par elle que Roben Roy de France fils de Hugues 
Gapet éteignit deux hcrefics qui fe formoient 
Royaume. Et bien que le rcfpeéi quil portoit a 1 Egli- 
fc , & à tous fes Minîftres, luy donnaft vne fi grande humi- 
lité pour le caradere Epifcopal , qu’vn iour ayant apper- 
ceu dans vne grande alTcrabléc de Prélats, que Lambert 
Euefque de Langres,affis fur vn fiege vn peu haut,auoit les 
iambes pendantes, & eftoit incommodé pour la pclantcut 
de fon corps gras & replet; ce Prince humble & débon- 
naire, alla chercher bien loin vn marchepied, quil porta 
luy-mefme fous les pieds de ccPtebt;fi cft-cc que cette 
humilité profonde (& peu feantc à vn Roy ,dans 1 cfprit 
des montuins ) ne diminuoit aucune chofe de la fermeté 
[u’il auoitàfouftcnir les intercftsderEglifc,& a repren- 
dre ceux d’entre les Prélats qui s’oublioicnt de leur de- 
uoir , ou qui par legcrcte d’cfprit fauotifoient les nou- 
velles erreurs. 

Car le zclcqu’ilauoit pour la dodtine onhodoxc,luy 
donna tant de feu, qu’il reprit vertement Lcuthric Ar- 
cheuefquc de Sens, Scie mal mena, de ce qu’jl appuyoït 
l’erreur naillàntc de Berengarius , & de ce que n ayant pK 
la croyance onhodoxc,iju’il deuoitauoir de lefus-Chrift 
dans le S. Sacrement^ l’Autel, il changeoit les paroles 
de l’Eglàfc, quand ildonnoit laCommunioniceux qa*d 
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haïflroic;car il difoit cclles-cy tu et digne, reçois leCorpf 
de noitre Seigneur s or il ell indubitable &c conftant, que 
perfonne n’en eft digne. L’auteur qui nous fait ce rap- 
port, a remarque, que la réprimandé de ce Roy pieux &: 
deuot futncfEcacc,que cet Archeucfque de Sens aban- 
donna cette nouuelie doârine, quicommençoit à fe ré- 
pandre dans le peuple ( comme fait à prefent le lanfe- 
nifme ) . Tellement que ce Prince vrayment Chreftien, 
& trcs-Chrcllicn , fut le premier qui condamna en la per- 
fonne de ce Prélat , l’erreur nailTantc de Berengarius. 
Apres tout, il faut auouër que l’efprit de cet Archeuef- 
que deSetu qui âattoit ainfi rhere(le,elfoit bien oppolc 
& contraire à cet autre Archeucfque de Sens, qui auec 
rArcheuefque de Rouen, furent les premiers d’entre les 
autres Prélats de la France , qui fous Philippe Augufte fe 
croiferent contre les Albigeois , pour exterminer leurs 
maudites erreurs. 

La fécondé herefie que Robert éteignit dans fon Royau- 
me, fut le rcnouuellement des erreurs des Manichéens, 
qui fe prouignoitdans la ville d’Orléans, & qui auoitpour 
Patriarche vne femme Italienne, dont l’eloquence, l’a- 
drclTc ,& les rufes, futent fi grandes, que cette herefie 
infcéla vne partie du peuple, & mcfme les principaux du 
Clergé dccctre ville. Ce bon Prince doncyeflantallécn 
perfonne, affembla vn bon nombre de dodes Prélats &: 
Abbez,& arrcfla le cours de cette herefie naifl'ante , par 
la mort defes principaux autcurs,qui refuferent d'abiuret 
les erreurs qu’ils enfeignoient. C’efl ainfl que nos Rois 
tres-Chreftiens ont témoigné le zele qu’ils auoient à la 
defenfc dclaFoy,&àl’cxtirpation del’hereûe. Sa pieté 
fut fl grande, que Dieu la diuulga par les miracles qu’il 
opéra par l’entremife de ce S. Roy. Car en touchant les 
pauures malades, &: faifant fur eux le ligne de la Croix , il 
les guerifToit de toutes leurs maladies. 11 rendit laveuca 
vnaueugle,en luy iettant de l’eau au vifage. 

Mais il ht bien vn autre miracle , pour empefehet la 
foif infatiable de quelques Ecclefiafliqucs de fon temps, 

qui 


» 


PROCEDANS DV lANSENISME. ij7 

qui frcquemoicnt laCour,quirechcrchoicncdes’accroî- 

trc en biens , & de monter de prelature en prclaturc ; car 
vn certain Abbé mitre &c crocé , s’eftant perfuade que s’il 
foifoit quelque prefent au Roy, ce feroit vn moyen pro- 
pre pour changer fa crocc Abbatiale, en vne croce Epifeo- 
palc,âc prefent àRobert d’vn beau cheual 5 mais le Roy 
ayant prelfenty le but & l’intention de cet Abbé, le man- 
da à l’Eglifc,&luy ordonna d’y venir auec fa crocc. Cec 
Abbé s’imaginant , que fon dcür , & fa penféc, luy auoient s.p.citifsi» 
bien fuccedé, s’y en alla tout crocé ;mais lcRoy,rappcr-^* c»uts»tntt. 
ceuant de tout loin, luy crece Menjicur l' Abbé, 

car vous en efies indigne ,puij^ne vous feulez. Ut eni r d’vn hom- 
me. Puis ayant fait mettre la crocc en la main d’vne figu- 
re de noftre Seigneur lefus-Chrift qui cftoit fur l’autel, 
il dit A cet Abbc pour ne le pas affliger dauantage , Al/e:^ 
ref rendre vofire croce , Menfieur t Abbé apfrene'i^que c’ejl Ie~ 

Jus-Chrifl qui vous U donne i te ne veux pas que vous en Jia- 
chie\^fcuUment gré à vn homme mortel i mais ie veux que vosss 
en vfeT^lihrement félon que l’honneur de voftre charge le re- 
quiert. Certes i’eftime, que cette aûion héroïque , n’eft 
pas le moindre des miracles , que ce S. Roy a opérez par 
la vertu diuinc, 

Louis V I. du nom, fut vn trcs-exccllcnt Prince, & de 
fi grand zcle pour l’Eglifc, qu’il eut pour ce fuict de très- 
grands démêlez auec les principaux du Royaume , qui 
opprimoient les Ecclcfiaftiques. Les Anglois &c les FÏa- 
mans donnèrent beaucoup de matière à fes viftoires i mais 
la plus grande de toutes , fut celle que ce Prince reli- 
gieux , prudent , généreux , iufte & charitable ( ce font les 
éloges que luy donne l’Hiftoirc ) remporta fur les cou- 
rtages animez contre l’éleftion iuridique d’innocent 1 1. 
qu’il reccut en France, (eftant pourfuiuypar l’Antipape 
Pierre Leon,)car il le fit rcconnoiftre par les Princes étran- 
gers pour Pape légitime. 

Et fon fils fut fi religieux , qu’il voulut affifteren per- 
fonne à la condamnation des hcrefics qu’Abailard ( grand 
perfonnage d’ailleurs ) auoit répandues dans fes liures , & 
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que le Pape Innocent fulmina depuis en laperfonned’A» 
bailard & d Arnaud (on dilciple 5 auecvnfuccés bien dif- 
ferent du Maiftre &c du Difciplc.'Car le Maiftre abiura fes 
erreurs, & fe retira à Cluny, où il mourut en odeur de fain- 
tctc.dans vnegrande édification des Fidelcsi le Difciplc 
au contraire pcrfilla dans fes erreurs; entre lefquelles il 
cftoit aceufe dauoir vn mauuais fentiment de la faintc 
Euchariftie. Cet Arnaud cftoitnatif de BrdTe,&au rap- 
port d’vn Hiftoticn de fon temps, Iltftott homme d'ejprit, 
& plus riche en belles paroles, qu’en fintences & en felidité } il 
affe£loit la /ingularité, slaimottjes nouaeaute'}^} & de retour ele 
France, eu il auoit fait fes études , il prit en Italie vn habit de 
Religieux , pour mieux tremper les Jimples & les idiots. Cet 
homme portoit la dent fur toutes chojès } il trouuoit à redire par 
tout; il ne pardonnait à perfonne , il en voulait aux droi£ls des 
Ecdefafiiques dr des Eutjquesul ejloitla perfequution des Reli~ 
gieux , é- ne pttoit que les laïques. C cil ce qu’en dit l’Au- 
teur de fa vie. 

Mais écoutons faint Bernard , lors qu’écriuant à l’E- 
uefquc de Confiance, il luyenuoyc Icportraitde cet Ar- 
naud dans la defeription qu’il en fait. le fouhaiterois ^ 
dit-il , que fa doâfrine fift aufi faine, que fa vie eîtauHeredt 
rigoureufe ; dffi vous voulez. Jçauoir quel il ejl, c’eft vn homme 
qui ne boit ny ne mange ,• il efi du nombre de ceux , dont parle 
CApoHre , qui ont P apparence &la forme extérieure de la pieté, 
mais qui n'en ont pas la vertu , t ayant entièrement bannie dt 
chajiée de leurs cœurs. Je/ùs-Chriil mejme a dit, ils fi prejèn- 
teronta vous fous des peaux de brebis, mais au dedans , Ils font 
des loups rauifàns. lia tellement émeu dr troublé par fs me- 
nées le lieu où il auoit prù naijfance , qu'il noferoit pas y re- 
tourner. Cefi pour la mefme caufi, que cet infgne fehifinatique 
a efte chafe du Royaume de France, il eft ennemy de la Croix de 
lefts- christ, il répand la difeorde, il feme le fehifme, il trou- 
ble la paix dr le repos , dr diuife l'vnité des Fideles s fes dents 
enuenimees , fes armes, fes flèches, dr fa langue, (ont vnglaiue 
tranchant ,• fes difeours font plus doux que n'eft thuile ) d’où 
vient que par fes charmantes paroles, par fon éloquence, dr par 
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Jtfeinnfi defes vartus. ii attirt ric^s, ^ 

ks plus fmjpim ; & fi fintant frrtifii de leur bten-vetflante , & rcuctfioncm > pto 

de kur famtliâuté ,v«us le verrez, iUué contre le Ckrgé&con- 

tre ks Euefqnts , & s’ etnprter d tonte forte de vioknces , contre Tntbaïus ctt fcbif- 

UuttOr^e Eulejiaftique. 

J J ‘ iiiimicus ctucis 

Chrifti.feminaior difcor<Ii*, fabricatot fchifmatam, turbator pacis, Toitatis diuifor, coius den- 
te* arma & raoitt* , & linpua eiu* gladios acutui. Molliti lunt rcimonts eiui fuper olcum, 
■ïodè St folet Cbf atlKcre bUodis fermonibus , & fimultiione viceutum, diuiie* S: potcnict. Demum 
cùm fuetit de itlorum captata bencuolentia & familiaricacc fecuius , »idebitii hominem apeiiè 
iiifurgeie inClciû.tiifurgere in ipfos Epifcopos.Sc in omnem paflim Eccicriafticnm otdincm dcfieniie. 

^antdmoy , te n^ejlime fasqufifris vont nnoir informé des "f': 

éjualttez, de cet homme , vous fuifitex. rien fine de mieux & de lubtibl'que in tan- 
^lus fidttttùre peur vous, dans ce péril, & dans l’eHat où fentles 
chofis, que de fuiure en cela k confeil que donne I Apofire , qui [j"™ 
efi d’efier k mal, qui efi au milieu de vous. Le Pape ayant en- Apoftoli monitom 
undu parler de cet homme, auoit ordonné qu'onl'arriftaft , mais 
U ne s'efitrouué perfonnt ,qui ait fait exécuter k bien qu'il auoit mina» Papa, ob 
commandé. Bref, fi la fainte Ecriture ordonne qu'on arreHeks 
petits renardeaux , qui gafient dp detruifint la vigne du Sei^tun bendo, mandauit, 
certes à plus forte raifon ce grand loup dangereux & feroce , doit 
tUre enchaijhé , de crainte qtitl ne force la bergerie de Irfus- DcD?que°r“p» 
Cbrill, & qu'il ne perde & ne rauage fes ouailles. pufiila» de. 

Arnaud enfin , ce mauuais difciplc d’Abailard , pour 
n’auoir pas voulu imiter dans la pénitence , celuy qu’il ter monet, nam 
auoit imité & fuiuy dans les erreurs , apres auoir émeu 
par fes difciples Arnaldiftcs (qui depuis furent appeliez idigandaseft, ne 
Politiaucs, parce qu’ils s’efforcèrent vainement d attirer chtifti iiiumpat 
Conrad Roy des Romains a leur party ) ; apres , dts-ic , ftct&petdat. 
auoir émeu dans Rome vnc grande rébellion contre le ^ 

Pape Lvicius 1 1. le Roy Frédéric liura cet hcrefiarque.qui 
cftoit dans fon armée, entre les mains des Légats du Pape 
Adrien, qui l’abandonnant à la puiffancedu Gouuerneur 
de la ville de Rome, le punit du dernier fupplice, & fit 
ietter fes cendres dans IcTybrc. 

Philippes Augufte furnommé Dieudonné , pere de , 

Louis V 1 1 1. &: grand pere de S. Louis^ fe rendit l’ad- 
miration de laFrancc par fes vertus héroïques, qu’il pof- 

S il 
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fcdadans vn degré il éminent, querHiftoire remarqae^ 
qu’il égala les plus grands Princes delà rerrciqu’il fut très- 
religieux enuers Dieu ; defenfeur de la Foy Catholique; 
proreétcur des Ecclefialliques : ennemy des Hereriques; 
charitable enuers les pauures; liberal enuers les hommes 
dotées ; confiant dans raduer(itc;moderc dans la profpcri- 
té; chery & honoré de Tes fuiers ; redouté de Tes voillns; 
formidable à les ennemis ; iufte , doux, affable , aâif , vigi- 
lant, diligent , prudent, touûours heureux, inuincible, 
triomphant & augufte. 

Ce grand Prince dansraffeinbléc generale qu’il ht des 
Princes , des Seigneurs ,& d’vn bon nombre de faints Pré- 
lats pour fc croii'cr contre les Sarrafins , & par l’ordre qu’il 
donna à fonhls ,de conduire la croifade contre les Albi- 
geois, ht affez éclater les faintes ardeurs qui le preffoient 
pour la defenfe de i’Eglife , de la doânne orthodoxe, 
contre les uouueautcz profanes de ces malheureux Hé- 
rétiques. 

Mais quelle generohtc ne ht-il point paroiflre dans la 
protcûion du faint Siégé contre fes ennemis ? Lots que 
les forces du Roy d’Angleterre, du Comte de Flandres, 
& de beaucoup d’autres , iointes aux armes de l’Empereur 
Otthon excommunié par le Pape , qui montoient à cent 
cinquante mille hommes de pied , luy vinrent à la ren- 
contre; car après auoir exhorté fes foldats,qui eftoient 
en petit nombre, &: leur auoir remonftré , qu’ils auoient 
à combatte pour la gloire de Dieu, contre des excommu- 
niez, Sc pour la defenfe de l’Eglife, contre les vfurpa- 
teuts de fes droits ; il ht couper le pont qu’il auoit paffé, 
ahn que les hens pour cette fois milfent toute leur efpe- 
tance ( apres Dieu ) en leur courage , & en la force de 
leurs bras ; puis ayant fait dreffer vn autel de bois fort 
haut élcué, à la veuë de fon armée, fur lequel il ht met- 
tre fa couronne d’or. Sus généreux FranfOÜ , leur dit-il,/f 
rjous uit parmy vous ejueltjue autre plus digne ^ue 

mey de cet ornement reyal,ie le luy cede dr luy rejigne volontiers. 
Ce qui cnflamixu tellement le coucage des hens , qu’ils 
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s’>cn allèrent tefte baüTcc donner dans les ennemis , èc 
défirent toute cette piodigieufe armée d'cxcommu- 
nicz. Le Roy pour rendre grâces à Dieu d’vnc fi mémo- 
rable conquelle, fonda près de Senlis, l’ Abbaye de U Vi- 
Utire, félon le voeu qu’il en auoit fait, au moment qu’il 
£iit porte par terre dans le plus fort de la meflee. 

L’Hiftoire remarque , qu’entre les eminentes qualitcz 
dont ce grand Roy hit honoré, il fut appelle U Proteifeur 
de l'EgltJt > & C ennemi des Hérétiques. Ce Prince cftoit tel- 
lement affeaionne a rEglife,qu’apntapprisqucle Duc 
de Bourgogne opprimoit les Eccleüaftiques , il y porta fes 
armes , & mit ce Duc en fon deuoir. Sa charité tut fi gran- 
de enucrsles pauures , que dans vnc année de fterilitc , il 
ouutit fes threfors, 8 c fit faite des aumofnes generalement 
par tout le Royaume. Et les Prélats à fon exemple & à fa 
perfuafion,diftribuerent aux pauures, la meilleure partie 
de leurs rcuenus. Mais Dieu qui recompenfe toufiours 
les bonnes aétions, le reloua par miracle, de l’extrémité 
oùl’auoit réduit vne dyfentcrie. Car fon fils qui eftoità 
Paris trauaillé de la mefme maladie, ôcprefque defefpe- 
ré , ayant fait apporter les reliques de S. Denis, & fcles 
eltant fait appliquer, il guérit a l’inftant par vn miracle, 
qui fut fécondé d’vn autre en la perfonne de Philippe 
Ion pere, lequel eftant trauaillé en mefme temps du mef- 
me mal, en guérit à la mefme heure ; ainfi qu’il fut ob- 
ferué depuis. 

le ne dis rien du grand zcle qu’il auoit pour la ven- 
geance des crimes commis contre l'honneur de lefus- 
Chrift ; d’où vient qu'ayant appris que quelques luifs, 
en derifion de noftre Sauueur, auoient fait fouetter vn 

pauure Chreftien,& l’ayant couronné d’cfpincs,rauoicnt 

fait pendre à vn poteau ; il s’y tranfporta en perfonne 
en fit brufler iufques à quatre-vingt. Car ce Prince elloit 
de telle humeur, qu’il pardonnoit volontiers les iniurcs 
faites à fa perfonne ; mais il vengeoit fcucrcmcnt les iniu- 
tes qui s’adreflbient à Icfus-Chrift -, & Dieu pour faire 
voir fenfiblcmcnt qu’il fouftenoit luy mefme par fon bras 
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louc-puifTanc la main & les armes de la France, &deiès. 
Princes, permit que les Albigeois, qui iointsaucc les for- 
ces duKoy d’Aragon, compofoicnc vne armée de deux 
cens mille combauns , furent défaits & taillez en pièces, 
par quatorze cens Catholiques, qui lailTerent vingt mille 
des ennemis étendus fur la place , entre lefqucls le corps, 
du Roy d’Aragon fut rencontré , fans que le petit nom- 
bre des noftrcs y foudrift d’autre dommage, que laperte- 
d’vn homme d’armes , & de huicfoldats feulement. U c(b 
vray,quc faint Dominique y eftoiten perfonne a la telle 
des nollres, tenant vn crucifix en la main ( comme vn au- 
tre Moyfc ) qui faifoit tomber les palmes du Ciel , àmc- 
fure que nos Ibldats François les recueilloient. 

SECTION IV. 

Continuation de ces preuues^ 

L Ovis VIII. fils de Philippe Augufle,rcnouucllai 
cette croilâde , à la follicitation du Pape Honorius „ 
&: la conduifit en perfonne contre les lieretiques Albi- 
geois, qui après auoir efté fi rudement chaftiez dans les- 
guerres precedentes , auoient bien encore ofé fc remet- 
tre fur pied pour rclcuer le débris de leur hcrcfic, Sc la 
maintenir par la force. Mais leurs armes rebelles ne leuc 
furent pas plus heureufes pour cette fois , qu’elles auoient 
efté dans le regne precedent; car ce bon Prince furnom- 
mé le Lion, fit voir qu’il eftoit le lion dclatribudeluda;, 
ic veux dire le lion , non pas de la chaire de Salomon , mais 
de lachaire de faint Pierre, dont le rugiflement eftoif re- 
douté de tous les ennemis de l’Eglife , Sc de fes vetiter 
orthodoxes. 

Mais quand ce grand Prince fi renommé par les belles 
avions, n’auroit point fait d’autres merueilles,que d’a- 
uoir donnéàlaFranceSc àl’Eglifepour fuccelTcur défont 
courage, Sc de fon fccptre,lc Roy S. Louis, grand Roy 
«ntic les SaincSjSc grand Saint entre les Rois; cela feul 
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S ourroit fuffircpour le placer entre les plus grads Princes 
ela terre ipuilque du fein de cette aurore, on a veunai- 
ftrevnfoleil éclatant de lumière; fiique lavcrtu&: Ihon- 
ncur des enfans, cft la fplcndeur &c la gloire de leurs peres. 

Mais fl la nailTance de faint Louis cft rclcuéc ^ar la 
grandeur des adions héroïques de fon pere , elle éclate 
bien dauantage par la fainteté de fa vie, par l’eminence 
de fes avions gloricufes , & par le zele que Dieu luy 
donna de défendre les Autels , de protéger la doékrine 
ortliodoxc contre les hérétiques, & de porter le rcfpctft 
du nom de lefus-Chrift , & de fes faintes loix , dans le 
cœur des Sarrafins ; car apres auoir éteint & aboly dans 
fon Royaume les reftes miferables deTherefie des Albi- 
geois, & en auoir arrache mfqucs aux plus profondes ra- 
cines ; fon zèle le porta dans les terres infidelles , non pour 
accroiftre le contour &c Fétenduë de la couronne tem- 
porelle, mais pour redimer IcsChrcftiensdelacaptiuitc; 
pour rétablir l’Eglife en la poffelfion de fes droits , pour 
luy rendre la Terre Sainte, qui eft fon héritage légitime; 
ic pour éclairer de la lumière de laFoy.ccs nations bar- 
bares , ennemies du nom de lefus-Chrift. 

C’eft par ce mefme zele, qu’au retour de ce voyagc,;il fit 
tant de diligence d’appaifer le trouble, qu vn certain Do- 
reur de la Faculté de Paris auoitémeu dis cette Vniuer- 
fité flcurilTante. Ce Doreur turbulent appcllé Guillau- 
me de S. Amour, cftoit Chanoine dcBcauuais. Son ef- 
fronterie & fes infolcnces l’auoient rendu |)lus fameux, 
que fa doétrine, car il en cftoit peu charge. La ialoufic 
& l’cnuie qu’il eut de la réputation , que les Religieux 
de faint François fie de faint Dominique auoient méritée 
dans la France , parla lâinteté de leur vie, fie par reminen- 
ce de leur dodrinc , le fit refoudre de les attaquer pour 
s’acquérir quelque renommée : demefmequc la ialoufic 

2 ue le Patriarche des lanfeniftes auoit conccuc du cre- 
it 8c de la réputation des Peres lefuitcs, a elle de nos 
ioursl’vne des caufes principales qui l’ont meu à 
quer les fentimens fie la doûrinc commune de 1 EghlCi. 
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Ce Maiftre Guillaume apres auoir attire quelques autres; 
Doûeurs à fa fcâc , entreprit de prefeher Irauccmens 
contre les vœux des Religieux de l’vn & de l’autre de ces 
deux corps. Le Pape informé de ce tumulte , l’appaifa 
doucement par faprudcncc. 

Maislaquercllc s’dlant renouuellce au retour de faint 
Louis,àraifon d’vn libelle iniurieux que ce beau Guil- 
laume auoitfait contre les Religieux mcndians; ce grand 
Roy preuoyant que ce trouble pouuoit dégénérer en 
rchifmc & en hcrcfie, s’adrelTa au Pape (comme au luge 
légitimé des controuerfcs,qui furuiennent dans les choie» 
de la Foy),& luy députa deux Doâeurs pour le fupplicr 
d’interpoierfon decret. Car c’eiHà l’ordre que nos Rois 
auoicntcouflume de fuiure dans les troubles & les diife- 
rens de cette qualité. Le Pape ayant fait foigneufement 
examiner ce libelle, l’honnora de lumière ; car il le ht con- 
damner au feu. Et S. Thomas qui en réfuta les erreurs & la. 
fauiîe dodrinc, ht bien voir cluc fon auteur eiloit vn franc 
Hérétique, s’il perhftoit en fes nouueaux fentimens. Mais 
depuis que le Pape eut rendu fon decret, toutes chofes 
s’appaiferent & demeurèrent dans le calme. Et Dieu 
veuille, que le decret d’innocent X. interucnu|de nos. 
iours fur desmaticrcsplusimportantcs,qucn’eftoientccU 
les de ce Maiftre Guillaume, ait enhnvn femblable fuc- 
ces en laperfonnede tous ceux, qui s’eftoient laiftcz trom- 
per aux rufes du lanfcnifme. 

Les vœux de noftrc faint Roy ne tendoient qu’à l’a- 
uancement de la gloire de Dieu , à la paix de l’Eglife & 
de l’Eftat , & à la conquefte des âmes pour lefus-C nrift. Il 
fcmblc mefmc,quc les prières ardentes, qu’il faifoit tous 
les iours pour laconuerhon des Inhdeles , méritèrent du 
Ciel, vnc inondation de grâces, qui opéra la conuerhon du 
Roy des Tartares Sc de les peuples ,aucc tant de benedi- 
aion,queceRoy étranger (qui eftoit dans l’admiration 
dcsvertusdcnoftre Prince ,&duzcle qu’il auoit pour la 
gloire de Dieu) voulut ioindre fes armes,à celles de Louis, 
contre les mccrcans, pour retirer d'entre leurs mains ce 

faerd 
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Éicrc dcpoftdc noftic rédemption -, d'où vient qu’il ccri- 
nie à S. Louis , 6c qu’il mit pour infeription de fa lettre ce» 
belles paroles en langage Petü<\uc:f^»^aMJj{ejn/e/>ùi- 
Prouinces , braue dtfmftur tU monde , U gU$ue de U 
Chrepenté, U viSoire de U Reliffon Afoftoliqne, le prouüeitp 
deUloy EHtngelùfue , mon fis U Roy de Fronce. 

Les vertus eminentes de ce faint Roy , que les Infidèle» 
jncfmeontrefpeaécs en lâpcrfonne,dansletcmpsqifiU 
le tenoient captif ; 6c le zele que les predecefleurs ont 
témoigné pour la defenfe de la Foy , font des preuues 
euidenics 6c inuincibles, qui demonurent clairement que 
b prouidcnce de Dieu a fait naiftre ces grands Monar- 
ques , pour eftre le bras de l’Eglifc , 6c b foudre des Hé- 
rétiques. 

fi les Rois de France qui leur ont fuccede, ne fc 
font pas faits fignaler pat de fcmblables exploits ; c’eft 
que durant leur régné , l’herefic n’a pas osé mettre le pied 
dans bFrancci-car quand elle afait mine d’y paroiftre, 
ou d’y Icuer le fourcil.commcU cft arriué fouslcrcpe 
de François premier, le zelc de ce Prince s’eft anime en 
mefme temps à la deftruûion de ce monftre j ainfi qu’il 
fc peut voit ^ns la belle harangue qu’il fit en prefence 
des Seigneurs de fa Cour, de fon Cierge, 6c des Cours- 
fouueraines, au retour de la proceflion generale qu’il fit 
faire pour appaifer lacolcre de Dieu, qui paroilfoitdans 
la naiflance de ce monftre qui s’eft rcnouuellé de nos 
iours. Car il déclara hautement dans cette grande af- 
fcmblée ( ainfi que nous le rapporterons en fon lieu ) , que 
s’il fçauoit que l’vn des membres de fon corps fuft in- 
feélé de cette erreur nouuelle , il le trancheroit fur le 
vif en prefence de tousiou fiquclqu’vn de fesenfansen 
eftoit endommagé, il voudroit luy-mcfme l’immoler 
en faire le facrifice. De là vinrent tant d’Editt contre 
les Hérétiques fous les régnés de ce grand Prince, & de 
fon fils Henry fécond. 

Que fi l’hcrefic s’eft depuis éublie en <^qucs lieux 
de b France , ce n’a cftt que dans b minorité de nos 


t4i -INCONVE^NIENS ID’ESTAT 

Rois, par rincercft particulier des Grands duRoyaum^ 
& de quelques Minières d'Eftac, qui pour auancer leurs 
affaires domeftiques, au preiudice de l'Effat & de l’Eglile, 
abandonnèrent lafchement les intereffs de Dieu >& du 
■Royaume, pour tàuorifer lepartyde l’erreur } mais Dieu 
les en a punis. Q^yqu’ilcnfoit, nos Hiftoires font foy, 
que l’hcrelie a touïTours cprouuc à fa confulion & à Ton 
dofinmage , que nos Rois maieurs qui ont gouuerné leurs 
peuples , ont elle Tes plus mortels ennemis, & que leur 
tèrrnetc inuiolable , a feruy d’écueil à toutes fes nou- 
ueautez. 

le ne dis rien du zele &c de la pieté , que Louis X I II. 
d’heureufe mémoire a fait paroillre en toutes rencontres 
pour la gloire de Dieu, pour la defenfe de fes autels, ic 
pourJ’intcrelldela Religion, contre rentreprifedes Hé- 
rétiques. Toute la terre cil conuaincuc de la grandeur de 
fes exploits. Le Ciel a combatu en faucur de fes pieux 
dcffcins. Les clemcns ont fléchy leur dure necclGté, pour 
obéir aux loix de ce Frince , dans lc progrez de fes vi- 
éloires;&rOcean qui ne reçoit la loy que de Dieu feule- 
ment, fît gloire de porter le loug, que ce grand Prince 
entreprit de luy mettre fur le col ( par la digue de la Ro- 
chelle) pour honorer les conquclles dcLouis,& feruit 
de.palTage au triomphe de ce grand Roy. 

Mais quincfçaitquelanouucautcdes erreurs de Mef- 
lîeurs lcslanlcnillcs,cprouuadcfon temps, en la perfon- 
nc dcl’vn defesdeux chefs , combien il luy clloit péril- 
leux deleuer latcllc fous le régné de cet augullc Monar- 
queîquipour affermirfon Ellat,& le rendre immuable 
dans la pureté de la Foy.leconfacraà latrcs-fairttc Vier- 
ge , qui cil la feule qui donne la mort à toutes les hcrc- 
hes,ainû que chante l’Eglifc; comme ellecllla feule qui 
a écrazé la telle du fetpem , qui cR l'auteur de toutes 
les erreurs. 

Après tout, li tant de nobles exploits, & tant de preu- 
ucs affcmblécs de la fidelité de nos Rois , à defendre Iz 
doâtinc orthodoxe , contre les hcrelics , ic contre cou- 
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tes les nouucauicz profanes, qui ont paru de leur temps 
dans le champ dcTEglifc , Ibnt autapt de titres , qui obli* 
sent noftrc bon Roy Dte»-denné , touliours triomphant 
ic toufiours glorieux , de proferire de fon Eftat , les er- 
reurs du lanlenifme ( que le faint Siège a fulminées à ^ 
la prière de ce ieunc rcictton de faint Louis, &ala fol- 
licitation des Eucfqucs de France) : Certes Icbon heut 
de i’Eftac François , qui eft infcparablcment attaché à 
la grandeur de l'Eglife Romaine , a la defenic de la do— 
annc,&:'alaprotcaion du faint Siège, eft vn autre mo- 
tif qui n’a pas moins de force, pour perfuader noftre P rin., 

oc , & l’obligera ce mcfmc deuoir , que l’exemple &: la 
vertu de les ptcdccclTeurs. ^ 

Car bien que les raifons que nous auons alléguées cy* 
deuant^pour monftrct que le bon-heutde i Eglifc, &lc 
bon-heur de la France ,nc font pas moins vnis , que lame 
te le corps dans vn homme viuant , foient alTez vigoureux 
fes pour l’obliger de conferuer cette vnionj fi cft-cc que 
nous apprenons d’ vôtres- ancien liure cite par Monfieur »nnum 

l’Eucfquc de Pamiers , dans fon Hiftoirc , fut lacontinua- ‘J»»- »"’*• 

tion des Annales du grand Cardinal Baronius , qu il y 
auoir autrcfcis vnc efpecc d’oracle , ou de prediâion an- 
cienne & fcctete , entre les François , des le temps mcf- 
mc que nos Rois Chteftiens ietterent les fondemens de 
la Monarchie Françoife , qui difoit que le mariage de 
l’Eglife aucc les Lis de France, eftoit vn mariage tres- 
hcurcuxi&quel’vnc de ces parties ne pouuoitpasfcfc- 
parer de fa compagne , fans vn dommage réciproque tC 
* fatal à l’vnc & à l’autre. V oicy les propres termes de cette 
prcdiâion,en fon vièux larrgagc Gaulois : 

\^Ariag€ tjl de bon deuis 
J)t l'Bgüfe , & des Fleurs di Ijs, 

^Atidivn de C autre f attira , 
chacun d'eux s’en fenttra. 

Le Pape Boniface VIII. fc feruit de cette ancienne 
prediûion , comme d’vne raifon conuaincantc, pour mon- 
fcctaux AmbalIadcurs de Philippe le Bel j que l’alhancc 

T ij 
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4cs Lys 6c de i’Eglife Romaine deuoit edre inuiolablc; al« 
Icgant à ce propos,lcs paroles de lefus-Chrift au fuiec 
du lien du mariage , <jue / />ûmme ne eüuife point ce que Dieu 
n <v!^ & conuint ; fid rcmonftrant en fuite , que l’alliance 
£ncre1a France, 6c l’Egiife Romaine , auoit commencé 
dés le bapcefmc du premier de nos Rois ChrclUcns, U 
aioûta , que famt Remy auoit rendu ce célébré témoigna* 
ge,cottuncvne autre prophétie enfaucurde cette allian- 
q|Mndta Ecdefi* cc mutuelle, qui ctt, les Rois de France é'ieur Royau- 
•dlwtcret fempet feroient toufiouTs dans U projherité ,tant&JUonv-tempsqu'ils 

Sl^obiT R^ nC. fi fepareroient point de l'Eglife Romaine, 

Et comme de toutes les dcmonflrations ,dans les cho- 
fes morales, il n’y en a point de plus fortes, que celles 
qui nous frient les yeux, il ne faut que les ouurir furies 
<chofcs qui fc font palTces dans la minorité de nqs Rois, 
François 1 1. fie Charles I X. dont nous ferons voir l'i* 
mage cy-aprés,pour monllrcr que la France n’appuyera, 
fienefauoriferaiamais l'herc(Ic,fielcs nouuelles erreurs, 
qu’elle n’en verfe en fuite des larmes defang, fie qu’elle 
n’en relTente des conuulfions A étranges , quelles feront 
incurables à toute autre main, que celle de Dieu. 

Mais fa diuine mifericorde ne permettra iitnais que la 
France tombe dans cette malheureufe difgracc,fie pour 
la détourner, fie réueiller en mefme temps dans le coeur 
de nos Princes, la tres-gencreufe fie trcs-loüable ardeur, 
que leurs predeccAeurs leur ont communiquée de fang en 
fang pour le fcruice des autels , fie pour la defenfe de la 
Foy orthodoxe contre les nouueauicz de l’erreur, nous 
fermerons cet Article par des éloges que quelques Papes 
des derniers Acclcs , fie quelques autres ont donnez aux 
Rois de France fie à leurs peuples , en conAderation de 
la pureté de leur foy, fie du grand zele qu’ils ont témoigné 
pour la conferuation delapieté,fiepourlaprotcdion du 
faim Siège contre fes ennemis. Et comme dans vnc A 
grande abondance de fleurs que l'HiAoirc nous fournit, 
on nefçait bonnement que prendre ou quelailTcr, nous 
en choiArons quclques>vnc$,pour en faite vn bouquet. 
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^ont la fuauc odeur fera capable de nous fortifier le cœur 
contre la mauuaifchalenederhercfic,4ccontrelapuan- 
« infcârion des noires calomnies, que l’infolence du lan- 
fenifine a vomies contre Thonneut de nos Princes, dans 
fi)n Mdrs duquel nous réfuterons les impofturcs 

dans l’Article fuiuant. 


SECTION V. 

.^^tul^ucs eloffs de la {i>y ^ de la piete des J{ois 
de France J de Ht nation Françoijè. 

S I celuy-là eft vrayment digne de recommandation 
&dc loUangc$,qui eft loüé de Dieu, félon la parole 
ûcrce J certes nous pouuons dire qu’entre les louages 
<juc les hommes peuuent prétendre fur la terre, il n yen 
a point de plus iuftes , ny qui foient plus à eftimet , que 
celles qui procèdent de la bouche du Vicaire de^Iefus- 
Chrift dans la chaire de faint Pierre jpuifqu’il eft l’oracle 
des veritez. Et bien que nous ayons rapporte cy deuant 
les elogesde quelques anciens Papes, donnez en faucut 
de la foy te de la pieté des Rois de France, te de leurs 
peuples; nous en adioufterons encore quelques- vns des 
{iccles poftcricurs , pour rcucillcr dans le coeur de nos 
Princes cette fainte ardeur, dont leurs prcdcceflcurs oiit 
efte animez, pour maintenir la gloire de Dieu ,pour c- 
cendre le nom te la Foy de Icfus-Chrift , 8c conferuet 
dans leurs peuples lapurete de laFoy, te la piete Chre- 
fticnnc.qui doit eftre comme le comble, te le principal 

ornement de nos Rois tres-Chreftiens.^ ^ 

Grégoire IX. apres auoir reprefenté à (àint Louis les 
avions héroïques, 8c les mérités que fes predccclfcurs fe 
font acquis dans la defenfe de laFoy, 8c dans laprotcaion 
du faint Siege; dit , U Ftls de Du» peur merefue déjà 
fijjanct dtmttt , après U dtutfu» des langues & des uatmis, a 
ctihty des Rajaumes differens , 6' des régimes dtuersjurles peu^ 
pies, les a regteTjà" trdtatsez. peur kmttv^e des ordres 


SptntlaH. mJ /nC 
It ,y. num. f. 

Dci Filium rrcuii* 
dùm diaiGonei 
linguarumSC'ca* 
cium , in lîgnaoi 
dtuinK potentir, 
diuerfa tegoa . ou- 
ftjtintli; , diocifi- 
qae popuioiais 
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regimina inmini. de DUu. Et de mtÇme que U miiftn de ludu fut par luycheijîè- 
rom"x "rtmiTr- UsTrihus d'ifidèl, peur recueillir Us fruits- & Us dans^ 

dinaiFc inter geo- ivHe benediifton toute ceUfie i ainfi U Royaume de France auoit^ 

des prerogatiues d’honneur, de grâce & de gloire 
da ad fpecialis be Jht toutes Us autres nations de la terre. D’ait vUnt que comba- 

"ufctîrefttfic de la Fay CathaUque , & pour U cau/e de 

regnum Ftanci* Hieuié" que repoujfant dans l'Orient & dans C Occident, Us en- 
pr* czteris terra- nemis det Egltfe ,pour conferutrfalibertl/ous l'enfeim déoloyée 
mino prxrogatiua lu grande renommee de fis predicejfeurs itlaueit parvn ordre 

honoris & otK^fecret de U prouidtnce Diuine , retiré U terra fainte de la main 
Q^d'pro e«lîl ^”fddes} de me/me aue parfois ayant ramenéé-Jèùmisr Em- 

tione Catholicx pUt de ConfiantinoPU a tobeiffànee de t Egltfe , il auoit par U 
pr*lia‘'dTtiu«.. uU,&par U vigilance de fis Monarques , deUuri 

& in Orientis <c des périls qui la menaçaient. Et que peur déraciner the- 

S.“pt'’defenfio- des Mhigeois , qui auoit prefque étauffé toute U femence de 
ncEcclcfîaflicxli' la Foy orthodoxe dans U Prouince qu’ils habitaient ; il auoit- 
^rtatis Ecclefue empUyé toutes fes forces, iufques à ce qu’ après l’auoir abbatui, 
rob Verifio^cUr* à- prefque exterminée , Ha rétably U Foy de lefus-Chrifi dans- 

mcmoriz prxde. U mefine lujhe qtieUe y peffidoit auparauant. 
cefforom ipfius re- ‘ y i m r 

gis Ludomci , quandoque terram faoaam rupemâ difpofitione de manibos paganorum eripniflê.- 

tmperinm ad obedientiam Eeclefix RominI redocens.^Uaol 
inarirbls ill i ‘P*»" ^ multi. periculisliberafle , prauitatem hxreticam.qu» 

lül? don/, ^ Chiiftianam.totis eiribus erpngnarenondejU- 

Uffe, donec eaquafi penims confotata 6dem ipfam ad ptiftini ftatus folium rtmocaffet. 

2^ouodVd°euo: ^ fumais perie dans 

tione Dei & Eccle- ^uyuume fi fideU , qu’il da iamaü pu cflre feparé-de U de-> 

fixDullocafuauei.«w<>« enuersDieu, cr do la pieté enuers l' Eolife ,quelaue dtofè 
lüjertat^'jETcî™ uit pu arriuer ; (ér que quelques accidens ou rencontres qui 
fiafticam periiiTe, uyetu pu fiurueuir , U Foy Chreîtienne de ce peuple n'a iamats 
por^iTemp!^: ‘ fa première vigueur, ^au contraire. Ut Rois 

pmim chriftia- peuples ,n Ont fait aucune difficulté d’ épancher 

r,“" r;„ u 

eatum conferua- « Foy ,Cfpour la confiruation de la liberté detEgli- 

fuonfire par vne raifon euidente, que ce Royaume efl 
fitoRuinem pr?J” lefus-Chrifl l’a choifi pour efire U Mini- 

ordres, & défis volonteT. diurnes ;drqu’tlefi 
» « » comme U carquois que U Seigneur des armées porte Jkr fa cuijfi,^ 
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duéfuel de temps d atstre, il tire fis fiéches thoifies pour U defen- 
fi de lu Fep, e^de lu liberté de f Eglifis pour chejher les impies ^ uidftirationeper» 
xfi muinttnir la iupce , & les lancer contre les ttftes coupables par P«<l* .«I «g”“™ 
la fine de fin bras. Ceft auft pour cette raifin epue Us Papes 
nospredectjfiurs repafjuns en leur efirit les faits memorabUsdes rem noÀ(um,qua> 
Rois de France , de ügnée en Ugnée , defiÊcefion enficcefton, 
ont toufiottrs eu recours dans Uurs necefite^À ces Princes , com- mm cxccuiorem 
k raT^le de CEglifi i dont lefing a tfté fi généreux & fi fi- 
deU , qu'ayant toufiours creu dans ces rencontres, tl s agijjott f^^ur 

non delacaufe& de l'inxertftdes Papes, maisplujhfi delà eau- accinxiir#^ exqu« 
fideDieUy tlsnonttamats refuse le ficours epuon leurudeman- extruhctet, 

déi & mtfme ils ont témoigné tant de 7^U , que dans le pertl de <^uas in luuioucm 
IS^fi Romaine , ils ont preuenu par la force & C afiiUance de & fidci.‘Fn * 
leurs armes , le ficours qu'on ne Uur auoit pas encore demande, contritionem im- 

, piotum, Sc defen- 

fioof m iulliti* , in aren brachij potcntii emittertt. Piopter quod prxdece/^tei Romanoi Pon- 
rifie«$ Si proeenie in ptogenie» tam landabilia diûonim regam opéra recenfentef ad ipio» con- 
•ainuum in Deceffitaiibus luii habuiffe recutfum : ill6fqoe credemes non petentiom , fed caufjm 
Del pomia agi , petitum nunquam oegafle fubfidium , quin potidl nonnunquam non poAula. 
tum EccIcCz opponunitaribus in manu forti indul/ilTe fuccutrum. 


Le Pape Alexandre TV. homme de grande doarine , ic 
•de fi grande fainccté , que (a vertu atirc des loüanges de la 
bouche des ennemis du S. Siège , parle des Rois de France 
•en CCS termes : Lethrône fubtime de la France enrichy des ti- 
tres de fi ptéemtnence , de generofité , de magnanimité & de vail- 

Jance, s’efi res, du le plus illufire,& U plus éUuéde tous Us au- 
tres Royaumes. Et s’efiant rtstdu éclatant par lefoletl de la Foy, 
par le ftu de la pieté ,&^ar la glace luifinte des bonnes œuures, 
il a par ces trou lumières vnies , rayonné plus abondamment ,0" 
a répandu fur Us autres vn plus grand iour,& vne plus grande 
clarté du bon exemple ,qu' ils doiuent imiter, ^e s’il brille par 
t ancienneté & la nebUfie dufangi il éclate tout autrement par la 
put été de fincœur ô" de fis mœurs. S’ilefi grand par Clsonneurdt 
Jadt^ntté, qu' il pcjfde au deffits de tous les autres i tltfimagnt/ique 
par "lagrandeur de fis exploits. S’il efi connu de tous par l’emi 
nence de fin Stege & de fin Eftat ,• il efi illupe par la virtu & 
la bonté , en laquelle Ufurpajje tout les autres. 

4cum KOsTpicuam alncadioe ftatûi, fed ptccclleinia bonitatis lUnftte. 


Sfendtn. md ann. 

tiff.nMm. J. 

Sublime folinm 
praeeminenri* eo- 
rufcanstimlis.ge- 
nero(itace,magaa- 
nimicaie, ac llte- 
naiiace,claiiuscx> 
cetis le execllen* 
riut innocefeebar, 
fidei fole,deuoiio. 
nisigne ,aefpeeu- 
lo operum ptzful. 
gcna.biatribujln- 
minaribus copio- 
(iusradiax, aefui» 
gnremcxempli ad 
aliorpotiotem ef- 
fiind-re. Claiitaie 
fanguinii .utilare, 
fed animi pUutatc 
przlucere M^gnd 
efle digniraiit bo. 
norC) led gedorum 
oobiUraie na^ni; 
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Comeiiite i»({ee C'tfi fdur cette Téifett ( dic-il en fuite ) ^«V/ efl tres-conunut^ 

■»t hoc genui re- ggffg MaifèmroyaU , qui a tétnt de titres & de frieminen-^ 

Dcntiis , kmem\%ctsjitr toutes les autres y mente que mus thomrtons de prtuiltges 
iofignitum p^rf,c„iicrs ,pour marque de mftre bien-veillance , de mflre ejhmt 

«im*Tn*’figouni° ^ nojhe amour euuers elle. Or U raifiu principale qui musy- 

Bt»cipux bencHo- oblige , eftque l'EgliJket recueilly de cette tige royale, des enfans de 
prxc|^n*MewtvJ^- f>tnedi£Hon & eiêioyei des enfans puifptns & recommendables par 
ximè quod ex hoc leurs seuures , & par leur grande renommée ; des enfans d’aide & 

J.^/fff^(#il^^4*^<■ 

furceoit <lio$ be. plaijîr l'aimable douceur d’vn pur amour, é" d’vue reuerence vray~ 
•ediâioDis ït gan- ment filiale ! & reçoit continueUement lafuaue & l'avreable odeur 

foma pollcnces, fi- i*Vnc jfitnchc JiHC€Ttt€a 

• •'f* oppo«uni»u- Clement V. n’a pas eu moins de refpe£kpour lavertui 
^uîbuifMuemde-^l^P'c^^ de nos Rois tres-Ghreftiens, D« dit-il 

libat dulcorem qu’ autrefois le peuple et ifrael auoit ejlé éleu dr appelle de Dieu 

Sri" co«*nuè7'*'''^»/"^ ^ éti Royaumes, éta- 

tmœnuiu (interi. bUs fur la terre ( depuis la diuifion des langues ) pour ejhe le firt 
tatit odotem. ^ h portage de t hérédité du Seigneur ,peur t exercice des myfie- 

SfodMn. Md MO. res diuins ,dj" pour pratiquer les voUnte"lJhi bon plaijir deDieur 
Sict’t oZi’inter Royaume de France ayant ejlé appeUé de Duu pour fin 

omnia régna , fe- peuple beny & choiji } &pour executer fes faints mandement , doit' 
bcT ua^ m (îabiir houoré & euricty des titres d’ vu honneur , dr d’vne ^ire tou~ 

ca,lftaeliticn$po. te fiectale. Car tous les Roù de France de lignée en lignée , de 
Sxleditat t°'D™ f» fuccefion brûlant du T^le de la Fey Catholique i & 

minicx ad diuina refp. élans la tres-fiinte Eglifi Romaine la mere des Fidèles par. 
myftciia, «cbene- vn honneur fingulier au deffis de tous les autres Princes , ils ne 
eal'eftix'f^uiocty^ WW4/V déuoytTjie la Foy orthMoxe ,• qu’au contraire les 
Icflionis artum- Roù de France dP leurs peuples, ont exposé volontairement dp- 
Fcrtur^'",**fic'*'ie^ plein gré leurs perfinnes , leur fingydr leur vie, pour la de>. 

gnum 'prancix in finfe de la Foy , d" pour la confier uer £tns le cetur des Ftdtles. 

pecaliaieia popu- 

lum elcâum à Domino in executionem inaodatotum coleftium fpecialis bonorii & glorix dtu^ 
lit infigniti. Ipfiut namqne Regei à progenie in progeoies xelo Cathoticx fidei inaideuies , ac 
factorandlara Romanam Ecclebam nuciem fidelium ptxcipuit xcneiaatet bonohbni ,nnnqaain< 
ab ipGut teâitudine fidei deuiaflc , quin pocidt pro ipfiut confêniaiione de dcfcafiooc tegcifctc» 
gni incoUf Ce te fui exponete , ac pioptium fiindeic ianguinem fninimè dubitaiTc. 

^ fermant il’vn denos Rois furie fuieede l’eftat 
VoIdcu «colot déplorable des Chieftiens opprimez de toutes parts par 

les 
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lcsTurcsfidlcsSarrafios,Iuy xcmon^rCy^'apréj aueir ietté liuc&illuc, & lu- 
lesyrHX de part& d'autre yé-auûir itnfideré attent'mement tout chnftirn^ram* 
ks EStats de la ChreHienté > // n’a tronué ferfbnne entre /f/ prouincüi , ncmi- 
R0Üy& entre ks Princes de U terre . tjui pàfi eftre capable de leur 
donner Jècours , dr d’entreprendre vne affaire d'une fi hante cen- libioccwrcre.qui 
JiifHence ,qne luy fiai, que Dieu auoit pre férue de la main de tous 
fis ennemis , comme le Sanueur & le liberauur dn peuple Chre- LuHouicum Re- 
fiien s & qu’il auoit placé au di ffits de tous les Rois de la Terre R'™ > 
dans le throfne Royal de la France ^ aarcu & augmente partant ,cmfi«iui(rctinco- 
(Phonnerahles conqnefies. ,^'tldcuoit fie monfirer reionneiffant lumcm i. tnambus 
enuers Dieu, de tant de grâces é- de bien- faits ,& employer tou- eum*|^coîio«flc» 
tes fes farces pour fecourir la Religion Chrefiienne opprimée par ia «nâotrgno t«- 
tottheman. j^e cette gloire luy efioit reftruée,d‘ efuvne commtf- 
fion fi honnorable luy efioit comme héréditaire, & comme vn dreilt do « igimt fr gr», 
Jiccrfiifi parce qu’il n’appartient en propre qu’aux Rois de Fran- 
ce, de combatre les Turcs , de ks vaincre , de recctiurer la terre ,àm in «uxiiiora" 
Sainte , de conferuer& protéger les Fideles, de d'enrichir fEglife Cliriftunr Reii- 
Romaine. ^eceschofes luy eiloient eLiutant plus fa(>ks 
tlloit du mejme fang que fes predeceffèurs , qui allaient fait /^glotiam Teruatam 
femllabU en de pareilles f^ncontres ; qu’il fioit dciié d’une 
litre prudence , de fageffe,& de P expérience des chofis,& qu’il ciam cfle. Qmppe 

efioit éleué dans un throfne opuknt , paifible , dr tret-puiïïânt. Pl’6"*" toncra 
-, / J ! a- « t Turcos,8cYincerc, 

^ue les yeux de tous les Chrejhens eilotent arrefte'fjurjaper- «ttertam fanâam 

fonne ; que tous les affiim'Z luytendoient leurs mains pitoyables, "«“P"»'® > & 

O- le comuroient de Us fecounn & que le confiderans comme le Romansm Eccle- 
fittl defanfeiir do la Fey d'de la Religion de fes peres , ils aiioient honeftare, 
recours a luy, &mettoient après Dieu toutes leurs cfierances en mopiiim'^ffr^-''» 
fan fècours & en fin aide. nrc Ludouicum 

Et dans vn aûc trcs-ccicbrc de TVniiicrfitc de Paris, 
inféré dans vn ancien manuferit de la Bibliotlicqiie defim FTaScorûm' 
faint Viûor, au temps du Pape Bonifacc ; il cft dit que foboiem.fapicntil 
k Roy de France , comme un Soleil de Istfiiee ,■ que les Princes, pîidhîm ii'i 
ksuDucs , dr les autres Seigneurs de U Maifon Royale , comme p“I«'n> & parifi- 
• des EfioiUes fixes , placées dans le firmament de la Foy orthodo- ^Xi'maTî 
xt , auûient toufiours éclaté par lafplcndeur d’une pure dr très- Omnium ocuios 
claire lumière, j^e cette Maifon Royale dr facrL , n’ auoit ia- 
mats ejte Jouitlee d herefie, ny tnfeéleedejchifinei qu elle ne s efioit cum iano<att » 

V 
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Utéqaefeadeum ianuù (èpirie dt t E^fe i qu'tUentstfiêitiamiù tuatie dufhlf 
Siîn* Wei titr deUFoji qu'elle n’Mtit ümuufauorisé fintrufun iUegi^ 
defcarorcm. fime des Papes i qu’elle n’ duoit iamnis appuyêtes Heretiques ,np 
protégé Us Schifmatiques\miis qu’elle auoit toujours maintenu 
protégé les Papes vtais& Ultimes} que moyennant la grâce de 
Seréniirimmn Re- j)ieu , elle ri adroit iamaü autrement; (^quefiant enracinée for- 

g.TJiSSr>i- ,r^« ?«>& «- 

Ittftccs duces, c*- connotft ^u€ U furett de la Foj ta fondée des te commencement 
tetôfque principe» origine; que la deuotion & ta pieté (ont accreué & au- 

ftX'lfixMm'uee gmentée ; que la iuHice l’a toufmrs affermie ; que lafageffe fu 
onhodoi* reli- au aeffùs des autres Couronnes ;& que la magnifcence l’u 

SfpuVdcnÆ! rendué U plus illujhe de toutes. Bref, que de toute ancienneté 

S ort. H»nc nempe [(tte MaiJoH Royale a répandu par tout tes rayons lumineux de 
toutes ces vertus, auec autant elauantage que la Reügion Chre- 
^aam'fchirmati- {tienne fè rend éclatante en fin chef & tu fer membres, ^ue 
«ire.nunquamab H faUoit pas s étonner ,ft tes Roù de France 

^^^^r^^tùcffeleuoientde Uurthrofne, ou s’ils quittoient Ufcepire pourpren- 

aeuuiTr.Dunquâm I cfpée ,aSnd’externû.-ur Its ennemis de Pvnité&de la paix 

inmifis fauilTc, , p ,■ f 

ounquam kiteti- » FgUJe. 

n”pq^2Df^ne fchifoiatico», feJ dunmat «ros fommo» Pontifice»; nee opiralante Deofaaa- 
lani fed in fiJci foliditate permanfuram fitmè tadicatamj quonijin ipfam ab ongini» pii- 
niordio fundaui» Gnceri fide» , auxit deuotio.Jlabiliait iuftitia .fapieoH» pritulit, raagnificenii» 
decorauicieatfitnquc xirtutum tadu» tanto pntiùt ab antiquis temponbu» «mcmt.qoanto m ca- 
pite , & in roembiu fülGr rcligio Chtiftiana , ptoinde non miium, f> exuegant xtdinipenturYni- 
tati* inimici. ,. «• • i ' • 

,i •»». Or il cft iuftc.quc nous adiouftions encore icy Ictcmoi- 
gnage d’vn Hiftorien étranger, l’vn des plus grands enne- 
rtripxi xxd»’- mis de la France & de fa glojre-, pourvoir s’il fe trouuera. 
ST»" conforme aux calomnies du Mars François de Monfieut 

rcitc^meil.tum lanfenius, que nous deuons examiner dans l’Articlefui- 
Knnna.on“™, Roydc France {âiccct Anglois) r,«/ <fi U Roy des Roù 

cam ptopter fui dc UtcTTC ifiitafaijondc fin faCHQ*dc fin oniiton tonte ccUJt€f 
poccftaicm, Sr ^ rùfon de fi puiffance,^ de teminence de fi milice de 

inroediofcdi(re,&/?/ armes; prit la place la plus honnorable de la table , ayant mfi 
Rfgern An^lix ^ droite le Rn dl Angleterre ,& à fi gauche le Rcy de N auarre ; & 
iaoT.’rx*» finN" ^‘tn que le Roy de France fift ciuilement tous fis efforts de dtfpo- 
(Vfi$. Ft cdm niu yjy. ces chofès en vne autre maniéré, afin de mettre U Royd'An- 
Z^terre ( qui pour lors ettoit en France ) en la place U plus 
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htmtrMt Jm fipn i U Roj i' Angleterre Iny refartit.Non men 
Seigneur dr menRe^, cette fUceveuseJl deu'e ,û-il efitres-con~ dio,& emioentio- 
uenubU,queveus]^e\eu miUeudencu: ,&densU Ueu le fins 
htnnorahle i car vont ejhi men Seigneur , & le Jert\jeufiaurs. ^ oomi- 

Tant d'illuftres témoignages de la pieté de nos Rois , ne miRex, decen- 
acduzcle qu’ils onttouûours fait paroiftre pour la defen- 
fc de la Foy, pour la protedion du faint Siege, & pour & dignids,Doini. 
l’extirpation des erreurs , font des titres glorieux & ir- 
reprochablcs , que la dent de l’Enuic ne pourra iamais tauft.’ 
corrompre ny altérer , que les enuieux de la France ne 
peuucnt affoiblir , & que la haine &c la malice du Mars 
François de Monfieur lanfenius , auec tous fes fe£taires, 
ne pourront iamais flétrir, par toutes leurs impoftures. 

Mais voyons ce qui en efl. 


ARTICLE VIII. 

la raifin principale, qui oblige le Roj de 
France de proferire le lanjènijme de fon 
EJlat , efl que Q:^onfieurJan]enius a eflé 
î'vn des plus grands ennemis de la France, 
& de fis Monarques^ 

SECTION PREMIERE. 



jingeflin d'Vpre. 


I te zcle que tous nos Monarques Fran-REFVTA- 
: çois ont témoigne de temps en temps pour t 1 o u n y 
la gloire de IcfusChrift , pour l’accroiflc- Mars 
; ment de fon nom , pour lal defenfe de fon François. 

J Eghfc > pour le foufticn de la doélrinc or- 

ahedoace , 6c pour la proteâion da iàint Siège contre les- 

V ij 
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Hérétiques (ainfl que nous l’auons dcmonftrc dans l’Ai> 
ticlc precedent) , a receu de Dieu en change des profpc- 
ricez temporelles, des bcnediâions fcnfiblcs, Sc des vi- 
âoires miraculcufcsdans les combats ; certes ce mcfmc 
zelc a donné delà terreur aux ennemis de la France, de 
la ioye à fes confcdcrcz, du repos à l'Eglifc , du defef- 
poiraux Hcreciqucs,&: de l’admiration à toutes les Na- 
tions étrangères. Vn l'cul homme étranger d’ vue nail- 0 
Tance obTcurc , d’vn efprit Fadieux &C. brouillon , éleuc 
dans récolc&la ccgcnce, dans l’cTpcrancc de s’auancer 
aux plus hautes dignitez , Te rcfolut de nos iours de dif- 
famer l'honneur de laE rance, de s’en prendreà nos Rois, 
dclescaloinnier ,dc les noircir de toute forte de crimes, 
de coniurcr le Ciel Sc la terre contre l’Ellat François, & de 
follicitcr toutes les furies de la ragc,& de la haine, àla 
dellrudion de noUre Monarchie. 

L’Hiftoirc Romaine nous apprend que les amis de I ules 
Cefar , ayant monftré au peuple la robbe de ce grand 
Prince toute fanglantc,&pcrcee des coups mortels qu’il 
auoit'rcceus au Sénat, il fut tellement émeu de ce fpeda- 
clc trille & funclle, qu’il fe porta fur le champ, aux der- 
nières extremitez, pour venger ce parricide. Mais pour 
monllrcr lefanglant outrage, que cet Auteur étranger a 
faità tous nos Monarques, il futfiroit d’expoferaux yeux 
du peuple FrançoiSjla robbe Royale de Louis XlII.d’hcu* 
reufe mémoire; robbe éclatante de iullice ,dc vertus, 
de mérites jc’cfl à dire fa renommée, déchirée, naucéc,âc 
toute percée des coups mortels & tranchans de cette lan- 
gue enuenimée , qui a bien ofc répandre fur le papier, tout 
le fiel de fa bile, Sc fouftenir que ce bon Roy ( dont la 
pieté , les vertus , & la gloire ont cllé dans l’admiration de 
toute la terre ) eftoit pire plus criminel que les Hcrodes 
& les Pilâtes , déchargeant le crime de ceux cy, pour ac- 
croillrc la condamnation dVn Monarque fi innocent. 

O grand Roy ! qui elles maintenant dans le t iel,&r dont 
les vertus & la pénitence durant vne fi longue & fi dou<- 
lourcufc maladie « ont mcricé tant de couronnes ;; 
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voyez fans trouble les troubles de la France; s’ileftvray 
que vous viutez encore panny nous, dans la mémoire de. ’ * 

voftrc vicglorieulc,&de vos illudrcs aâions ; ne craignez 
point que vollre renommée, qui efl: comme vnc partie de 
vous mcfmc, qui efl; reliée parmy nous , foit infedée & en- 
dommagée par cette langue ferpentinc , puifque cette 
bouche qui avomy tant de calomnies contre vous,ell la 
mermebouche,quis’cfl:clcuée cotre Dieu, pour arracher 
d’encre les mains la meilleure partie de la mifcricordc, 

Icfail'anc vn Dieu cruel, qui commande aux hommes des 
chofes impoHibles,& qui les damne pour n’auoir pas fait 
des chofes, qu’il n’Aoic pas cnleur puill'ancc de faire &: 
d’accomplir. PuiCque cette bouche eft celle-là melmc, ^ 

qui a condamne d’erreur &: d’ignorance tous les faiiits 
Peres, qui ont dcuancé le grand faine Auguftin ; qui a 
déclaré hérétiques tous les Doûcurs o/thodoxes, qui ont 
efte dans l’Eglifc depuis cinq cens ans;&: qui a fouftenu 
que l’Eglife ell , & a cfté en erreur depuis vn fi long 
temps. Car fi l’Eglife cil aceufee d’erreur par cette bou- 
che calomnicufc j fi tous IcsDodcurs Catholiques font 
par ellccondamnez aux erreurs de Pelage , aucc cous les 
anciens Peres de l’Eglifc, depuis O rigcne.iufques à faine 
Auguftin ; fi le fang de lefus-Chnft eft par elle auily; 
fifamifcncordefurtout le genre humain, eft retranchée 
par cette langue Ifmaëhce, dont la malediâion efteon- , 

tre tous , la malcdiftion de tous contre cette langue 
tranchante : nedeuez-vous pas,ô grand Roy*, faire gloire 
de tous les crimes que cette langue orgucillculc &: lupcr- 
be vous impofe fi faufiement; puifque la marque la plus 
certaine d’vne innocence aucrée, eft de palier pour cri- 
minel dans l’cftime decctefprit, coniurc à ladefttuélion 
du Cicl& de la terre? 

Enfin le nommeray ie î Certes fi ie n’auois appris du imrtduS.j.fm*. 
B . François de Sales les réglés d5 parler , ic garderois 
le filcnce; mais ie fçay qu’il excepte de la mcdifancc ,lcs 
paroles ptofcrccs contre l’honneur des ennemis de Dieu, 

AC de fon EgUfe ; Parce , dit-il , quel faut les deener tiuu 

V iij 
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qu’on peut, cotnme fint les feSes des Hérétiques & Schifktuti^ 
ques, & leurs chefs. Cur t’efi chtriti de crier au loup quand 
il eft entre Us brebis. Ce font Tes paroles iouy certes ,ic fc- 
rois difficolté de le nommer -, mais puifqu’il s’eft rendit 
le chef d’vn party,qui eft auiourd'huy condamné d'he- 
rcHc par le faine Siégé , ie puis dire (on nom ; &c parce 
que le rcfpcél que ic dois à fa mitre, ne me doit pas cm- 
pefeher de défendre mon Roy de tant de noires calom- 
nies , nous réparerons la perfonne , de fa mitre , quoy 
que celle- cy ait cfté la rccompenfe &; le prix honorable 
de toutes fes inuediues contre la Fra^e. 

Car qui ne fçaitque le Mars Francis a mislaCouron> 
^ ne Epifcopale fur le front de Monlieux lanfenius î Mais- 

ce prefent a efté de la nature des mondtes, que le Ciel 
a rendus infertiles , pour empefeher que la propagation 
de leur efpecc , ne.decruifid la beauté des antres créatu- 
res. Car le Roy Catholique qui couronna ce foldat Fran- 
çois d’vne mitre, pour auoirh hautement élcué le Lion 
•- d’£(pagne au deflus des Fleurs de lys, ayant appris quel- 
le eltoit la dodrine nouuelle , que ce foldat reuolté fous- 
l’habit deDoAcur,auoit depuis publiée dans fon Augu- 
atimnMnet in d’Ypre, fît vne Ordonnance, par laquelle il déclara. 

qu’aucun de ceux qui cpouferoient les (êntimens ac4a. 
jg gg nouucl Apodrcdcs Païs-bas, ne pourroic 
. . eftre admis aux Prelaturcs, s’il n’abiuroit premièrement 

fes erreurs. Chofe étrange, que fa Maicfté Catholique,, 
qui l’auoit iogé dignede l’Ëpifcopat, comme foldat Fran- 
çois, l'ait iugé indigne de cette mefine qualité , comme 
Prélat, l'ayant priue de fa mitre en la pctfoime de tous 
fes fedateurs. 

Or l’animofîté de ce célébré Nouateur corurelaFran- 
ce , procédé à mon aduis de deux chefs. Le premier eft 
l’auerûoti naturelle de cet Etranger contre vn Royaume 
ennerny jioint au defir qu’il auoit d’eftre élcué à laPre- 
lature. Le fécond eft la haine qu’H’ auoit contre la do- 
drine orthodoxe de l’Eglife Romaine. Le premier feia* 
ftiâe par Icsiniurcs Aepar les calomnies de ton Uars 
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Uau contre tous nos Monarques ; calomnies vtilcs & trop 
gloricufespourluy, puifqu cllcs ont cftc trop dignement 
récompenses en (aperfonne. Le fécond par (bn Augu- 
ftind’Yprc,dontladoarine cft tellcmgît ennemie delà 
doârinc de l’Eglife Romaine, que le S. Siège l’a condam- 
née d’hereûe. 

Il cft vrayque cet Auteur n'a pasofé mettre fon nom 
en tefte du libelle qu’il a fait contre la Francc,&: contre 
fes Souuerains ; car il auroit ruiné par ce moyen le princi- 
pal dcflcmdefon Auguftind Ypre, qu’il refcruoit pour la 
France cornmc vn prefent d’ennemy , ou comme vnc che- 
mife d’Hercule , capable de l’cmbrafer &c la réduire en 
cendres; fi Dieu par fa bonté nei’juft prcferucc de cette 
flamme deuorantc. Mais pour fe confcrucrla gloire de 
Çon u^ars Caûieus.Sc empcfcKct que perfonne ne s’m 
puft attribuer l’honneur à fon preiudicc ,il imita le Scul- 
pteur Phidias, lequel s’eftant obligé aux Athéniens, pour 
Icfquclsiltrauailloic, de ne point mettre fon nom fur la 
ftatuc deMincrue qu’ils defiroient de luy,( ôcqui fut le 
plus excellent chcf-d’œuure qu’il fitiamais>eut l’^dteüc 
d’infcrcr fon image dans le bouclier de ccice Dccffc, aucc 
tant d’artifice, qu’on ne pouuoitpasl’en ofter fansdettui- 
rc«tout l’ouuragc. Car Monûcut lanlcnius , qui ne tra* 
uailioit pas moins pourla gloire, que cet excellent ftatuai- 
re , n’ayant pù mettre Ibn nom fur le libelle du Mars 
François , il y a empreint fon image pat ces mots , Altxtn^ 
der Patrkius Amacantis. Par le premier de ces trois mots, 
il defigne qu’il fera l’Alexandre de noftrc ficelé , qui tran- 
chera les noeuds Gordiens de la grâce & de la liberté. 
Par le fécond , qu'il fera le pctc d’vnc féconde lignée en la 

perfonne des lanfeniftcs fes fedaires 8ifcs enfans. Et par 
le troifiéme, qu’il annonce & déclare la guerre a tous les 
Doacursdcl’Ecolc;c’cftà dire auxThomiftcs.auxSco. 
tiftes,auxlefuites tous les autres qui enfeignent SC 
profeflent la dourine commune de l’Eglife Romatnç. 
Mais la différence , qui fc trouuc entre ces deux Inge- 
• nieurs ; ic veux dite entre Phidias Si Monfieuc lanfcnius t 
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cft qu’il c(l die, que Phidias rcilfrifToic mieux à faire des' 
Dieux que des hommes; &au contraire , Monûeur lan- 
fcniusrcüdit mieux à faire des Démons que des Angess 
puifque fadoâù^e cftplus propreàfaire des Hérétiques 
que des Catholiques , & à corrompre la fidelité que les 
François ont naturellement au fcruice de leur Prince, 
qu’à faire des fuiets qui foient fidèles à l’Efiat &c à l’E- 
glifc. 

Mais comme les enfans participent au fang , à l'affe* 
âion,& aux fentimens de leurs pères, & les diiciples à la 
doébrinedc leurMaifire ; de là vient qu’on ne peut dire 
vray & naturel lanfenifle, fans eflre cnnemy coniuré de 
la France & de l’Eglifc. O grand Dieu: feroit-ilbicnpof- 
fible, qu’aprés l’oracle foudcoyantde la Chaire defaint 
Pierre, il fe trouuafl encore des François (qui naturelle* 
ment ont tant d’aifedion pour leur Prince, & qui par vn 
priuilege fingulicr, font aifcâionncz au faint Siégé & à 
l’Eglifc Romaine au ddTus de toutes les nations Clirc* 
lliennes , ainfi que nous l'auons dcmonftrc cy-dcfliis ) 
il retrouuall,diS'ic, quelques François qui eulTcntl’af- 
fcurancc de fc dire Ianrcnifle$,& d’epoufer, ou de dc- 
fèndre les interdis & la paillon maligne de ce nouucl 
Alexandre, anime à la ddlruâion de la Monarchie Ftyii- 
çoife, & à la ruine de la doftrine orthodox'e de l'Eglife 
Romaine? • 

C’dl par le motif de cette auerfion odieufe, que ce nou- 
ucau Doéleur roulant en fa penfee le ddTcin d’afTaillic 
l’Eglife Romaine , fie de la traiter d’Hcrctiquc ; iugea bien 
que cette arche facrée ne pouuoit dire renuerfée, non 
pas incfme ébranlée , tant fie fi long-temps que fes gardes 
fiefcsfcntinellcs armées pour fa confcruation,dcmcurc- 
xoient fur pied, fie cndlatde la défendre. Mais demef- 
mcqueleRoydcs Ammonites ne voulut pointfaire d’ac- 
cord auec les labcûtcs qu’il tenoit affiegez, s’ils ncfouf- 
froient premièrement qu’il fift arracher l’œil droit à tous 
les habitans, c’dl à dire, leur ofter toute leur force, les 
«endant par ccitc voyc inutiles au combat i ainfi Moa? 

fieut 


TK.OCEDANS DV JANSENISME, 

fieut lanfeniut CçAchant bien que la^ançe eftoic 1 ’(bU 
droit de l’Eglife Romaine , ou pluftoft fon bras droit Sc 
ù. force , il fc refolut de le rompre pour dcfarmer l’Eglife» 
auant que de l'attaquer. 

C’cft pour cela qu’il drelTa toutes les batteries de fon 
Mars François , contre l’honneur & la gloire de nos Mo- 
narques, & contre la grandeur de leur £(bt. C’cll pour 
cela qu’il a dépeint Louis le lufte , comme le plus impie 
d’entre les Princes, & coupable de tous les crimes , qui f« 
font commis dans la Flandre & dans rAllcmagnc , durant 
les guerres de fon Régné : & parce que l’infamie 6c la 
honte du Prince, eft vnc des voyesla plus courte, pour 
l’cxpofcrà la haine, & au mépris de fcsIuictSj&difpofct 
ceux-cyàla rébellion ; il fc^crfuad^i que fonMarsFran- 
çois,ou pluftoft fa haine deguiféc fous vn nom martial, 
animeroit tous les fuiets du Royaume ,à fc fouftraire de 
l’obeilTance d’vn Prince, qu’il difoit eftre C detcftable. 

De fçauoir files moyens oulesprcuucs dont il fc fert, 
pour arriuer Xfon but,&monftrer cequ’il prétend, font 
des raifons valables i c’eft ce que nous verrons dans la 
fuite de ce difeours. Quoy qu’il en foit,ce doâe Capi- 
can ayant reconnu que cette batterie n’auoit fait que 
blanchir , 6c n’auoit point caufe de blclTcurc fur le cocut 
des François, il creui que le moyen le plus feurpour per- 
dre la France, eftoit delà diuifer patladiuiûondcsfenti- 
mens dans les chofes de laFoy. Car il auoit appris dans 
l’Hiftoire de tous lcsNouateurs,quc ladeuife dcl’hcrc- 
fie citceWc-cy y dinti/e afin yne tu regnty 6C que la Religion 
ne fc diuife iamaisdansvn EftatChrcfticn,querEftatcn 
incfmc temps ne fc partage, âc ne fc diuife pat lesfcacs} 
ainfi que l’Hiftoirc ancienne 6c moderne nous le fera voir 
cnfonlicu. Il fçauoit d’ailleurs que la France eft vnEftat 
il riche & fi puiflant , que rien n'eft capable de l'aftciblit 
& le détruire que foy-mcfmCf& qu’ilny a point d enne- 
mis qui le puiflent défaire, que les propres mains- ,'lor4 
que courant aux armes , elles fe liguent 6c fè mutinent 
les vncs contre les aunes. C’eft pour cette raifon qu il 
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employa tant de^illcs, tant de trauaux , &: tant d'annccj^ 
pour drclTcrccctcBabyloncde fcntimcnshctcrodoxesou 
neretiques , fous lenom du grand l'aint Auguftin , dans la- 
quelle fes principaux édifices font faits &c baflis du dé- 
bris des ruines, fie des vieilles mafurcs,ic veux dire des 
erreurs de Luther fie de Caluin, qu’il a rcdrcflccsôererai- 
fes fur pied dans vn meilleur ordre, quelles n’auoient 
paru en leur première conftruûion dans les œuurcs de 
ces deux Hcreciques , lors que toutcrEglifcfcmicen dc- 
lioir de les réduire en poudre par le carreau de fes aoa* 
'thèmes. 

SECTION II. 

H.Mjôns principales de l'heureux euenement que Monteur 
lanjêmus attendait de Jàn protêt. 

O R entre les raifons principales, qui firent iuger à ce 
nouucau Doâeur, que fon dellcin Teroit fuiuy d’va 
fuccés fauorable. Laprcmiere cft Icfcntiment qu’il eut, 
que dans la France, tous les Caluiniffes fc ioindioicnt à 
fes difciples, pour cinbrafTcr fon party fie chenroicnc fa 
doclrine, comme ont fait les Miniltrcs de Holande, qui 
ont fait traduire fon Augufiin d’Ypre en langage vulgai- 
re, l'ont mis entre les mains de tout le peuple hcrcti- 
que, pour luy feruir de Bible ôc deCatcchifmc tout cn- 
leinble. 

La féconde cft , que les François font naturellement 
curieux fie changeans, fit que la ialoulic de la fcicncc , qui 
a toufioursmrs quelque fchi fine entre les doéles.trouuc- 
roitdcs partifans.qui fans examiner le fond de fa dodri- 
>f‘^roient valoiricsfentiraens, ala confulioii de ceux 
qu’i ls ont pouraduerfaires dans des démêlez de l’Ecole, 
le n’en dis rien dauantage, maison fçait bien üic dis vray. 
Orjl arriuc par fois que d vne dilputc d’Eeolc, on en fait 
vne difpuce de Foy,lors que la chaleur des contendans, 
oütrcpalTc U zone de la iufticc, fie du dcuuiu d’où pro. 
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ccdcnt cafuitc cane d’ éclairs, &: de petits tonnerres dans 
le pais Latin. 

La croilicme cft , que pat l’intelligence fccrete t^iv'il 
aiioit aucc Monficur de faint Cyran ,il auoit pratique en 
France vnc cabale d’impqrtancc , compoféc de perfon- 
ncs doâts , & de quelques efprits choifis qu’on clcuoit 
fur les bancs, &: fur tout dans l’cloqucnce ,pour prépa- 
rer des doges & des apologies àcette nouuclle doilrinc, 
& à Ton auteur, au mefme inllant qu’elle paroiftroit dans la 
France, ainfi qu’il cft arriuej &: comme li ce nouucau li- 
ure euft cfté apporté de l'illc de Patlimos (ainfi qu’vu au- 
tre Apocalypfe ) , les mains de tous ces doftes apoftez , fc 
dcuoicntcleuervers le Ciel, pour rendre grâces à Dieu 
de ce nouuel Euangilc, donc il vouloir éclairer la Fran- 
ce & l'Eglifc, auparauantenfcuclie dans la nuit Scies té- 
nèbres de l’erreur. Vn chacun fçair ce qui eneft. 

La quatrième eft , que fon ouuragc deuoit eftre fi 
grand , li dift'us , fi étendu |»r la répétition cent Sc cent 
fois rcbatuëdesmefmes paftagcs,S<: tellement cmbroüil- 
Ic 6c mélangé de fophifmcs , de paralogifmcs , d'argumens 
captieux, ÔC de textes à contre- fens malicieulcment ap- 
pliquez, qu’il faudroic de longues années aux Doacurs 
orthodoxes , auant que de pouuoir déineftcr ce labyrinthe, 
pour mettre en cuidcncc les fentimeus erronezde cette 
nouuclle doannc;&: pour ofter le iufte foupçon qu’on au- 
roitpûconceuoir dccc hure étrangcràla France, 6c plus 
étranger encore à la doanne commune de l’Eglifc , il fal- 
lut par adrefle 6c par rufc,mandicr dans Pans, l’appro- 
bation de quelques Dodeurs de cette célébré Vniucr- 
fité. 

le fçay de certitude , que de deux d’entre ceux qui 
font approuuc,rvn n’en auoit leu que quelques cahiers 
de riiiftoire des Pclagicns, qu’on luymit entre les mains, 
(ansluy communiquer le relie de fouuragc, ouefttout le 
venin ; 6c que l’autre n’en auoit veu que le titre. le le fçay, 
parce qu’ils me l’ont auoüé par manière de plainte i cepen- 
ddnclcs voilà engagez comme beaucoup d autres afoufte- 
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nit en apparence iufqucs au décret du S. Pcre^ce qu’da 
condamnoient cfFcâiuemcntdans le cœur. 

Orlelong temps qu'il falloit aux Docteurs Catholiques, 
pour éuenter cet vlccrc caché , Se cnucloppé fous tant de 
langes Se tant de drapeaux artificiels , donnoit à la nouucl- 
Ic dodrinc, &: kfes fauteurs, tout le loifirde foriucr vn par- 
ty dans l’Eglife Se dans la France, { car l’Efpagne Se l'Italie 
ne fduô'rent point de nouucautc ) auanc que ks noftres 
pculTcnt auoir le temps de découurir Se de raanifeder 
pleinement , le fond de cette herefie , Se le péril de fis 
malheureufes maximes. Et d’ailleurs les- fubtetfuges , les 
delais &: les longues remifes que les députez lanfcnides 
auprès du faim Siégé, ont apportezpour retardecla con- 
damnation de leurs erreurs, leur ont donne tout le temps 
qu’il falloir pour former &acheucr ceparty. 

C'edoit là ce qu'ils demandoient , car c’edoit l’inten* 
tion principale de leur Chef ; d’où vient audl qu'ils font 
reuenus fl contens de ce voyage, quoy qu’ils ayent edé 
condamnez d’herefie, qu'ils s’en font rcioUisen pafTantà 
Zurich & àBade,aucc les Minidres des cantons Héréti- 
ques , qu’ils ont traitez &: régalez amplement. Si leur en- 
tretien a edé de la ligue ou de la doidrine, ou des deux 
cnfcmble, ilsenfçauentplusde nouuelles que nous. C’ed 
pour cela, qu’ils cdoient fi tendres Se Ci délicats dans les 
premières années qu’ils commencèrent de diuiilguer leur 
nouiicUc doârine, qu’ils ne pouuoient pas mefmc fouf- 
frir, qu'on les foupçonnad tant foit peu des erreurs du 
Caluinifme , qu'au mefme indant ils ne iettalTent de 
grands cris ; car l’embrion du lanfenifme ne commen- 
çant pour lors qu’à fc former, il cdoit facile dcl’ctoufFcc 
en fa nailTance. 

Mais depuis que cette produâion mondrueufe , allai- 
tée par la cabale , accreuë par les faâions , fortifiée par 
les aiuifîons, quifeglifToient tous les iours dans les famil- 
les feculieres, dans les Ordres Religieux, Scmcfine dans 
rEdat,s’cd acquife vn corps & vn party d’vne confillan- 
ce d ferme , qu’il a edé capable de fe foudenir;pout lors 
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ilsfcfoncfi peu foucicz qu’on ait cuenté leurs erreurs, &: 
qu’on les ait blaimez Se conuaincus hauteroenc d'dlrc 
ifrancs Caluiniftes,&:lcsdclrenrcurs du Synode de Dor> 
drech , qu’ils ont fait gloire de ce reproche , & ont donne 
deselogesàCalum;.car ce partycd l'orcy du berceau, M 
marcliciur Tes iantbcs,& s’entretient maintenant par les 
AlTcmblcci, par le crédit par les ânaoces. 

C’eftaini que le Patriarche die cette erreur nouuellc, 
ou pliiftodrenouiiellée, 3uoit raifonne en roy-meffne,&: 
iugé prudemment (d’vneprudcncc toutefois hétérodoxe 
& mondaine) quefon ÂuguHind'Ypre formeroit certai- 
nement vnparty dans la France, capable delà dmiferen 
faâionSjpcndantqu’oacxamincroitfa doârine i & qiiece 
parrydeuiendroitlipuidanc, qu’il pourroit fubliller,&: fc 
maintenir de Tes propres forces yauantmefme que fa do- 
ârine reconnue, & pleincmenc éclaircie, pull edre con- 
damnée de faufleté & d'hcrelic par le S. Siégé , 

Certes le Roy Catholique; qui d’abord nt examiner ce 
nouucl& faux A uguflin, ayant reconnu que les dclTcins 
& l’efprit de l’auteur tendoient a la République & à la fub* 
uerûon de la Foy , en défendit laleâurc dans fon Royau- 
me; iugeant bien que cet homme pour recompenfe de la 
mitre, qui luy auoitellé trop libéralement oâroyce , s^ef- 
fbrçoit fecretement de reünirla Flandre à la Holande 
par l’intcrcll de la Religion , & par vne vniformité de fen- 
timens,au prciudicc de fa Couronne -, d’où vient l’Ediél ou 
l’Ordonnance qu’il fit pour exclure dclaPrelature,-tous 
ceux qui embrall'eroient les fentimens de cet homme fi 
ingrat à l’Eglife ,& fi peu rcconnoiflantdesfaucurs de fon 
Prince , que dans vn pourparlcr que les Flamands curent 
aucc les Holandois , il fournit fccrcctcmcnr les mémoires, 
& fit tous fes efforts pour foufirairc les Pays- bas de l’obcif- 
Cânee de fon Roy .&leserigeren cantons aucc les Prouin- 
ces vnies. C’eft ce qu’vn des grands hommes de nofire 
ficelé, qui ai conuerfié familicremciic& long- temps aucc 
Monficuc lanfcnius y fera voir quelque ioiiraucc d’au- 
res merueillcs qui éconncronc bien du monde ; car ü. 

X lij 
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n’y a rien d’occulte qui ne foie quelque iourreuelc. 

Apres tout, fi ce célébré Nouatcur euft voulu donner 
à fon Aiiguftin d’Ypre le nom qu’il meritoit , il deuoie 
l’intituler le Mars Chrcllien ; puifque par Icserreurs qu’il 
enfeigne, il dénoncé la guerre, foit à cous les Doâcurs 
Catholiques , qu’il dit eïlre hérétiques ; foit aux Peres 
Grecs &: Latins des quatre premiers ficelés, comme aux 
feminaircs des erreurs de Pelage v foit à l’Eghfc qu’il ac- 
eufe d’erreur ; foit à Icfus-Chrill, dont il retranche la mU 
fcricordc,&: le prix de fon fang ; &c à tout le Chnfiianifmc. 
Dcmcfmcqucparfon MarsFrançois,il déclaré à la Fran- 
ce , & à tous fes Monarques vnc guerre irréconciliable^ 
n#»/ /« lîHre Ati Chofe étrange quecetcfprit aitvn fccrct,qui n’eftprati- 
frtmitri iac*nHt. que quc dc luy & dcs fiens , ( ainfi que nous l’auons rcmar- 
MHiti ^ uoftnif. ' autre parc) mais vn fecret ou vn mydcrc fi familier 
MmjicHr Arnaud, atous ks Hcrctiques , qu il elt comme vn caractère in- 
faillible qui les fcpare, &: les difiingue de tous les autres 
Chreftiens • 

Ce myftcrc confifte à détruire d’vnc main ce qu’ils 
^ établiflcnt de l’autre, &àfc conrredire eux-mefmcspar 

le choc & l’oppofition naturelle de leurs propres maxi- 
mes , quand elles font aifcmblécs Sc réunies ) car dans 
le Mars François, ce vaillant Athlète, ce preux Conqué- 
rant, cet Amadis de Gaule, fcmblc dire armé de toutes 
pièces, pour combattre de pied ferme IcsCaluiniftcs de 
. France ; &c pourquoy î parce qu’ils font hérétiques 1 & 
dans fon Auguftin d Ypre, il fuc fang & eau pour lesk- 
ucrdc cette tache, &:monftrcr que leur doftrinccftCa- 
^ tholique , &c que la noftrc cft licretiquc. Il veut dans 

fon Mars François, qu’on extermine les Hérétiques :& 
dans fon Auguftin d’Ypre , il nous condamne pour hé- 
rétiques, &c ennemis de la doârine de Icfus Chrift. Qucl- 
- le cft donc la confequcncc qu’on peut tirer en bonne 

Logique de ces deux antcccdens ? Mais pour la rendre 
plus euidcntc,il nous faut mettre fon argument en for- 
me. Voyons donc quel il cft. Monfieurlanfcniusiurcâf 
attefte dans fon i^Urs CâUictu, qu’il faut extermmer tous 
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les Hcrctiqucs,& qu’on ne peue en confcicncc Icsfouf- 
fric dans vnEdacChrcilicn. Or le tnefmc Dodlcur iurc 
& afferme encore plus fortement dans fon Augullin d'Y- 
pre,que tous ceux qui fuiuent &cmbrail'cntla doArinc 
communede l’Eglifo Romaine, fur lagracc &la liberté, 
font Ucrctiqncs ; donc il faut exterminer tous les ôdelcs 
Romains, puifqu’ils font tousHcrciiq^s. 

• Certes les principes de cette nouuclTc Théologie ne 
font pas moins extrauagans que ridicules, lors qu’ils font 
affemblez. Cependant voila ce grand homme ; bc li nous 
en croyons les Apologiftcs François de fa doûrine ; voila 
ce grand cerueau qui deuoit fournir vnebourfe de fens 
commun à tous Icsdoûcsdcnoftre temps qui n’cftoicnt 
pas de fon aduis.Quc veut donc dire cette allarme fichau- 
de i Que nous veut- il apprendre parle fon de la trompette 
de fon Mars François? Qw prctend-il par la guerre qu’il 
déclaré à toute l’Eglifc Romaine dans fonAuguftin d Y- 
pte? linon que les Anglois, les Holandois,les l'’rotcftans 
d’Allemagne &c les Caluiniftes de F rance , fe doiuent ioin- 
dte auec les lanfcniftcs fes difciples, fie former cnfcmble 
Vn corps puiffant fie inuinciblc dans la rcünion de leurs 
forces catholiques , pour nous exterminer , fie ne plus 
fouffrir à l’aduenirdans l’Eglifcd’Occident, d’autre Foy^ 
d’autre croyance , ny d’autre Religion que celle qu’ils 
ptofclTcnt. ' 

S E C T I O N 1 1 1 . 

Que le dejfein du Mars François , efloit ctéleuerla Afai- 
Jon d! A ufiriche j'ur les ruines de la France , en condam- 
nant l'alliance de nos 2(^ois auec les Herctic^ues étran- 
g^rs. 

M a I s il cft temps d’examiner le dclfcin fie l’inten» 
non martiale de noftrc Soldat François. Au moins 
s’il l’culi appelle le Mars Efpagnol, nous prendrions pa- 
tience, puifqu’ü combattok aux frais fie à l’aduapwgcdc. 
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rEfpagnc contre la France » quoy qu'il en (bit , il eft es 
quelque façon excul^le ,puifquc c’cftlà famaniere d'a- 
gir, & celle dont tous Tes diiciplcs fe font feruis pour trom- 
per les idiots . Car qui ne croiroit que le Mars ou le Soldat 
François, ne deuil conrbattre pour la France, &: non pas 
contre elle, &: contre fes Monarques î Qiu ne croiroit 

S uc fon Auguilig d’Ypre, ne deuft défendre la doârine 
c rAuguftind’Hipponne, Sc non pas la détruire î Qui ne 
croiroit qu’vn liure intitulé, La frequente Communion, 
ne deuil ictter feu &: flammes , pour poncr tous les Fidèles 
aux pieds des Autels , & non pas les en éloigner, voire 
mcfmc pour toute leur vie , il leurs dcGrs ciloicnt aiTcz 
purs & parfaits, pour différer leur Commimion hifqucsà 
l'autre monde i Qui ne croiroit que leur beau liure de la 
grandeur de l’Egliie Romaine , qu’ils ont tant caiollée Sc 
muguettée parleur elcgance fardée, ne deuil affermir la 
Monarchie duS.SicgeApoiloliquc,Scnon pasladiuifer 
& la détruire ,ainfl qu’ils pretendoient? Cenes il eiloit 
bien iuile que ces Meilleurs qui cntreprenoientde nous- 
enfeignervn Euangilenouueau,Sc former vnc Eglife tou- 
te nouucllc, euffent aufll vne maniéré toute nouuclle de 
s’expliquer, Sc de fe donner à entendre. * 

Orcettcmanierc d’agir 8c de prouucr (medirez-vous^ 
fe détruit clle-mcfmc } Sc partant leur doârine cil vnc do- 
ârine parricide , qui Ce défait de fes propres mains,comme 
vn autre ludas î A cela ic n’ay rien à vous dire , ilnon qu’ils 
font à plaindre jmais ic ne fuis pas rcfponfablc de leur do- 
ârine ny de leur procédé; qu’au contraire mondeffeincil 
de monilrer fuccinâemcnt l’iniuilicc Scia fougue préci- 
pitée de ce Soldat, dans fon attaque téméraire Sc info- 
lente ; car fon but principal , cil d’éleuer la Maifon d’Efpa- 
gne fur les ruines de la haute réputation , Sc de l’augulle 
renonunce que nos Monarques ont acquife depuis douze 
ficelés par tant de trauauxSc de fidelité, qu’ils ontrendue 
i la gloire doDicu , au feruicc de l’Eglifi;, Sc à la grandeur 
^S.Siege. 

C’eff pour cela qa’jl employé la meiltcorc partie defon. 

liure 
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Uarc, pour féconder les dclîrs de l’ambition £fpagnole,à 
l’oppreflion des Lys de la France. C’eft pour cela qu'ü s’ef- 
force d’arracher aux plus grands de nos Souuerains, les 
-titres glorieux, & les éloges eminens, que les Papes, l’E- xiMrs g»bumi ut. 
glife, le Ciel &: la terre lcurontdonnez(iiuftcmcnt(ainfi 
que nous l’auonsdemonftrc dans l’Article precedent ) , &T quÎs eoim homi. 
qu’aprés les auoir dépouillez fur letheatredumondc,de «m wntâ furen- 
tous leurs plus iuperbes ornemcns,& de toutes les plus tniddiute, tant» 
belles qualitez, qu’ils s’eftoient acquifes par leurs vertus flagtantem ambi- 
& par leurs aftions héroïques , il en pare la telle &: le front &* 

des Rois d’Efpagne, dans l'efperance qu’il auoit, qu’vn quod abrurdiui 
prefentlim^nihque&: à h peu de frais, feroit fuiuyen fa 
perfonne du couronnement de la mitre ( ainfi qu’il eft arri- ^ 
uc)-. C’eft pour cela qu’il déployé toutes les voiles defon 
eloquence,depuis le Chapitre ii.de fon premier liure,iuf ^ 
ques au Chapitre ip. pour inueftir l’Efpagne des dcpoüil- 
ks, qu'il fc perfuade faulTemcnt d’auoirjenlcuces par fa 
vaillance, fur les épaules de nos Rois. C’eft pour cela 
qu’il fe mctendcuoir de dégrader la réputation Sc. la re- 
nommée de Louis XIII. furnomméleIufte,pourle pla- 
cer en l’ordre des Tyrans, ennemis de l’Eglifc &c dufang 
de Iefus-Chrift,& le rendre plus criminel 6c plus odieux 
que les Hcrodes 6c les Pilâtes pour deux choies. La pre- 
mière, parce qu’il a prefte fecours aux Holandois, contre 
k Roy d’Efpagne aux Proteftans d’Allemagne contre 
ks armes de l’Empereur. La fécondé , parce qu’il eft,' en- 
tré en alliance aucc ces Hérétiques, 6c auec ks Ottho- 
mans ; 6c parce que les Rois d’Efpagne (à ce qu’il dit) n’ont 
iamais donné de fecours aux Hérétiques contre les Prin- 
ces Catholiques, & qu'ils ont toufiours reiette l’alliance 
desHeretiqucs&:dcsOtthoraans:il ne refte plus à con- 
clure, fmon que nos Rois méritent d’cftredcpoüillcz de 
leur feeptre & de leur couronne, pour en inueftir le Roy 
Catholique. O la belle conclulion lanfenifte ! 

Certesily along tcmps que la Maifon d’Auftriche rai- 
fonne de la forte -, mais parce que cette cfpece d’argu- 
ment , ne fe met bien en forme que par la bouche des ca- 

Y 
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non$,Scne fe conclut uinau ncctemct <^u’^ coups (l'erpecî 
de là vient que cette Logique ne reüflit gueres bien à U 
tumeur Efpagnole , quand elle argumente contre nous. 
Mais voyons ii noftrcDoâieur Marnai a railbn de philo- 
fopher de la Ibrte. Car û le Roy d’E^agne alllftc les Hu- 
guenots contre les Rois trcs-Chrelticns , s'il a alliance 
auec les Hérétiques ; s’il la recherche auec lesOttho- 
tnans:& Cd’ailieursles anathèmes de ce Prélat belliqueux 
font fans appel; il faut que ce tonnerre brife le feeptre de 
laMatfond’Au(lriclie,&leractte enpoudiA:e,auantque 
d’égratigner lethrônedenos Rois. Etpourlorsce Soldat 
faétieux qui fait tant de l’ccliauffé & du bràuache pour 
les imercÂs de Ibn Prince, fera peiâde à Ton Roy. Caril ' 
le condamne d’autant plus feuerement, qu’il fait mine de 
l’abfoudre & le rendre innocent de ce crime ; fupposc 
qu’en matière d’Eftat , ii y ait du crime d’adilfer fescon- 
iederez, & de s'allier auec des Infidèles, pour défendre 
fon héritage contre ceux qui nous en veulent dcpoüiller 
inkillemeneicequin’eflpas véritable, fuppofe que cette 
aÛiance fe renferme dans le temporel feulement ; car puif- 
qu’il eft permis au Prince Chrefîien dans vne iufte guerre, 
aedreffer des armées pour defendre fon Eftat,& d'arra- 
cher la vie à fes ennemis pour conferuer la fienne, de celle 
de fes fuiets; il peut aufïï par le droit d’vnedefenfe natu- 
relle Sc nccefTaire,fe feruir de l’aide des hommes hdeles ou 
infidèles. Mais comme ce n’efl pas icy le lieu de traiter 
cette haute matière , qui demanderoit vn volume ; Sc que 
cette queftion qui concerne les telles couronnées de 
l'Empire Chrcflicn, eft de la qualité de celles , dont le 
S.Elprit nous défend de rcuelcr le fecret, quand il dit, 
dt ne peint reueUr U tnjfiere des Reü , ie garderay 
■ le ulence , fi mon Roy ne m'ordonne de le rompre , me 
renfcrmcraypourle prcfent,dans la querelle que noftre 
Mars François a formée de gayeté de coeur contre tous 
nos SouucrainSjCnfaucurdc laCouronned’Efpagnc, qu’il 
veuteftre toute pure,coute nette, & affranchie du blafme, 
donc il prétend couurir le ^nc de nos Monarques. 
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- Mais fi iciuilifiecbiremcnt, que la Maifond’ Autriche 
cft , Sc aefte alliée auec les Hereciques t qu’elle les a toû- 
iours fecourus &aifificz contre les Rois crcs-Chrcftiens) 
qu’elle e(Ua première qui acontraâé alliance auec l’Ot- 
thoman , & quelle la recherche encore tous Icsiours; 
cenes ie fais voir en mefme temps deuxehofes. La pre- 
mière, queccMars lanfcniften’eft pas moins iniufte que 
violet, de vouloir fous vn iniufte prétexté enleuer la Cou- 
ronne de France,, pour la mettre fur la tefte de la Maifon 
d’Aufiriche. La Icconde , qu’il cfi le mortel ennemy des 
Couronnes de France &d’£fpagne. Car fi (es preuues 6c 
{es confcquences font vrayes , elles.condamnent ouuerte- 
ment l’vn & l’autre de ces Rois , & tendent également à 
dépouiller les deux plus grands Princes <fe la terre,de leur 
iceptre 6c de leur diadème. De fçauoir ce qu’en auroic 
voulu fairccc doâe martial, ou s’il les aurait traitez de 
snefme foitc que S. Pierre 6c S. Paul, qui dans la chaire 
Papale font deux chefs qui n’en font qu’vn (ainfi que le 
pretendentfes Difciples ) ,c’cft vn fccret de fa cabale , re- 
ferué àMefileurs les lanfeniftes. Mais Dieu nous garde 
s’il luy plaill de ces maximes nouuclles -, car clics font très- 
délicates pour la Monarchie fpirituelle Atemporelle, 6c 
sefentent que trop la puante odeur du Cal uinifme, qui 
n’a rien plus en horreur , que la domination des Monat» 
que5,dansr£ghfe Adans l’Eftat. 

S£CTION IV. 

les Rois f^Ejpagte ont efié les fremerst qui ont 
contraélé oUiance auec les Heretiques. 

N O V s auonsdoncdeuxchofesàprouuer; Lapremie* 
rc cft,quc les Rois d'£fpagne ont fecouru A affifté de 
ieuisforccs A de leurs finances, les Hérétiques de France 
■contre nos Rois tres-Chrcftiens,dont ilseftoient les fu- 
iets. La fécondé , qu’ils ont eu alliance auec les OtthO'^ 
■uns, A que l'ayant pcfdué, ik ont fiât tous leurs eSom 
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|>out la. renouer. A l’egard de la première, nousdifons^ 
que puifquc l’alliance d’vn Prince Catholique aucc les 

çtrangcrs.nctendquaufecours&àrallîlbanccniutucllet 

il clt certain que le Iccours ailuel,*cll vnc preuuc plus effi- 
cace de l’alliance i que n’eft pasl’alliance réduite 6c cou- 
dicc par articles dansvnfmiplc contrad. Il cftconftant 
d’aiUeursque les Religionnaircsdc France , n’ont comba- 
tucontre nous , que pour établir fur la ruine denos Au- 
tels, les fondemens deleur Synagogue. Et comme les Rois 
d’Ëfpagneontictté de l’huile fut ce feu, autant de fois que 
les Hcretiques fe font efforcez de l’allumer par tous les 
coins delà France } certes lî c’eft vn crime au Roy de Fran- 
ce, d’affifter les Holandois fes alhcz, (ainfi que le prétend 
noftre MarsIaiTfenifte) c’eft vn crime encore plus énor- 
me aux Rois d’Efpagnc , d’alfifterles Rcligionnaires Fran- 
çois contre leur propre Roy , puifquc ccux-cy fc recon- 
noilTent 6c s’auouënt pour fuiets du Roy de France ; ce 
que ne font pas les Holandois , à l’égard du Roy d’Ef- 
pagne^ 

La preuuc de cette vérité eft fi noble &: fi rtiaieftueufc, 
qu elle eft toute Royale, comme elle eft toute publique, 
& toute manifefte en la perfonne d’Henry le Grand Roy 
deNauartCjSc depuis Roy de France & de Nauarre tout 
enfemble. Car comme vn Ambafladeur du Roy d’Efpa- 
gne s’entretenant vn iour aucc Henry le Grand , luy die 
que fa Maicftc Catholique fc loüoit extrêmement de la 
bonté & de fonafFcûion fraternelle , mais quelle fc plai- 
gnoit de ce qu’il aftlftoit les Holandois hérétiques , contre 
les armes d’Efpapc; Henry le Grand luy repartit fur le 
champ, dans fon humeur viuc & prompte : 

•voflrc Maijlre ne fc fiuuient-il plus que ïaj ejlé Roy de N auar- 
re & H eretique , & quel ma feUiciié ,fccouru , dr donné tant de 
focs de l’argent, pour faire U guerre au Roy de France mon Mai- 
^ Certes cette reponfe qui ferma la bouche à cet Am- 
bafladeur , la deuoit fermer pour iamais à noftre Mars lan- 

feniftci car de racfmequclcs Dames Ifraëhtcs chantoient 
AUCC.ctois ce XQoeee en 1 l^ouncux.dc JD 
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de Goliatk , S 4 îUen a tué mille , D*uid en d tue dtx mille i 
ainfi cctce rcparcic, ou pluftoft ccttc raifort couronnée, 
vautdixmiUeraifons en vne matière de cette qualité. 

Nous ne laiderons pas toutefois d'adiouller à ccttc 
preuuc, ce que dit vn Hiftoricn hérétique fur ce fuict. Auhipii, 
Car il remarque, que le Roy d'Efpagne & Henry IV. pour 
lors RoydcNauarrc feulement, auoicnt fait vne confé- 
rence parleurs députez, où tls firent vn traité qui n'auoic 
qu’vn article d’importance; qui cft, que le Nauarrois ral- 
lumeroitla guerre ciuilc en France, & que fur la feule 
aficurance qu’il en donneroit , il touclieroit deux cens * 
mille ducats rendus en la maifon de Chaux en la balfc 
Nauarre ; qu’aprés qu’il auroit pris quatre villes , il tou- 
chcroit encore quatre cent mille ducats ; &: en continuant 
ccttc guerre , il luy feroit foutny annuellement au pre- 
mier lour delanuicr fix censmillc ducats. 

Mais qui ne fçait que feu Monfteur de Rohan, chef 
de nos Rcl igionnaircs F rançois, a tant tant de fois com- 
batu aux frais de l’Efpagnc , &: reccu tant de fois de l’ar- 
gent parlavoyed’Auignon,pour faire la guerre au Roy 
de France,& troubler le repos de fes peuples par des ar- 
mcsconiurécs à la ruinedes Autels, & à la profanation des 
Eglifcs,&:dcnos plus faims myftcrcs î Le traité de Phi- 
lippes IV. Roy d’Efpagne du troiûcme May 1619. fignc 
de Dom lean de Billela premier Secrétaire d’Eftat pour fa 
Maiefté Catholique, 6c du ficur de Claufcl pour le Duc 
de Rohan, n’eft-il pas vne preuuc cuidentc Ôcdcmonftra- 
tiucdccettc vérité î Ce Duc ne s’obligc-t-il pas d’entre- 
tenir douze inillc hommes de pied,6«: douze cens cheuaux 
en telcndroit de laFrance,qu’il plairaàfa Maicftc Catho- 
lique de choifirôc d’indiquer, pourfauocifer fesdclfcins, 

6c à condition que lcs;irillcsReligionnaires de France ap- 
^rouueront lo»traité, &: fe foûm,etront à robeïlTancc du -• 
Roy d’Efpagne ? Et au cas que ce Ducfiftpaixauecle Roy 
d©F.rancc,vlfcronobligc de la rompre quand il plairoit au 
Roy Catholique, pour renouucller lagucrreparmy nous. 

Oiçc quiett à reiusuqufircftcc.^jfaitéjcftqu’dcilditque 

Y iij 
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le Roy d’Erpagne, aprc5 auoir aflcmblé fon Confdl da 
Qonfcicncepourccfuict.il y fuc arrefté , qu'il pouuoic en 
toute fcurctc exciter & foudoyer les Rcligionnaircs Fran* 
çois, pour faire la guerre à leur Roy. 

Hé quoy! la Religion n'en fouifroic-elle point dédom- 
mage ! Ces Hérétiques n’eftoienc-ils point rebelles à leur 
GjiJUcm ’ puifqu’ils eftoient fes fuiets î Les traitez faits auec 

4 iî'à.cMf. t. ont-ils iamais donné d’autre qualité que celle 

SerrniOimi Archi- fuiets î Quc VOUS en fcmblc MonGeur le Capitan lan- 
wm^^fu'ra O- fenifte » Les traitez du Roy d’Efpagneauec les Holandois, 
thuiici regit no. ont-ils eftédccetitreoude cette qualité ? Ignoriez- vous 
TgeTccum oldToU le traité de la trefuc qui fut faite entre le Roy 

bus gcncialibus d’Efpagne,& les Holandois en 1605. le premier article 
. Prouintjafum fa- eftoit conceu CD CCS tctmcs: Lej Serent^mes Archiducs t*nt. 

dctaiaiu lob qna. , , i , , 

litatc, & tanquam > f* »*f>* dt ps MattHt Catholique , déclarent qn tU 

cas lihcras *yio. Jint frtfis de traiter amec Us Ejlats generaux des Prouinces cen- 
aMam domin!) en U qualité , & ctmmt Us recennoiffant libres ,fur Uf- 

iusprxfcndant, te queües ils ne fretendent aucun droit de Jiuueraineté , (^qu’aux 

ua nGg«c"‘*!ifdcm ^ tranjîgent 

oominibus &qua- atuc eiUs dans ce frefènt traité en U maniéré qui s'enfuit , ô'C. 

îinn'buV'^r!*d*" ccttcsvous nc l'ignoriez pas, puifque vous le rap- 
• «anCgunt in^uDc pottcz vous-mcGne à la confuGon de voftrc probité, Sc de 
Biodum. lacaufc dont vous auiez entrepris la dcfenG:. 
jUJtm. V f annuler , que cette ailien ne s'eft foint 

Sine caiufmodi faite dans l'étude i vn Neuire ; d" que U domaine stvn fré ne 

f’f'vne autre /ar Us ventes' ordinaires, /il 
piiuatorum pix- t/tfi autorisé du Jeingdes Notaires, Hé quoy MonGcor le Po- 

avions royales , & 

publieispaaoium leurs traitez, fôitauec les Princes, foit auec les peuples, 


'’'o?Notanüs*di ^ rangent fousieur domination, ou quitraitentaucc 
^ùs.aTane'teftl. commc fui ets, OU Comme libres , Ont Icsycux de tou> 
bus ftipniationes tclatcrrc pout Notaires & pour témoins que les de- 

ntnr «m t» m m ^ . 


TOim t purezd’vn Souucrain,fcsPlcnipotcnciaitts, ou fes Am- 
«anlhut. baflfadeurs, portent vne parole, qui cft plusauthentique & 

plus célébré, lors qu’ils la^conGxmcnt de leur fcing ,qae 
src font pas les a&es des Notaires, & des autres permnncs 
publiques ,,éubUes dairt vu RoyaunK , pour rcgler 4 e 
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SDtorifci encre les particuliers de l’Eftac , les claufes ôc 
les conditions de leurs traitez î 

Sa Maicftc Catholique a reconnu qu’elle n’auoic aucun 
droit dcfouuerainctcfur ces Prouinces confédérées; elle a 
reconnu que ces Eftats cAoient libres. De quel droit donc 
peut-elle maintenant s’en dire la fouucrainc ; fi ce n cA . 

Î iatvn droit nouucau appuyé fur laforce des armes, dont 
e fort cA fi douteux, qu’il amaintenules Holandois iuf- 
qucsàprefcnt,dans des prétentions, que 1 Efpagnc a au- 
torifccs 5c confirmées en leurfaueut par vn traité ficclc- 
bre i Si donc le Roy Catholique les reconnoiA pour libres, 
eux qui font nos alliez; eA-il iuAc que nous les recoi^ 
noiffions pourcfclaucs? Et s’il les déclare aAranchis de fa 
ibuueraineté,deuons-nous les anoucr pour fes fuietsî 
Combien de fois fa MaieAé Catholique leur a- 1 - il ofert 
la liberté de confoiencc , s’ils Touloicnt le reconnoiAre 
pourfouuerain,5c dépendre de fit Couronne-.comme nous 
verrons cy-aprés î L’auez-vous ignore J Niais 1 aucz-vous 
pû ignorer ; Et fi vousl’aucz fçeu ;de quel front ofez-vous 

condanuier nos derniers Rois très- ChreAicns,dauoir foie 

dans laneceAité de leurs aAaires, des Edits en faueur des 
tleretiques de France; qui dans la minorité de nos Rois 
prccedcDS , s’e Aoienc rendus fi redoutables , par la tolé- 
rance incereAcc de quelques NliniAres, qu il falloit pré- 
cipiter l’EAat 6c la Religion dansvnc ruine cuidentc(ce 
qui n’eAoitpas fupportablc à vnRoy trcs-ChreAien,ny 
à rEglifc),ouil falloit par vne dure neccffité,ceder au 
temps5càlaforccJ • ■ • 

A régard de la féconde, nous ferons voir que les Rois 
d’Efpagne ont eu alliance auec le Tmrc, qu ils 1 ont re- 
cherchée depuis que parleur foute , elle s’cA échappée de 
leurs mains; 5c de plus , qu’ils ont fecooru les Hérétiques 
contre les Princes Cathohqaes;que les Princes de la Mai- 
fond’AuArichc,foos prétexte d’extirper l’hcrcfic,! ontac- 
creuë 5c fortifiée ; 8c qu’ao contraire, nos Edits de 
fication auec les Hérétiques, ont acrefie lecoors^l he- 
xefie i 8c que les alliances de nos Ross auec les Ottn®- 
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tnans,ont elle trcs>vtilcs à l’Eglife, & à toucc la Cbrê<» 
ticntc. C’cftcc que nous allons dcmonftrcr. 

Mais afin que noftrc Mars François, dunt les attaques 
chimériques, & les viâoitcs imaginaires ont remporté vno 
mitre, ne s’oftcnfc&ne fe plaigne pasenmaperfonnede 
la foiblcfl'e de Ton aduerfaire , ie luy oppoferay pour le 
combatre vn tres-famt Perfonnage,vn eminent Cardinal, 
dont la probité &c la grande fumi'ancc , ont laide dans 
Rome, & dans toute laChre(lienté,vncG bonne odeur 
de fes vertus, que le parfun en fera immortel dans l’E- 
glife. Sesfentimens onceftéapprouuczdufaintSiege,&: 
rcfpeûez de tout le monde, & les maximes de fadoûri- 
ne, feront toufiours en honneur, pendant que celles du 
lanfenifme, fumeront fous lesanathemes du S. Siégé. 

Ce Cardinal a receu des eloges des plus grands hom- 
mes de la terre. lia cfté dans la benediâion generale do 
l’Eglife , & de tous les gens de bien. C’eft l’eminent Car- 
dinal d’Oflat , plus eminent encore pat fa vertu que par- 
fa dignité. Monfleur le PrcfidentdeThou dans lonHi-* 
ftoire, après auoir exalte l'abondance des dons del’efprir, 
de doârine , de pieté , de probité 8^ de prudence , quo 
Dieu auoit verfé fur ce grand homme -, adioufte j qu’il 
s’eftoit comporté de telle forte dans la Cour de Rome du- 
rant trente & vn an, que de tous ceux qui iugcnc nette- 
mentdes chofes, il n’y en auoit pas vn qui ne creut que 
fans l’obftacle du péché originel ( ainfi qu'ils parlent ;.c’e(l 
adiré, fans la qualité qu’il auoit d’eftre F rançois de nation) 
ilnefull arriué aufupréme degré de la dignité Ecclefia- 
ftique. Sa modeftie fut fi grande, que n’eftant encore que 
fimplc Preftre ,il refufa l’offre que luy fit Henry 1 1 1. de 
b charge de Secrétaire d’Ellat. Et certes, fi la pieté de 
cet excellent perlbnnagc , n’a iamais aduancé de maxi- 
mes erronées danslescholcs de la Foyi fa prudence extra- 
ordinaire dans les chofes politiques ,n'a iamais étably de 
maximes fcandaleufcs 6c nuifibles au bien des Efiats i &:fi 
i’ofois dire le fentimeni que i’ay conceu de faperfonne, 
par fes écrits, i’eltime que ce grand ccrucau a efte l’vn des 
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plus folidesj&pluifagcs politiques, qui ait iamais paru 
dans l’Empire Chrefticn. S’il eftoit bon François, il edoit 
encore meilleur Catholique ; & quelque affcâion qu’il aie 
euë pour la grandeur de (on Roy , il a coufîours préféré les 
interdis de Dieu 8c de la conlcience, à la gloireide fon 
Prince , 8c aux interdis temporels de l'Eflac. 

Et parce que lancccÆtédes affaires l’obligcoit de parler 
dairement des deffeins de laMaifond’Aunriche, &que 
lerefpcél que ie porte aux Rois de la Chrc(lientc,comme 
aux viuantes images de Dieu, me défend dclesblafmers- 
ie me contenteray de rapporter icy , ce qu’en dit ce grand 
homme pour confondre la témérité dcmonaducrfaire,qui 
pour autorifer fes maximes iniurieufes à l’honneur de nos 
Rois ,a bienofé citer ce Cardinal dans fa bonne foy ordi- 
naire ;c’e(là dire en propofant l’obieûion que Clement 
VIII. faifoit àMonfieurd’Olfat de la part de l’Efpagnc, 
fans rapporter la téponfe de ce Cardinal, en fuite de la- 
quelle le Pape demeura (àtisfait. Mais pour nenous point 
écarter de noilrc fuict reprenons noftre fil. 

Ce Cardinal écriuantàMonfieurdeVillcroy,nousap- rtm. i.«*. 
prcndque leRoy d’Efpagne defiroit l’alliance desHcrc- *• 
tiques en la perfonne d’Elizabeth Reine d’Angleterre. Et 
que le Roy de France, quoy que d’accordôc en paixauec 
le Roy d’Efpagne, ne deuoit pas pour cela abandonner les 
Holandois fes alliez, voicy ce qu’il en dit : Comme U Rejatt- T»m. i. lit. 
tutoie Franee peur Ji cenferuMien ne ïefi point éloigné d'/ln^le^ "* 

terre tde ZeUndt , HoUnde entres lieux i ainfi les mitel^les 

effairti , & le tejèin mutuel tjut ces Princes ’voifins ont les vus 
éts outres , tjuant au temporel , ne font point changez. >• en forte 
ejut le Roy leur deiue faire U guerre feruir le Roy d’EJfagnt 
centre eux. Et que mefine U ReyetEJpagne veudroit ejirt aufi 
bien auec U Reine d'Angleterre .d" auoir vn Amhaffadeur ptrés 
et elle, Cr qu'elle en eujl vn forés de luy, comme- nous auens veu 
qu’ils auoient il n'y 4 pat long-temps. 

Et dans vnc autre lettre qu’il écrit au Roy ^ rapportant Ttm. I. lia. 
l’entretien qu’il auoit eu auec le Pape, fur la plainte que tj. 
Ffifpagnc auoit faite àiaSamt«té,d’»nc ligue de nofcc • 
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parc auec la Reine d'Angleterre ; il die que cette ligue ne tauZ 
choit eu rie» , »y pourrie» , U Religte», qu'e» ceU le Roy nevouloit 
iamais auoir d'unie» »y ieUnnceauecU Reine d Angleterre, ny 
duec tout outre de fa feâfe. ^ue cette ligue n’ejloit qu'va renou- 
uellement de t ancienne confédération de ces deux Couronnes voi- 
fines , pour leur confèrttation , contre va enuemy commun qui veut 
tout enuahir ( il parle du Roy d’Efpagne ) . ^e le Roy de 
France eftant recherché de renouue lier cette alltance, tl y a long- 
temps, n'y moit voulu entendre qu'al'extremité , & en la gran- 
de necefité , qui nefi que trop notoire à tout le monde. ^>fe» 
tel cas de necefité, il efi loijible , me fine t» termes de Théologie, 
de s’allier auec qui quecejoit. cette confédération faite pour 

la conferuation de la Couronne & du Royaume de France , que 
l’EJpagttol veut aujuerir ou ruiner , tourne au bien commun de 
toute la Chrejliente , & de ceux-là mefme qui en murmurent t 
parce que la Couronne de France ruinée, il ferait fort aisé devenir 
à bout des autres Princes & Potentats i & en les /ùbtugant tous, 
&leS. Siégé mefme ,paracheuer la Monarchte , à laquelle on ajpirt 
ily afilong-temps. J^e le Roy d' Ejpagne mtfmequi fait tant le 
Catholique , recherefte tly a long-temps cette mefme alliance de 
la Reine d'Angleterre }& la prendrait tres-volontiers s’il lapon- 
mit obtenir, aufii bien que fin pere Charles-^^mnt s'allia auec 
Henry V l II. Roy d'Angleterre , après qu'tl fut déclaré Héré- 
tique , & excommunié par le S. Siégé ; mefme à f tnjlance & à l* 
pourfuite de Charles. 

Et dans vne autre lettre , il reraonftrc au Pape, que les 
Princes de la Maifon d’ Auftriche tolèrent les Herctiques, 
non feulement dans les villes de l’Empire , mais encore 
dans les Eftacs qui leur font propres , comme en Auftri- 
che mefme ,dont ils portent le nom » en Hongrie, Bo- 
hême, Morauie, Sileiie, Luface, Sthyric,Carynthic &C 
Croatie. Q^c Charlcs-Quint eft le premier qui a frayé 
ce chemin aux Rois de France } & que le Roy d’Efpa- 
gne fon dis , faifoic offrir à ceux de Zélande & Hulan- 
de , le libre exercice de leur Religion , s’ils vouloicnc 
luy obéir au furplus. C’eft ce que nous rapporterons plus 
amplement cy-aprc$ , quand nous iuftiâcrons les traites 
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de paix, des Rois de France, aucc leurs fuiccs Rcligion- 
naires. 

Q^’en dites- vous, Monficur le Mars lanfenifte? voyez- 
vous comme dans les réglés ivntkonneThtologte 
aux pieds du faine Siège ( car c’eftoie auPapequcparloit 
Monûcur le Cardinal d’Oflat ) , voyez- vous , dis-ic , com- 
me il cft permis à vn Prince Catholique dans la necef- 
fité de Tes affaires , de s'allier auec les Hcretiques dans 
les chofes temporelles feulement, pour conferuer fon 
EftaeJ Le Pape condamne-t-il la doârinedeMonfîcurle 
Cardinal d’Offat, comme il a condamne la voftrc > Nul- 
lement. Voyez- vous comme Charles-Qumt ( qui cft le 
premier qui a mis les Rois d’Efpagne hors de page , & 
dans la grandeur qu’ils pofledent à prefent ) s’eu allie 
aucc vn Roy hérétique, après l’auoir luy-mcfmc fait dé- 
clarer Hérétique» Voyez- vous comme le mcfmc Char- 
Ics-Quint ctt le premier, qui a enfeigné aux Rois de Fran- 
ce de traiter aucc les Hérétiques, lors que laloydclane- 
ceflite les y oblige» Voyez- vous comme le Roy d’Efpa- 
gne odrcàceux de Zelande & de Holande ,4clibrccxcr- 
cicc de leur Religion, en cas qu’ils le veulent rcconnoî- 
tre pour leur Roy ? Et (l l’Eftat , l’Ecole , l'Eglife d’Efpa- 
gne, & IcS. Siège n’ont point condamne Charles- Qmne 
de s’eftre allie auec les Hérétiques; de quelle audace en- 
treprenez-vous de condamner les Rois d’Efpagne , que 
vous faites mine d’éleucr iufqucs au Ciel , en condam- 
nant nos derniers Rois très- Ghreftiens, que la neceffitca 
forcé de fubir cette loy ; ie veux dire de traiter aucc leurs 
fuicts Hérétiques, &: dcs’allicraucc lcsHolandois,&lcs 
Elcélcurs Protcftans,pour conferuer leur Couronne, 8c 
le droit de leurs prétendons légitimes» Mais qui ne dpit 
encore qucl’Efpagne cft la première, qui cft entrée dans 
l’alliance des Anglois, depuis le changement que toutle 
monde fçaic i 
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S E C T I O N V. 

Us ï^ois d‘EJJ>affie apres auair perdu l'alliance du 
T'urc , y? (ont efforce:^ de la renouer ; (fuils ont 
toujtours jollicité cJr Jôudojé nos Herctiques François ^ 
pour nous faire la guerre. 

O R voyons maintenant fi les Roij^Efpagnc n’ont 
point eu l’alliance du Turc } û 1 ayant perdue ils ne 
fis font point misendcuoirdela renouer; s’ilsji’ont point 
fait des confpirations fccrctcs contre la perfonne de nos 
Rois , fie donné fuiet au Turc de détruire la Religion. 
Chrefticnne, dans IcsProuinces de laMaifon d’Auftti-. 
che , pendant que les Souuerains de cette mcfme Maifon 
rccherchoient nos Religionnaites , & les follicitoicnt d’e- 
xercer leur haine Scieur rage contre nous? Et voyons cn- 
•finfila France n’autoit point efté affranchie d'Hctetiques, • 

fans l’ambition de la Maifon d’ Auftriche ? 

. Mais écoutons noftre Cardinal fur ce fuiet, lors que par- 
lant au Pape , il luy rcmonftrc U u<âf$n iAuftmhe t^oh 

celle tfm auoit conturé la ruine du Roy dr de U France, ^ek 
Rty et Ejpagne chef de cette Maifon, efioit aufi le chefeÇUfre- 
mier meuuant, tant de la guerre ouuerte , que des conjfirations 
ficrettes , quife faifoient contre ta perfonne du Roy dr de fin 
Eftât.fiit dedans , fois dehors la France, ^e le CarcUnali^t- 
hea qui efteit de la <^aifin d'Aufiriche, auoit ouhlii d" ahan- 
donné , dr qu’il ouhlioit & abandonnôit encore fin denoir itAr- 
cbeuefque&de Cardinal,pour fi rendre l'cxecuteur delavolonté 
& de la haine enragée du Royd’EjpagHe,contreUReytres-Chre- 
fiien , dr contre le premier Royaume de ta Chrejhenté, pendant que 
le J ure Mahometan abois fait au pays de cet Archeuefque dr Car^ 
dinal,la Religion Chrefiienna pendant qu'il temijfitt t honneur 
de fes freres ; pendant qu’il captiuoit & reduifiit en’vnemifira- 
hle firuitude, leurs Eftata , leurs pays , dr leurs fuiets. ^ue l’Em- 
pereur qui a le titre le plus Jpecteux,qui foit enlaMatJbndAp- 
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Jhiche,&qMi tfi iJfaiUy en fin fiyttftr UTnre, fifrineit /ty- 
mefmedesfmts.qnilmy épient necepires À fi défendre duTurc, 
fâHrfenrnirau R«y d Effegne dequty forcer ér ruiner U Fronça 
Iny fermettant de leuer vue le^on d'hommes dans les terresde 
t Empire, &mejme autant qu’il en voudrait, afin que toutes ces 
leuées tournent le dos au Turc qui tafaille , & leurs vifiges & 
4eurs armes contre les Cbrefiiens. S^fil y assoit en France d aup 
bons Catholiques qu’il y en eut au monde, & fins controuerfe de 
heatteoup meilleur aloy , que Kefonteeux de Hongrie , de Bobeme, 
é- dyllemagee, doit ^firty le venin de l'^efte , qui a empoi- 
fionni vue hten petite poignée de Franfoâ , à comparaifin des C a* 
thtliques,q»iy fini mille pour vmèt qui ^y trouueroient aso- 
iourdhuy feuls ,fins F ambition de cette Uatfon dAuHrkhe & 
de fis adhérons , qui fins prettxU de voubtir extirper (herefit, 
fi ont accreue & fortifiée- 

Et quant à la paix éfi d. l’alliance , que k Bep^ France oued 
auec le Turc, le CardinaLd'OflEït remonftra à fa Sainteté^ 
Que ceux de la Mdfon dAuHriche fiauoienteuè i & qd après 
' fiauoir perdue, ils fi auoient recherchée , (fila rechtrehoient encore 
auiourdhuy , & U prendraient toutes les foü quelle leur ferait 
donnée, ^ue le Roy iEfpagne fiauoit dfirée pour fey-mefme 
rfi pourchifiée fur toutes les dsafes dsi monde ,& détenir vnAm- 
hafadeuT à la Portet ce que n’ayant pû obtenir, il auoit corrom- 
pu des i^mbafadeurs (fiConfuls de France , pour le ferutr a cet 
effet, ^e fi U Roy de France rompait auiourd huy U paix, qutl 
M trouueé faite auec le Turc i ceux d AufMehe venaru a faire 
paix auec la Haifen Otthomane, comme Us y font après, le Roy 
fans auoir rien profité àla ChreUienté , fi trouueroitfurcharge de 
ce puiffantennemyi&URoydEfpagne occuperait enuers UTurt 
la place que le Roy y tient à puefent , qui f croit U pire chefe qui 
pufi aduenir à la chreftienté i dautastt qun U Roy dEfpagne ,qut 
V défia fi put font, tranfperté de fin extreme arnhmon ,confor- 
ü (fi euhardy de l'amitié & de taüsance duTurc,fe ruerait en- 
tore auec plus dimpetuoftté fur Us VrincesChnlHens i 
quoces dLx Princes { A parle du Roy d’Efpagnc &dc l Oc 
ahoman ) fymboUfint en plufieurs ebofiu, & n ay^ point p 
grande dùfimnce entre aux , que fi apparence txterienre de 
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tigioH,fartdgement entre eux UchrelHenté yfinonpareontrdtf, 
tu motus en effet ,• l’tffrutjftnt & caftiutnt Pvn d'vn coïté , 
£ autre de ï autre , iufijues à ce que menant i fe rencontrer, its 
s'entrechoquaffnt enfimbU , & fiffnt er^n entre eux deux , ce 
qu'ils auroient fait aufarauant à tous Us autres. Il adioufte, 
que U faint Pere écouta fort pattemment cette remonjhance fans 
y répondre i parce , dic-il > qu'on ne pouuoit pus y faire de ré~ 
ponfe pertinente. 

Ces raifons fans reproche fonc pelees aux poids du San- 
ftuairc,& font connues du Pape, comme arbitre general 
de tous les difFerens,qui furuiennent entre lesSouuerains 
de l’Empire Chreftien ,& comme pere commun de toute 
la Chreftienté,aux pieds duquel tous ces Monarques onc 
couftume de rcprclenter lesinterefts de leur caufe,& la 
iuftice de leurs prétentions : d’où vient aulG qu’il n’y a 
perfonne qui foit mieux informe de la vérité dcschoics, 
qui fepalTent entre les Couronnes Catholiques dans tou- 
tes les affaires de confcquence , que le Cher fouuerain de 
l'Eglife, qui par vne charité paternelle, employé fes-foins 
& fes trauaux pour réunir Tes enfans,lors que le trouble 
les diuifc; ou pour les conferuer dans l’vnion, lors que 
la paix les a(Temble& les allie. Cependant cespreuues& 
ces raifons le conuainquent ; car que peut-on alléguer 
contre vne raifon défait, qui nous gagne par les yeux , 
par les oreilles , & qui faifît tous nos fens i 

Toute la terre pour lors depofoit en faueur de cette 
vérité, qui n’a pu eftre ignorée que de ceux qui par ma- 
lice ont feint de l’ignorer, comme le Mars François, 6c 
c’efl ce 'qui le rend d’autant plus criminel ; car de quel 
front ofe-t-il dire contre l’honneur de Louis le lufte, que 
c’eft eftre pire que lcsHcrodes& les Pilâtes , que de fe- 
courir des Heretiques alliezdans le temporel de l’Eilat, 
6c d’auoir alliance auec l’Infldelc ’ Car C cette alliance eff 
vn facrilege,&lc plus grand des crimes , comment ofe- 
c-il auancer qu’il faut depoiiiller nos Monarques du titre 
de tres-Chreftiens, pour l’attribuer aux Souuerains de 
fEfpagne î Le Pape ne répond nen quand vn faint Per^ 

t J 
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fonnagc luy fait voir, que fans les faûions de la Maifon 
d’Auftriclie , il n’y autoit point aûiourd’huyd’Hcrctiques 
en Frjince ; il demeure muet , quand on luy remonftrc 
que les Princes d'Auftriehe abandonnent leurs pays Ca- 
tholiques à la violence du Turc, pour porter le feu de la 
difeorde dans vn Royaume tres-Chreftien î il demeure 
comme interdit, quand on luy fait entendre que le def- 
fein commun de rEfpagnol&: de l’Otihoman ,eft de par- 
tager entre eux deux, les terres & les dcpoiiilles dérou- 
te la Chrcfticntc : Si. vn cfprit fadieux , vn Mars vraye- 
mentlanfcnifte, auecvne bouche remplie de calomnies, 
d’cxccrations , Si de menfonges, entreprendra de diffamer 
infolemment la gloire de la F rance , & de tous nos Monar- 
ques, pour flatter l’oreille de fon Roy, de quelques loüan- 
ges mercenaires; 

O grand Dieu i qu’il euft elle bien plus expédient pour 
le bien de l'Eglife, & pour le repos des Eflats, de laiffer 
cet homme dans lapoufliere de fa nailfance ,que de 1 en 
retirer, & l’cleuer uir la montagne de Sion, pour rendre 
fes defauts plus vifiblcs , Si les expofer aux éclats de la 
foudre, qui a fulminé fes erreurs ! Louis le luftc, dit-il , 
eft coupable de tous les crimes , qui fe font commis dans la 
Flandre & dans l’Allemagne; & pourquoy î parce qu il a 
fecouru &: aififtc de fes armes , les Holandois , &: les Ele- 
fteurs de l’Empire fes alliez. Mais puifquc le S. Siégé re- 
connoill qu’il eft loiûble à vn Prince Chreftien, de s allier 
auec rinfadele, pour conferuer le temporel de fon Eftat, 
à condition toutefois de ne point participera fon infidé- 
lité; où eft le crime de Louis le lufte»Et commcl’allian- 
cc entre les étrangers, n’a pour fin que le fecours mutuel; 
fi l’alliance eft iufte ,1c fecours peut-il cftrcaccufé d’in- 
iuftice ; N’cftoit-il pas équitable que le Roy de France 
maintinft Si protegeaft les Elcélcurs de rEmpirc,contrc la 
tyrannie Si l’vfurpation de la Maifon d Auftriche, qui 
d’vn Empire éleétif , en fait maintenant vn Empire hé- 
réditaire dans fa Maifon , au preiudice du Roy de France, 
qui a droit d’eftre appcUé à l'Empire, comme tous les au- 
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crcs Ptinces Chreftiens’Quoy ! de coucct les venus Chré- 
tiennes, & de tous les confeils Euangeliques (que tous 
peuuencpraii<|uer) la Théologie martiale du lanleoirme, . 
ne permettra a nos Rois que le feul exercice de la pa- 
tience, & du confeil, qui exhorte de donner le pourpoint, 
à celuy qui leur oftera le manteau -, pendant qu’elle don- 
nera toute licence àlaMaifon d’ Autriche , de pratiquer 
les â£tcs de la force & de la violence , pour enuahir la 
France , &c vfurper l’Empire de l’Vniuers ? Certes , Mon- 
Aeur le Mars François , vos maximes font tropiniuftesS^ 
trop prciudiciables à nos Rois , pour cftrc receuës dans la 
France, Ace n’cll de vos fcâaires , & de tous lesennemis- 
dc noRtc Monarchie. . 

SECTION Vli 

De là iufiiee de nos Edits de Pacification auec nos Rjt^ii 
ÿonaaires François , ^ de l'vtilité (çue tEglifi 
reçoit de l’alliance de nos Rpis auectOtthoman. 

I L ne nousfuffic pas d’auoir monRré, que les iniuRes- 
aceufations du MarsIanfeniRecoturenos Souucrains,. 
font delà qualité de cette colomne de feu, qui condui- 
fant les ifraclitcs dans le defert, les éclaircit dans leur 
chemin ,& n’auoit que des tenebrespour tous leurs enne- 
mis, car elles éclairent la iuRice des armes de nos Rois ^ 
âccouurent de confuAon& de crime leurs plus grands en- 
nemis} A nous ne prouuons encore par rEminentiRîme 
Cardinal d’Oflat , la foiblcRe des plaintes de ce Soldat 
IanfcniRe,qui ont touAoursparu dans la bouche de l’£4^ 
pagne, auec autant de malice &:dc fourbe, que d’ambi- 
tion &c d’iniuRice. 

Ces plaintes fe reduifent à deux chefs. Le premier eR, 
que nos Rois ont fait des Edits de PaciAcation avec les 
Religionnaircs de France leurs fuicts. Le fécond cR, leur 
alliance auec l’Otthoman. A l’égard du premier , le Car- 
dinal d’OlTat pariant mPape,Jes£tü// de Fatifitatiw ^ faits 
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f 4 r nos Rois en faneur des Hentiques de France, luy rcmon- 
Hfa qn' Henry III. & U Roy Charles IX. fin fredectjfiur é-fin 
jrere , n’auoient pas fait ces Edits de knr bon gré, & de leur fian- 
che volonté i maù qu’ils y auoient efié contraints parla necefité, 
pour le bien de la Religion Catholique ,&det Eftat ; après auoir 
connu par t expérience de phtfieurs guerres faites & refaites cen- 
tre les H eretiques, quelles n’ auoient firuy qu’i abolir enpluftturs 
lieux la Religion Catholique, & prefque toute la dtfcipline Eccle- 
fiajlique , la ''tufitce , l’ordre , la police i qu' à y fortifier therefie , à" 
y introduire l’atheijme,auec vnt fuite de toutes fortes defacrile- 
ges, de parricides, d’incefies , rapts, trahifins, cruauteT^ & de 
toutes autres méchanctte\i Bref, qu'à dtfformeré' ruiner le Royau- 
me en toutes fe s parties , & principalement l’Egli fi en fis Mi ni- 
Jhes & en fis biens , tant fpirituels que temporels ; dr outre que Li 
necefité n’a peint de loy en quelque fiuietdf matière que ce fait i 
Noftre Seigneur lefits-Chrift nous enfitgnoit dans l'Euangtle , de 
telerer tyur aie dans noHre champ, quand il y aueit danger d'ar~ 
tacher & de gafter enfemble U bon grain, ^e les autres Prin- 
ces Catholiques en vfiient ainfi, defquels toutefois on ne parlait 
point, ^wle Duede Sauoye toleroit les H eretiques en tous leurs 
exercices en trois vallées d’Italie , dont il ejloit Seigneur: ^e le 
£oy de Pologne en faifiit autant. Et que tous Us Princes de U 
Mdtfond’Auftriche qu'on célébré pour cotomnes de ÉEglife Catho- 
lique , en faifiient autant, non feulement dans les villes de l’Em- 
pire , mais atfii dans Us Ejlats qui Uur font propres i comme en 
K^uitriche mefine , dont ils portent U nom , en Hongrie, Bohême, 
JAorauie, Silefe, Lufice, Sthyrie, Carinthie & Croatie, ^e 
CharUs-^int pire du Roy d’Ef^agne auoit efié celuy qui auoit 
apprü au Roy de France, CP aux autres Princes de ceder à telle 
necefité , en faifant l’Intcritn^*f chacun fiait, après auoir fur- 
monté Us Proteftans d'Allemagne, ^efon fils le Roy d Ejp^e 
d'auiourd’huy, qui tfi tenu pour {_Archi-Catholique , dr qui fiù- 
tient [Eglifi & la Religion Catholique, tout ainfi qu Atlas fiû- 
tient U Ciel, toleroit encore auiourd’huy en fis Royaumes de V a- 
Unce , dr de Grenade , Us M orififues auec Uur Mahomet fine-, & 
fiifoiteffrtr à ceux de Zelande, Holaftde,dr autr0H eretiques 
des (sys-bAs , U libre exercice de leur Religion pretendué , s’ils U 


Ltiin t. 
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witUililt moHtuisirt ,& luy ohtyr au rtfit. 

Ces raifons prenantes^quiperruaderent le Pape déjà 
bonté de la caufe que ce Cardinal defendoie , doiuenc 
conuaincrc les lanfcniHes de riniufttcc des calomnies & 
des iniures , dont leur Patriarche s’eft clForcé dans Ton 
Mars François, de noircir la réputation de nos Rois, &: la 
iudice de leurs armes. 

Mais palTons au fécond clief , qui concerne l’ancienne 
alliance denos RoisaueclaMaifondcsOtchomans ipour 
monllrer que fi elle a elle vtile en quelque façon à la 
France par fa réputation ; elle a eAc encore plus adiunta- 
geufe à l’Eglife par fes eÉfets. N as Rets ( dit le Cardinal 
d'OlTat ) ne s'eu fent freualus qu'au fouUgement, &àla cofi- 
feruation d'vae infinité de Chr^iens de toutes nations , qui au- 
trement eujfent eflé opprtmeT^j ruine^i^ majfacre\en diuers en- 
droits de t Orient. Il me fiuuient ( continue -t-il) d'auoir veu 
que Us Papes ont chargé Us \^mhaffàdcurs de France rendent 
prés (t eux , de remercier nos Rois de^eurpart eUs bons offices , que 
Uurs Amhaffkdeurs faifoient à la Porte du Grand Seigneur pour 
plufieurs Euefques ,dr infinis autres Chrefiiens. Et qu' encore au- 
iourd’huy ilfiroit pofithle plus vtUe à la ChreHienté pour fa pre- 
firuatioH, que le Roy continuajl cette telle quelle intelligence, dr non 
pas qui U la rotnpifi, ô- qu'il ne laiffàfi plus à la chrelHenté au- 
cun moyen di auommodement , Ji la force, la grandeur, la puif 
fonce dr U bon-heur des Otthomans nous y contraignoit. le fia- 
uois bien, dit-il , que Us Efpagnols auoientmal parlé de cette in- 
telligence, {gommeih ont fait depuis dans le Mars François) 
mais que ie foauois bien aufii qu'elle ne Uur a point e fié fi odieu- 
fe, qu'iU n'apent cherché de Cauoir (fi de la gagner }& mefine, 
que le Roy Philippes depuis deux ou trois ans en çà , a mis tous 
fis cinq fins de nature pour y faire receuoir pour ‘fouK^mbafifit- 
denr le Seigneur N oger de Marillan Milanais, qui trempa fi long- 
■tempsé Ragufi, attendant quel effet produiroient les bons offices, 
que faifoit pour fa réception Ufieur de fEncofmt, qui s'en eftoit 
trouué tret-mé. 

Et dans%ie autre Lettre , le mefme Cardinal parlant 
au Pape fur ce mefsae fuiet,lu3P rcmonftre, ^eURttydo 
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Stance u’anait peint recherché cette paix & cette aUsance , & 
tpn'il ne U recherchertit pas fi elle eftoit à faire i mais il ta- 

uoit trenuée faite anecfes predecefiênrs , par Itfijuels tilt Itty auoit 
tfit tranfinijê auec les autres droits de la Couronne, ^e les 
Mois (es predecejfiurs n'cfioient pas les finis d entre les Princes 
ehrelliens-y ^ui auoitnt tu paix auec la Maifon des Otthemans; 
qu’il y en auoit d’autres auiourd'huy qui l'auoient / parce qu’il 
n’efioit pas défendu d'auoir paix auec les Infidèles ^pourueuqu’en 
ne participafi peint i leur infidélité, .^e ceux-là mefine de la 
Maifin dAufiriche tauoient tué i dre^u'aprés l’auoir perduê , ils 
t auoitnt recherchée , dr la rechercheitnt encore, j^e les Rois 
de France ne s’eJleient iamais firuy de cette paix , ou de cette al^ 
liance ,finon pour fi maintenir dr fi défendre de cette trop am- 
Utitufi Malfin d'Aufiriche ; & pour U fimlagement dr la con- 
firuatio» des Chrefiiens, qui font en ce pais-U, &de ceux que 
Us Papes y enuoyent de temps en temps. Ce Cardinal adioû- 
tc , qu’il efioit brf -mefine témoin que les Papes auoient bien 
fouutnt fait remercier nos Rois des bons offices , que les Ambaffa- 
deurs de Franee à ladite Porte , auoient faits d" fàifoient ordi- 
nairement en f tueur des Chrefiiens de plufiturs Euefques que 

leurs Saintetez,y enuojoient. 

S’il cftdonc vray qu’il eft permis d’auoir alliance auec 
les Inüdclcs, danslcs chofes qui conccrnent^le temporel 
des Ellats , (upposé qu’on ne participe point à leur infi- 
délité; que deuiendront les armes que le Mars François - 
auoit drcfl'ccs pour afiaillir le fort de noftrc Monarchie? 
Quelles feront déformais les raifonsque cette Thcolog;ie 
martiïiï aooic aficmblécs &: rcünics , poüT condamnée 
l’alliance dciros derniers Rois avicc les Otihomans î Si 
les Papes l’ont approuuce,& s'ils s’en font feruis vtile- 
œent poue le bien de l’^glifc,&cpour l’accroilTcment de 
Ia<Chtrcfticnté,,daaÿles pays infidèles ;fcra-c-il permis à 
un Nouaceuedt la condanmor d'impiété &; de facrile^, 
s’il ne veut en mofmc temps aceufer les Papes d’eftte 
complices de eecoime-, puifi|u’ils appeouuent cette allian- 
As qu’lis sf’cn fêtuencaucc tant d<r fruit pour le bien 
del’Eglifi:,&c pour Us gloire^ Dieu ? Ciiofr étrange rque 
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l'vnion aic.toufiours«ftc fi ccroice entre le faine Siégé Se 
UFrance,que les Hcteciqucs,lesNouateurs,&touslec 
ennemis de la France ayenc efié obligez par vne certaine 
fatalité ( qui n’efi connue que de Dieu ) de fe déclarer les 
ennemis de l’Eglife &duS. Siégé. 

Hcquoyi fcroit-il bien croyable que ce Mars lanfeni- 
fte cull die fi téméraire , que d’aceufer les Papes , & les 
blafmer comme facrilegues, d’auoir approuuc&autorifé 
l’alliance de nos Rois auec lesOtthomans i Mais qui en 
douce ? puifqu’on nepeu{ douter que Monfieurlanicnius 
n'ait fceu,que les Papes ont approuuc cette alliance 
qu’ils s’en font feruy vtilemcnt pour le bien des Fidèles» 
Étpourquoy s'étonner qucMonfieur lanfenius dans fon 
Mars François ait condamne les Papes aufli bien que nos 
Rois de France i puifquc Meilleurs les lanfenifics fes di- 
fciples ont déchrôné quatorze Papes tout d'vn coup du 
Catalogue des Saints dans leur nouueau Calendrier. Ce 
qui nous donne à penfer , que fi le lanfemfme auoit eu 
autant de crédit dans le Ciel fur les Saints de la gloire, 
comme il en a eu fur leurs noms, qui font couchez dans 
la Legende; il auroic efié à craindre qu’il n’cufi fait dans 
leCiel vn cfclandrc ,aulTi grand que celuy que Lucifer y 
fit autrefois par fa rébellion. 


O N c pour nous recueilli^ nous dirons trois cho 


les. La première eft,que nos Rois très Chrelliens 
ont pu en feurcté de confcience fccourir IcsHerctiques 
leurs alliez, & conferuer l’alliance auec lesOtthomans, 
qu’ils auoient receuc de la main de leurs prcdccclTcurs. 
La fécondé , que les Princes de la M aifon d’ A uftrichc,ont 
eu ic ont encore alliance auec les Hérétiques ; qu’ils rc-> 
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cherchent de la renouer auec les Otchomans i Sc qu’ils 
onttoufiours fccouru de forces & de finances nos Rcli- 

■ gionnaircs de France, contre nos Rois tres-Chreftiens. 

L’vnc & l’autre de ces deux veritez ne peut plus dire con- 
tredite. La première, parce qu’elle dldansl approbauon 
' generale des Dofteurs de France &c d’Efpagne , & incfme 
Su faint Siege. le dis des Dofteurs de France &: d’Efpa- 
gne, car autrement les Rois de France & d’Efpagne, qui 
font des Princes religieux , n’auroient iamais contrarie 
cette forte d’alliance. 

La féconde, parcetju’cllc cft vne qudlion de faitprou- 
ncc folidcmcnt,par le récit des chofesquife fontpafl^s 
entre la France & la Maifon d’Auftriclic,& qui ont die 

concertées aededdées aux pieds du Pape. 

Latroificme dl la confufion manifcfto quTtombefurla 
telle de M' lanfenius dans fonMars foudroyant.Car ce li- 
ure diuife en deux parties, prétend de nous conuaincre.de 
deux chofes. La première, de l’iniufticc des armesdenos 
Rois , parce qu’ils fccourent les Hcrctiques nos alliez. 
Lalecondcjdc l’iniuftice de leur alliance auec les Ottlio- 
mans. Ilappuye l’vnc & l’autre d’ vne mcfmc raifon} oui 
cil, qu’vn Prince Catholique ne peut pas s’allier auec des 
Hérétiques, ôc les alTillcr de fes armes, fans participer a 
leur crime ; non plusqu’il ne peut pas contraûct alliance 
auec des Infidèles, fans fc déclarer en mcfmc temps en- 
nemy delaRcligion de Icfus-Chrifl &: de fon Eglife. Et 
parce que tous les bataillons de ce Mars François font 
aflis &: pofez fur ce terrain mouuant , c’dl à dire fur vn 
£iux fondement qui leur croule fouslcspieds,(caronnc 
peut plus en douter à la fiiitcdcs chofcsquc nousauons 
déduites) il faut aullîparvnc fuite neccflairc, que toutes 
les forces s’enfcudiffçnt &c s’abifmcnta fa veut, dans ce 
iablc mouuant. 

Quoy qu’il en foit, la maxime ou la règle generale, que 
le Mars lanfenifte entreprend d’appliquer fur le feeptre 
& la couronne des Souucrains, pour en mefuret la iufticc, 
rftfauflcouvcriublcifieUe cltfaufle,,ainû que nous la- 

Aa iij 
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lik X. est. 1*. 
cioi 


i|9 INCONVENIENS D’ESTAT 
iloiT$ dci^ionAréi pourquoy employé- c-il deux Chapitres» 
entiers pQur prouver, que Louis XlII.de ^loricufc roe> 
tnoirc pere de Louis XI V. a fait tous feseftorts pour dé* 
txuire la Religion ChreAicnne qu’il cA coupable non- 
feulement par vne volonté indireâe ou interpreratiuc;. 
mais encore par vne volonté cxpreAeâcdire£le,de tous 
les crimes qui ont eAc commis dans la Flandre, & dans 
r Allemagne, fous prétexte qu’il a fecourulcsHolandois 
Sc les Eledcurs ProtcAans Tes alliez? Pourquoy dit-il que 
ce grand Roy cAoit obligé , mefme au péril de fa Cou- 
ronne &defonEAac, de rompre les traitez&les aUian- 
chtlfte ' auoic aucc les Hetctiqucs & les Otthomans?- 
rcligio' Pourquoy le traite-t-il d’impie & d’athée , quand il le 
inter hommes m fait parler àlcfus-CluiA cn ces termes : ton htanenr 

qurde°Mtur\dum ^ Itfiu^hun, qUC U & U KcUgtOn fit UtJtttiU tU ' 
jcgni iiici fit mihi ts honoré Jut U ttrrOyft détruifiét s’efftu dans le cœur de tous 
iHlTntneft'»n*mU ifommes yfouTHeu que la grandeur de mon Royaume fe main- 

nuatur imperium tienne é-fe (onferue ni m'importe J>eu que ton Empire diminuë, . 
nîe^l l^ftumrtl hauitts de mon Royaume s'aamjjeut ér fi dï/rt- 

Yt rcgDum meuro tent? Il ejl iujk que mm Royaume fe fortifie par la eüminuiùnu 
regni tui accifio- l'tpprefton , par la ruine de tm Empire' > C'^là. , diC - 
tuViûri]or muniâ- MoniLeur laufcnius ,ir keam motet qualà voix des traitjeT^ 

— L ^ France àuec les Heretujues lea. Infidèles, entonne 

Cr publie hautement dans le monde. Pourquoy dit-il, que. 
prefqHC' tous r>os Rois ont fait la guerre à la Religioik‘ 
ClucAiennc dans les principales régions d& l’Europe,., 
aucc vne telle pcrfcucrance, qu’tls. fonblent. auotr rtceu dt 
U main de leurs predeceffeurs , comme vne chofr héréditaire, le 
droit de la perficuter ? Y eut- A iamais. rien- de fi faux fie de.* 
fi.iualicieux,quccetoc pcAilcntc calomnie?- Fauoil autre - 
chofe pourla faire rougirdc honte, fi cliceneAoiefiAre- 
ptiblc,qucdcla confrontccaux vcritcz.hiAotiques delà, 
foyficdc la pieté de nos Rois, que nous auons rapportées., 
dans l’article precedent? 

Pourquoy fait-il vn paralldc delà politique dc-nos Rois 
avec la politique de Pilate fif d’FIetode? Pourquoy dic»il,. 
que nos Rois font plus criminels que es» doux monAtoe 


tnr:hoccnim fæ 
deruro idorum ai- 
^ue rnpprtiarum 
voccs alùITimd 
clamant. 

Lik i.cMf. tf. 
Vthuiufmodircli- 
gionis iniurias à 
maiotibiis quafi 
KatrcdiialTc si- 
dcantur. 
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de nature .i quand il apoftrophe nos Rois, & qu’il leur 
parle en ces termes r PiUte é liuri lefm-Chrifi aux Juifs, »n« 

& v$m ItuuTj tjpoux & Ctjfaujt aux Htrttt/jues & aux In^ iuH*i$.Tojhxre- 
fideltstfour ejfre moajueTjSr crmifcT^ar eux ivotss tfics égaux Ctuiemibui 
en crimes, en raifons,&cn innocence, fi ce n'tfi e^ue vous rem- c,figénd^ ^radî* 
forte\U palme ^ le prix dans ce combat. Car Pilate perficuta m, &c. Nifi foui 
lefus-ChriH fin Seigneur s/u'il ne connotait pas ; mass vous 
ptrfecMtt\ïtfus-Chrifi é" ^'£gi‘fi vous conneiÿix & ado- quùd iiu Domi. 


reT^. PiUte fit tout U ^u’ il put pour deùurer Itfus-Chnfl de U "o^dômeura'*"*’ 
main des Juifs , vous faites vofire pefitbte pour empe/cher que propria yeftrr 
tEglifi ne Jrit liber ie ,ny par le Roy , ny par Cefir, Qui vit ia- 'onf^/none agnf.' 
mais vn emportement d’cfprit fi violent , que la Ib^uc ”iTinrtitiT!^'an’i 
de ce doâe guerrier, lors que fa bile enuenimcc s’irrite <umpotui^TtcuIM 
contre la pieté de nos Roise 

Et d’ailleurs li fa réglé ou fa maxime cil véritable s c’ell Rcgt sc c«(âta 
•àdirc,livn Prince Camoliquc deuient le perfccutcurdu 
nom de Iefus-Chrift,&dcrEglifcfon efpoufc, lorsqu’il < 

traite auec les Infidèles , ou qu’il alTiftc les Hérétiques 
fes alliez, contre vn Prince Catholique j pourquoy ne 
dit-jl pasouucrtementqueCharlcs-Quint eft le premier 
perfccutcur de la Religion Chrefticnne entre les Prin- 
ces Catholiques ;puifqu’il eft le premier qui a recherché 
l’alliance d’Henry VIII. Roy d’Angleterre, apres l’auoit 
luy-mcrme fait excommunier , & déclarer hérétique à 
fa propre pourfuitc ; puifqu’il eft le premier qui a mon- 
ftre le chemin à tous les autres Princes Catholiques de 
s’allier auec les Infidèles , pour défendre leurs Eftatsî 
Pourquoy ne dit-il pas que les Rois d’Efpagnc fuccef- 
feurs de Charles- Qiunt, font des impies ic des athées , 
qui difent àIefus-Chrift:y»e ton honneur ptrijfe,que tare- 
iiffon fi détruifi dans le coeur des Fideles,pourueu que U Mai- 
fin dJÂuflriche fi confirue & s'agrandijji ? Car n’eft-cc pas ^ 
ic motet que chantent & entonnent fi hautement les 
traitez des Rois d’Efpstgnc auec les Hérétiques ; & les 
fommes immenfês de fix cens mille ducats de penfion , 
of&rts-aa Roy de Nauar re , pour lors-herctique , Si dépars 
ii Monfient de Roha», à tant d’autres , pour fakc la 
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guerre à vn Royaume tres-Chrdlien } &c partant pour 
laccager les Eglifcs , pour profaner les faims Myilercs, 
pour violer les Vierges dellinées au feruice des Autels, 
pour martyrifer nos Preftres, Omettre l’Eglifc &l’£ftac. 

^ a feu Qc à fang ? 

nmn G»n. lit. i. Si dis-ic les maximes de ce brauachc font vetitables ,il 
14. deuoit dire que les Rois de France & d’Efpagnc font 

«%”uCv*nD0«n- égaux en crime , en caufe, & en innocence } fi ce n’cft 
lià. ’ que les Princes d'Auftrichc remportent la palme, com- 

me les premiers auteurs de ces traitez Sc de ces allian- , 
UdriCaJilit. i. CCS. Enfin pourquoy dit-il II faufTement , qu entre tous 
Nuilus >nns in d'Ejpagne , défais Recarede iufques à Philipfe 1 V. 

omnibus omnino il tie s’en efi trouMe fiu vn feul en tous ces Royaumes , qui 
icgms rcï inuen- ji jfit écarté de la Foy ? Car s’il prétend qu’il ne s’eft pas - 
CMhoîicô*fége° trouué vn feul Roy d’Efpagne qui ait elle ApoHat , Schif- 
Rec»redo»fqueaa matiquc OU Hcrctiquc, l’Hiftoirc d’Efpagnc le demen- 
ouf TcTthoIica lapcrfonnc de Vitigcz,& de beaucoup d'autres v 

fide dcuiiueric. puifque l’vn des plus anciens & plus célébrés Hiftoriens. 
Lkcm Tudmiis par lanfenius dans fon Mars François, nous. 

,f‘ud apprend deux chofes.. 

ann.jou La prcmicrc , que Us Rois & U Clergé d'Efiagne périrent 

^oK^Domi-** rniferahlement auec toutes Uurs forces, é" furent ahndonne:!^de 
Bum deteiique- Dieu ; parce que ces Rois & ce Clergé auoient abandonné Dteu. 

il <“■ If Roi» ,pour nous apprendre qu’il y en auoitplui- 
dcteliâa iDomi- ficurs dc CCttC trcmpc. 

Bopcueiunt. fccondc , quc V itigez Roy d’Efpagnc ( auquel fuc- 

céda Roderic qui ne valoir pas mieux que luy ) fc plon- 
gea fi auant dansle vice, dans l’infamie, & dans l’oubly 
dc la Religion, qu’apres auoir époufé pluficurs femmes,. 
& attire dans fa couche pluficurs concubines, il fit com- 
mandement a tous lesPrcftrcs dc fon Royaume d’auoir 
des femmes & des concubines comme luy ; èc fit faire dc- 
fenfes fous peine dc mort,de rcconnoiftre le Pape, & de 
luy obéir ; & pour renuerfer entièrement l’cftac de la Foy 
Catholique (ce font les termes de l’Auteur ), il voulue 
qu’Oppas fon propre fils Archcuclque dc Souille, euft en- 
core l'Euefehe dc Tokdc,au lieu de lulica qu’il auoic 

exilé. 
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exilé. Bref, il rappcllalcs luift en Efpagnc, &: Icuroaroy» 
de grands priuileges , après auoir éccinc&rupprimé tous 
les priuileges de l’Eglife, pour s’acquérir la qualité d’A- 
poftatjdeüchifmatiquCjfiid’Hctetique toutcnfcmblc. 

Mais que dira Mondeur lanfenius de Pierre Roy de 
Caftillc fais d’Alfonfc, qui viuoitdutempsdeCliarlcsV. 
Roy de France î Dira-t-il que ce Caftillan eftoit vn Roy 
Catholique î Dira-t-il que ce Roy ne s’eft point démenty 
de laFoy orthodoxe de fes predcceflcurs > Hé quoy ! Le 
parricide de trois de fes frères ioint au meurtre de fa fem- 
me, pour cfpoufcrlafilledeBclleroarin,enfaueur de la- 
quelle il abiura la Religion Chrcfticnne , pour fc faire 
Mahometan & renégat ; font-ce des actions & des pren- 
nes fuffifantes dans l’cftime de noftre Mars lanfenifte , 
pour dire effrontément qu’entre les Rois d’Efpagne, qui 
ont régné dans tous les petits Royaumesou cantons, qui 
font auiourd’huy enclos & renfermezdans le contour de 
la Couronne d’Efpagne, line s’efl pés treuué vnfiut Rey,^ui 
fe feit tant f«it feu écarté de U T «y Catheüuue & orthodoxe de 
fes frecUctJfmrs ? Cènes Monfieur lanlcnius , vous nous 
faites bien voir dans voftre Mars François ,que vous elles 
auflî fidele dans l’hiftoirc , & le récit des chofes profa- 
nes j que vous l’eftcs dans le récit dcschofesdc laFoy,8c 
<lc la dodrine des Peres .dans voftre Auguftin d’Ypre. 

li d’ailleurs noftre lanfenifte MÎartial veut pré- 
tendre qu’entre les Rois d’Efpagne, il ne s’en cft trouué 
pas vn , qm ait fccouru les Hérétiques contre vn Prince 
CathoUque, ou qui ait eu ny recherché l'alliance auec 
rinfidelc ; certes fon audace cft d’autant moins fuppor- 
tablc, quelle outrcpalTc les bornes de rinfolencc.ûcUe 
eftoit capable d’en auoir quclqucs-vncs ; puifque nous 
auoos prpuué , que tops les Rois d’Efpagne depuis l’hc- 
rclie de Luther &: de Caluin , ont touûours follicité &: 
foudoyénos Religionnaircs de France .pour nous faire la 
guerre qu’ils ont fait tous Leurs çfforts de corrompre 
aos Asebaffadeurs refidensàla P^Mrte du Çiand Seigneur, 
pQujr renouëf par Uurcotucnjifcfii f^jieur de l’Elpagne, 
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Talliancc , que les Princes de la Maifon d’Auftriche» 
auoienc cuë autrefois aucc cet infidèle. 

•Qu^en dites-vous Monficurlanfenius ? Mais qu’en pen- 
ient tous vos fcdaircs îCc ne font pas là vos figures de 
Rhétorique qui chatouillent l’oreille , & fc perdent com- 
me le vent î Ce ne font pas là les fleurs de vos parterres, 
qui fe fanent en les regardant î Ce ne font pas là des preu- 
ues cnioUées , dont toute la vigueur ne confifle qu’au 
choix, 6c en ragcanccment des paroles, comme les vô- 
tres , 6c telles de tous vos fcoiaires i Mais ce font des con- 
uiâions irréprochables , 6c des demonflrations fohdes 
dans vne matière de cette qualité. 

Enfin pourquoy ce doâc Rodomont nous diwl , par 
vne cnflcurcEfpagnolc, que les Rois d’Efpaene ont mc- 
prifé le nom de tres-Chrcftiens, pour prendre celuy de 
Catholiques î Les Rois d’Efpagnc (dont le Cardinal Ba- 
ronkis nous aparlécy-dcflus apres l’Hiflorien Efpagnol) 
cftoient-ils tres-Chreftiens ou Catholiques i lan^nius 
pouuoit-il ignorer qu’Alfonfe, qui releua le Royaume 
d’Efpagnc enuiron l’an 737. mérita de reccuoir par clo- 
'ge,le titre de Catholique , pour auoir rctably parle fe- 
cours des armes Françoi Tes (ainfi que Dupleixl’a remar- 
que) la Religion Chreflicnne en vne bonne partie delà 
Galice, du Portugal 6c de la Nanarre, qu’il conquit fur 
les Sarrallns j fans qu’Alfonfe ait tranfmis à fes fuccef- 
•feurs ce titre deu à fa vertu & à Ton zcle? Aulfinc fc font- 
ils pas preualus de cette marque d’honneur depuis AI- 
fbnfe, iufqucs au temps de Ferdinand V. il y a enuiron 
fix-vingts ans , auquel le Pape Alexandre VI. donna le' 
titre Àc Catholujue , pour auoir dompté les Mores d Efpa- 
gne ; ainfi que le Sieur Oupleix l’a remarqué dans ion 
Hiftoirc. Etau contraire, linos Rois ont pris &rccculc 
titre de tres-Chrcfticns,ccn’cft pas feulement pour auoir 
combatu les ennemis de la Foy ; mais pour auoir por- 
té la Religion Chreftienne par toute l’Europe , en An- 
gleterre , en Allemagne , 6c particulièrement en Efpa- 
gne 1 pour auoir defendu l’Eglife , 6 c aflranchy les Pa- 
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pcs de ropptdUon , & de la violence de tous leurs en, 
nemis. 

Mais ce qui eft à teroarquet dans la bonne foy ordi- 
naire de noftre Mars lanfcnifte , eft qu’il employé tout le 
Chapitre 15. de fon premier liute , pour monftrcr par 
vnc enfilade de paflages de S. Auguftin .&dc quelques 
autres Peres , que le titre de Catholique eft plus excellent 
que le titre de Chrefticn j parce, dit-il, que le titre de 
Chreftien eft compatible aucc le Ichifme Scriicrefic, ce 
qui ne fc peut dire du titre de Catholique. Or cette vcr 
rite n’cft contcftcc de pcrfonne,tous en demeurent d’ac- 
cord» Mais ic luy demande, û S.Auguftin,5£les autres _ 
Peres qu’iLallcgue , ont lamais dit 6c fouftenu , que le ti- 
tre de trcs-LhreJtun , tel qu eft ccluy que les Papes Ôc toutes 
les nations de la terre ont donne a nos Rois, eft compati- 
ble aucclcfchifme ou auec rittrcfic î Certes il faut eftrc 
ridicule pour argumenter de la forte dans vne chofe de 
confequcncc ,qui regarde l’intereft 6c la gloire des Cou- 
ronnes. Cependant ce font- là les armes luifantes dont 
ce Mars foudroyant , ou pluftofteet Alexandre lanfcnifte, 
prétend cbloüirles yeux de les ennemis, ,6c rcnuerlcr le 
thrône immuable de nos Rois. 

Mais il faut s’accommoder à fes foiblcflcs; car les dc- 
jnonftrations ordinaires dans fon MArsCdUicm, 6c dans fon 
Auguftin d’ Y pre ,aufll bien que celles de fes difciples , ne 
£ant que des fophifmcs, ou des toiles d araignées, qui 
ont beaucoup d'étendue; ôc d’artifice , mais peu ou point 
de foliditc. Car û fes raifonncmens font véritables , il 
s’enfuit que les Princes d’Auftriche , comme il a efte dit, 
font plus criminels que nos Rois , par 1 alliance que les 
Princes de cette Mailbn ont contraûec les premiers, auec 
les Hérétiques, 6c aucc l’Otthoman. 

Hé quoy donc Monficur lanfcnius ! Eft-cc ainn que 
vous carclTcz les Princes de la Maifon d’Auftrichc vos 
bien- faiétcurs, lors que vous les traitez d impies, de la- 
ctilcgueSjôcd’athécs en la perfonnede nos RoisJElt-cc 
ainfi que vous flatez vos anusîEft-ccainfi que par la pointe 
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d’vne langue mcdifance, vous traucrlèz le flanc de la n;« 
putation de nos Rois, pour enfoncer voftrc coup plus 
auanc dans le cœur des Rois d'£fpagnC{ 8c faire mourir 
- d’vu mcfme trait , la gloire que vos Rois fc font acquife du 
tkre de Catholiques , 8c lafuremincnec du nom de tres- 
CKrefliens^que nos Rois ont obtenue par tant d’aâions 
héroïques» 

O que vos louanges font dangereufes ! o que la coupe 
ou la boilfon dclicieufe, que vous prefentez à laMaifon 
d’Aufttichc cft mortelle àfes Princes ; puifqu’clledl dé- 
trempée dans l’aconit, par le crime dïmpics &: d’athées 
dont vous les acculez ,& les rendez conuaincus, en con- 
damnant les alliances de nos Rois , auec les Holandois 8c 
les ElefteursProteftansde l'Empire.' 

Mais 11 la haine &rinimicic ouuerteque vous aucz dé- 
clarée à tous nos Souueri^s, vous doit faire palTcrdefor- 
mais pour l’horreur de la France, & vous rendre l’aucr- 
fion de tous les bons François ; certes l'ingratitude 8c la 
iêlonnie par laquelle vous offenfez voftre Roy , voftre 
Seigneur légitimé, 8c voftrc bicn-faiâeur , fait bien iuget 
aux fages, que voftrc cœur cft vn cœur Républicain 8c re- 
belle , puifqu’il en veut aux Couronnes , 8c que d’vn 
tnefme laucloc, il outrage les deux plus grands Monar- 
ques de l’Empire Chreftien. Après tout , fl vos leçons 
martiales font tanc4 craindre à tout Prince Chreftien^ 
certes vos fcéla.teurs le font encore plus j puifqu’elles 
font comme mortes dans vos écrits , 8c quelles font vi- 
uantes 8c animées dans le cœur de vos difciplcs. 
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ARTICLE IX. 

Qt^ nouueauté dans les chojes de la Foj/j 
acheue enfin par l'épée & par la ruiolence^ 
les exploits quelle commence par la plume, 
Cÿ* Jous le majque à vne faujfe pietés 

SECTION PREMIERE. 

Quileft tres-imporumaux Princes Chrejhcnsdes'oppofcr 
à la, notmcauté de l’erreur. 



I E s traits fanglans ,quc la colcre de Dieu 
décoche d’ordinaire fur les Edats de 1 Em- 
pire Chreftien , par les guerres qui le tra- 
J uaillcnt , font les effets des pechez de fon 

a peuple, qu’il chaftie temporcllement pour 

le rappcllcr à penitence fic à la voye du falut. Mais en- 
tre CCS chaftimens , il n’y en a point de plus feucrcs , ny 
qui foient plus à craindre , que ceux que la négligence 
des Princes dans le fcruice de Dieu, Sc dans le culte de 
la Foy ( pour le maintien duquel ils font commis dans 
les Eftats qu'ils regiflent ) attire fur nos coupa- 

bles. Car ces perfonnes facrces ayant efte choifics de 
Dieu, pour accroiftre fa gloire & maintenir fon fcruicc 
dans leurs Eftats, elles ne s’oublient iamais de ccdeuoir, 
tiucDicu ne s’irrite, & ne permette que leurs fuicts ne 
s’oublient en mefme temps de l’obcillancc qu ils leur 
doiucnt , & ne paftent de cet oubly à la rcuoltc & a la 
lebcllion. Et comme le bien temporel de leurs Eftats, 
& l’intercft de TEglifc, font inwiolablemcnt vnis par le 
fane de Icfus-Chrift ^ de là vient que la doarinc de la 
•Foy qui eft le partage de l’Eglifc , ne fouftre ïamais de 
blcffure par la nouueauté de l’erreur , que 1 Eftat qui la 
toléré, . on qui la négligé en fon commencement, oom- 

-nve vne chofe incUffcrcncc , ou qui n cft ^gne que e 
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mépris &C de rifee , n’en reflente peu apres d’étranges: 
conuuiGons ; ic ne verfe enfin des larmes de fane pour 
vnc faute Icgcre , c^u’il pouuoit étouffer en fa nailTancc,. 
par vn fiiencc fo/ce en la perfonne de fes auteurs. 

Cette vérité eft fi generale & fimanifeflcj qu’il ne 
faut que des yeux , & vn peu de leâure pour apprendre 
par l’Hiftoirc des ficelés paffez,&pat leur funefte expé- 
rience, que toute nouueauté en matière de R.cligion,efL 
fi preiudiciable au bien temporel des Eftats , lors qu’elle 
y eft tolerce , quelle ne manque iamai^ d'en détruire l’v- 
nion , la paix , fie la. concorde , fie d’y acheuer par l’épée, 
par le fan g, fie par le carnage, ce qu’elle commence tou- 
jours par vne plume diferte , par vne parole charmante,, 
fie par l’attrait d’vne pieté fimulée. Ou fi dans le grand 
nombre des nouueautez ( qui comme des comètes fie des 
prefagesde malheur , ont paru de temps en temps dans 
le ciel de l’Eglife ) il s’en efl trouué quelques -vues qui 
n'ayent pas efté fuiuiesde ces funedes cucncmcns,c’c(l 
parce qu’elles ont ede éteintes d’abord, fie que les Prin- 
ces Chreftiens ont armé leur zcle,pour ladeftruâion de 
cesmondres naiffans. Mais comme l’abondance de cette 
matière ne permet pas qu’on la renferme dans le détroit 
d’vn petit difcours , nous ferons voir le portrait de cette 
vérité en la perfonne des Ariens., des Macédoniens , des 
Ncfloriens , des Eutychiens , fie des Donatifles , auant 
que de defeendre auxdefordresfanglans,que les erreurs 
de Luther fie de Caluin rcnouuellées par le lanfenifmc, 
ont caufé depuis vn ûcclc dans l’Eglifc , fie dans les Eftats 
de l’Empire Chrcfticn. 

SECTION II. 

■Arius, jes Seélaires. 

jEfifhtn.hértf. if. A ^ IV S, qui felon faintEpiphane ,eftoitd’vn entre- 
Duicis erat cio- xXtien fi charmant fie fi careftant , qu'il s’inûnuoitdans 
?em°èt'^an^s'°& dcs nobles,dcs Dames ,fie de tous ceux qui l’cr 

blaadicDs. ’ coutoicnt , s'eftoit ioint au fchifmaciquc Mcletius. Ce 
qui donna fuict à Picrtc Patriarche d’AicXanduc ( qui 
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quelque temps apres receut la couronne du martyre ) de 
d'excommunier Se le chalTer de l'Eglife. Mais ce fourbe 
iugeantbicn que pour détruire l’Eglife , il falloir luy dire 
■vny , rechercha ce faint homme , le pria de luy pardonner, 
ic abiurant par les larmes d’vne pénitence fimulce,le fehif- 
me qu'il auoitembranc, il fut promeupar ce faint Euef- 
que au degré du Diaconat. Sa feinte pieté fe découurit 
peuaprcs;carilfcreioignit aumefmcMelctius; & rccon- 
noilTant la faute qu’il auoit faite d’abandonner l’Eglife, il 
s’efforça de la redrclTer par vnc féconde pénitence , de 
mefme nature que la première , s’inlinuant aux bonnes 
grâces d’Achilas, fucceffeut de Pierre dans l’Eglife d’A> 

Icxandrie , qu’il fceutfibien ménager, qu’Achilas le re- 
ceut à penitence, &: le fît Preftre & Curé' dans l’vne dés 
Eglifes de cette grande ville , & mefme luy donna , félon 
Thcodoretjlaclrarge d’expliquer l’Ecriture faintc. Mais ThtnUrit. W.j. 
Ibn exemple nous apprend , qu’il eft tres-dangereux de 
commettre dans vne grande ville le foin des âmes, ou la 
chaire de Théologie i desNouatcurs, à des cfprits icu- 
ncs & turbulens , capables d’infcâer toutvn Eftat parle 
venin de leur dodrine, qu’ils verfent dans le fcindeleur 
«coliers , qui enflez de ce poifon , le dégorgent en fuite 
■dans toutes les Prouinccs où ils fe répandent. 

Ce fut pour lors que le maudit Arius accomplit la vi- 
sion de Pierre predcccfïeur d’Achilas dans le Siège d'A- 
lexandrie. Ce fut pour lors que de fes mains facnlegucs 
il déchira par fonfchifmc larobbe fans couture delcfus- 
■Chrift. Ce fut pour lors qu’il vomit fes blafphemcs con- 
tre laDiuinitCj&qu’ilfouftint danslcsaflcmblccspubli- 
^ ques & particulières , que le Fils de Dieu ne dcuoit pas 
•cftre honoré du mefme honneur que le Pere. Et comme 
il eftoit éloquent , il fe vit fuiuy en peu de temps , dit faint 
Epiphanc, de fept cens filles qui auoient voilé y\rg\n\ié\'Efifh/sn,htnf.€ty 
•de fcptPrcflrcs J de douze Diacres, fie de quelques Euef- 
quc$;mais il changea bien-toflla pudeur de les filles en 
vne impudente lalciueté. 

Son cxicur ayant cllé condamnée, luy excommunie 
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par Alexandre Succeircurd'Achilas , il s’en alla en la Pa:* 
lelline , où il inFeâa vn grand nombre d'Eucfques -, car 
c*eft-là où buttcnc les Nouaceurs;& au rapport d’Eufebe 
de Cclarcc, il penfa embrazer tout l’Orient du feu de 
iôn hercfic -, car il mit vnc H grande diuiûon entre les 
Eucfques&c mefhie entre le peuple, que ce n’eftoit que 
faAions , troubles, iniuresSc violences de part & d’autre ; 
ce qui expofoic la Religion Chreftienne au mépris des 
Infidèles. Ce fourbe pour s’acquérir vne plus grande 
eftime dans le peuple, s’adui fa par vne rufe de Démon, 

d’écrire à Alexandre Patriarche d’Alexandrie, & de luy 

lempoiam ooftto mander que la doélrine pour laquelle il cfloit (i iniufte- 
™uT- yTginti*’& cà pcrfecuté, eftoit celle-là mefmc qu’il auoitapprife 
»mpliù$®anni funt dcs anciens Pcres de l’Eglife,& qu’il luy auoit entendue 
onàd mterCon. prcfclicr à luy-mefmc publiquement en la chaire Pa- 
. triarchale d Alexandrie. 


Hifrtn. ad Htlip- 
sUr. in Bfùafhi» 
Nifpliani. 

Horrcc animus 


qnod incciCon. 
ftami 

Alpes IuIias<]aoti 

die Romaousfan. Mais ayant gagné Eufebe de Nicomedie , qui efloit 
scÿthilm^'’*Tht'â. ttes-puif^nt pat la faueur &c le crédit qu’il auoit auprès 
ciain.MacedoniS, dc Conftancc f(£ur de l’Emp>crcur Conftanrin, il excita 
dâm^Thuraiom*. grands troublcs dans l’Eglife. Enfin ce funefte 

cam.Àchaiam.E- flambeau quc Ic Dcmon promenoitpar toute la terre, 
caufa de fi grands cmbrazcmet>s,que faint Hierôme en . 
noniaa Goiiius , parle cn CCS tenucs. I ay horreur, dit ce S. Pcrc ,de 
Saimata , Alaimi, Juiure U rtcit (U U defoLitta» dut rfi arriuée en nos tours. Jly a 
Marcomanni »a. & (UudHtoge tjuo le fsog Cbrefttett S épanché tous Us 

Uanr, trahuni, ta- ieurs , & coitle fins teffe entre .CtnJhnttaopUdr les Alpes laite- 
r«^uot*TÎrglDcs Goths, ks Sarmates , Us Alains , les Huns, les Van- 

Dei , te. ingenua dolcs , les ^JHATcemans ( qui efioient quafi tous A riens ) rui- 

&de/okntla Scythte,UTbrace,UCMatedotne , 
re ludibrio. capti Dardante ,ld Ddce, le Pats-Voi^ndeThejffolonte, P Acfuùe,l' 
jprclbw’rï*' , & toute la Pannonie. Combien de nobles Ma- . 
ucrfotum oBicia » Combien de Jointes Fiertés facrées à Dieu ; combien de 

aerùMum.fub-Vf^a/pfj noblts (ÿ libres , ont efii U iouot <Sr la risée de ces 
•fiarlaChtifttfta- feroees ? Combien it Eue/^ues emprifonne^JCombiende Pre - . 

bulati, manyiumyfrr/ meurtris I les Egltfes ont ejtérennerjeest les Autels ont fèrtqt 
& pia*ima moit’u cheuaux { les reliques des Marbra ont ejlé tirées 

imago. des fipulchres; bref, l’image de Umm s’oj^oit détentes parts. 

Et. 
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Et Viûotd’ Vûque, parlant des Ariens , dit , tut 

foint de lieu tjui dtmeurafi êffranchy de leur vioUnct j mais ^ue gione nullui re- 
leur fureur fi faijiit voir frttuifaUment dans les Eglifis 
les BafiliijueSt dans les C emetierts > dans les Menajleres i tè'lers Ecclciüj.Bafiii- 

aot leur ineendie efteit plus grand , & plus epiniafirt encart dans cirque , & Coeme. 
Us Eglifis, ^ue dans les vides, & dans les bourgades embraies de 
toutes parts is’ils rencontroient quelques Palau illufires, dont Us üKhznt | & cum 
portes fufent fermées, iUUs brtfiientklenuieUs 

pâT {Us coups fcdouhUx/u Moù cotubicu de JâttttS Ptcl4ts y de tionismagisquàm 

Preflres venerabUs ont tjlt beurre UX de fupplices difftrens , conflique 

font morts dans la torture , peur dtteUr 1er es" i argent ^®^^ieot,tl)ifoitèT«« 
auoitnt en propre , ou celuj detEglifi qu’tls auoient en dcpofl?w^ifX\% aulx 
Et lorsque dans la vieUncedeladouUur,quelques-vns d'eux de- 
darotent ce qu'ils auoient, ét U donnaient s ces cruels , tfismans iaibuidcxtraJium 
que ces panures bourreU\n'tn dcceloieat qdvnc partit , & non ^ 
pas U total, ils udoubloient le tourment. Le fixe U plus infirme i cisptzclari Pooli- 
la confidtration de la noble ffi ,& de la qualité , la reuerence deué^<^n^ nubilesTa- 
d la dignité SacerdotaU , n efiott point capable eP adoucir ces cou- 
rages filons s qu'au contraire , plus Us perfinnes Uur paroijfoient bus eadnai funt, 
venerables , plus Uur furie s'irritait, plus elle s' aigrijfoit L’aage " /e” atgelîtl** 
eUertpit ,Qr cette Isonorable vieillej/è ,que lafuite des années auoit propriom.TelEc- 
rendu plus blanche que la neige , ne donnait aucune cempafitou 
À ces hofies cruels. Leur fureur barbare arrachait Us enfans de U qui erant «igenci* 
mammelle de leurs mercs,& écrafiit centre terre ces ufies inné- ‘’"g7«e"wu^*‘'-'“* 
sentes. D'autres prenant ces petits par les pieds , Us déchiraient "tudeîibùi'" 

par U moitié du corps iujques au haut de la tefie, EtUs murait- tormeotu oblato- 
les des plus grands édifices , que le feu auott épargnées par re- [^mam^*qMn 
Jpeti, ou que les flammes n’ au oient pu deuorer, efioient abbatués dam paccem non 
é- renutrsées par ces furies tnfernaUs, plus dures & plus impi- 

tpyalles que Us fianuues deuorantes, fitmiot fexus, non 

conlîdetationobi- 

iiiatis, non rcucrcnciaracerdotaliscrudcleianimoamitigabat, qoin imi ibi eiaggerabatui irafii» 
rôtis »bl honoiCinconfpeierant.&c.Semlis matnritas.atqoeeenerandacamcies.qui ciratiemca- 
^is vt lanam candtdam dcalbatai , oullam Gbi aU bo&itibus roircticotdiam vindicabati (êd 
cüam paimUos ab Tberïbus rapicui roauinis,baibant$ futot infantiam clidebat ad tenamiali;' 
paruolum pedibus tcnenics.à meatuprotnisnatarali tfque ad arcem capitii diflipabanci in idi. 
nciis nonnnllis magnatum atdium yeldomonim , tbi miDideiium igoisminds valueiac, piilchtinu 
dioetn paiiefum fulo adiqiipbanc. 

'VloUa Ica fuitesde les effets delà 4ouccut d’A^us, ic de 
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fcs deux pénitences en face de l’Eglifc.dansla naiflàncè 
de fes erreurs. Voila quelles ont efte les confequences 
de fa doûrine nouuelle. Voila le fruit des belles fleurs 
de fa Rhétorique 6c de fon éloquence , qui charmoit tout 
Je monde félon S. Epiphane. Voila les produâions in- 
nocentes de fa faulTe pieté, qui auoit feduit 6c trompé tant 
de peuples , 6c vn fi grand nombre d’Euefqucs, Enfin 
voila l’embrazement caufé par vne petite étincelle, qu’on 
pouuoit étouffer facilement en fa naiflàncè , 6c qui pour 
auoir cfté négligée , penfa confumet tout le monde, 
comme dit S, Hierofme. Mais paflbns aux Macédoniens. 

SECTION III. 

Macedonius Jès Seétaires. 

• 

A lexandre Patriarche de Conffantinople , après 
auoir liurc tant de rudescombarspourTEglifccon-. 
trel’hercfied’Arius , mourut comblé d’années, de vertus 
6c de benediûion. Socrate remarque, que ce faint Prélat 
auant la mort , recommanda qu’on remplift le fiege de 
cette Eglife Métropole, de l’vne ou de l’autre de deux 
perfonnes, qu’il nomma pour luy fucccdcr. L’vn efloit 
Paul, perfonnage d’vne pieté folide, 6c vers lequel il in- 
clinoit dauantage. L’autre efloit Macedonius Diacre, de la 
pieté duquel il auoit conceuvncfi bonne cflirae, qu'il le 
recommanda entre autres chofes pour fon port graue, fe- 
rieux,6cmodefle, qui attiroit fur luy le refpcâ 6c la re- 
ucrence de tous ceux qui le voyoient. Mais parce que le 
peuple de Conflantinople efloit diuifé en aeux bandes, 
dont les vns fuiuoient l’hcrefie d’Arius , les autres cm- 
braffoientlafoy du Concile de Nicée (6c ceux-cy cfloienc 
en plus grand nombre, par le foin qu’ Alexandre auoit eu 
d’écarter les Ariens autant qu’il auoit pu) les Catholiques 
éleurent Paul, 6c les Ariens éleurent Macedonius. 

Ce fut pour lors que Macedonius cet homme deuoe, 
modcfle^vencrable,fc voyant appuyé des Ariens 6c du 
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crédit de l’EmpereurConftâncc qui les £auorifoit,fitcn 
fone par fes menées ( fans rien rabatte de fa première mo- 
deftic & de fa faufle pieté) que Paul fut enleuc foudaine- 
ment, & exilé en la ville dcThelTaloniquc. Cependant Hiflêr. trifMrtiu 
Maccdonius alfis dans vn chariot auec Philippe Prefcft 
de Conftantinople , fuiuy d’vne grande troupe de foldats 
armez, s’en allaaTEglife prendre polTclIion ; où pour ac- 
res do fon ioyeux aduenement, &: pour marque du bon- 
heur que l’Eglifedeuoit attendre de fa promotion, il y eut Um 
vn meurtre de trois mil cent cinquante perfonnes d’entre 
le peuple. 

Peu après qu’il eftalQs dans le licgePatriarchal de Con- 
ftantinople , il répand le trouble la diuiGon dans les 
villes , ic dans les Prouinces. 11 crée des Eucfques de fa 
fedc,en Cyzique& en Nicomedie{&: pcrfecutc tous ceux 
qui ne veulent pas adhérer à fes impiecez contre la diuini- 
cé du Fils &duS. Efprit. 11 remplit les prifons de perfon- 
nes de condition, qui refufent de communiquer auec luy ; 

& après les auoir tourmentez par de differens fupplices, il 
les force par violence à teceuoit la Communion, leur fai- 
iant mettre des baillons à la bouche. 11. traite les femmes 
&lesenfansdela mcfme maniéré; & fi quelqu’vn refiufc 
de luy obéir , fa contradiftion cft fuiuic de coups , d’outra - 
gcs&de tourmens. lufqucs-là mefme que par vn nou- 
Heau genre de fupplicc, il fait arracher les mammcllcs aux 
femmes, qui ne vouloicnt pas adhérer à fes erreurs. Et à 
quelques autres, il leur faifoicbruflcrlcfein auec des fers 
chauds , ou auec des œufs tout boüillans. C’eft ce que 
Socrate raconte. Si ce qu’il dit auoir appris d’Auxenius 
l’vn de fes amis qui auoit fouftert Je mefme tourmcnt.Puis 
il adioufte au mefme lieu, que ces belles adfions, que les 
meurtres , les combats , les pcrfccutions , Si les guerres ci- 
uiles Si jnteftines, ont cfté les fruits de la nouucautcdc 
Maccdonius, autrefois fi doux, fimodefte ,Si fi, deuot en 
fon commencement. 

Lamc(mcHiftoircnous remarque autre part, quccet 
Hctefiacquc appuyé de lafaucur oc l’Empereur , déclara 

Ce ij 
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contre les Catholiques vnc guerre aulfi cruelle, que celle 
des tyrans contre les premiers Chrefticnsjqu’jl s’empara 
des Monaftcrcs ; qu’il cliaffa les orthodoxes des Eglifcs, 
& les forçant tous de communiquer auccluy, les vnsmoul 
roient dans la violence des tourmens , d’autres eftoient 
dépoüillczdc leurs biens, & d’autres marquez au front 
d’vncaraûcre imprime aucc le feu, pour élire diftinguez 
des autres par cette note. C’eft-là ce qu’il faifoic par tou- 
tes les villes d’Orient , &: principalement en la ville de 
Condantinoplc. 

Mais qui auroit iamais pu croire , que ce perfonnage 
fi doux, fi vcnerable , fi pieux, & fi deuot , qu’Alcxan- 
dre Patriarche de Conllantinople , l'vn des plus grands 
hommes de fon fieclc, & le plus vigoureux defenfeur 
de la Foy , l’auoit iugé digne de remplir fa chaire apres 
fon deceds; qui auroit , dis-ie , pû prefumerque ce loup 
carnaflicr cache fous vne peau de brebis , euft recelé tant 
de venin dans fon cœur } Et puis fiez-vous à ces mines 
deuotes & aulleres, qui neprefehent que la reforme Se 
la nouucauté? O grand Dieu détournez, s’il vous plaiÛ:, 
x:cs malheurs dcdelTus noftrc telle! 

SECTION IV. 

J^eftorius t ps Seéîatres. 

L aissons Macedonius , Se confiderons les artifices 
qu’vn Moine couuroit fous le manteau delà pieté, 
pour infeâer 1 Eglife de fes nouuelles errenrs, qu’il ne 
publia qu apres auoir elle élcué à la dignité Patriarcha- 
le de 1 Eglife de Conllantinople. Celuy-cy s’appclloit 
Ncllorius Preftre d’Antioche. Il eftoit, dit Socrate, 
commandable par là chaftetc,par fa tempérance ,&tpar 
wn éloquence, aulfi bien que par la belle voix &par la 
bonne grâce qu il auoit à prelcher. O les riches partiet 
pour vn luppoft de Sathan, qui médite la nouucautc! 
EaviUcdic Confiàntinoplclcpcrfuada qu’elle auroit cm 
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ta pcrfonnc de ce deuoe , vn autre Chryfoftomc, qui com- 
me luyauoic efte autrefois appelle d’Antioche. Ce nou- 
ueaumonftrc, cache fous le voile trompeur de tant d’ex- ^ 
'Cellentes vertus , n auoit tnedite dans Jàretrdite Itdejjiin 
de s-tcdHertr U bien-vttUtnet de tous far vnt fiinteté fimulée , Niiiil antiquiai 
four arriuer À thouneur de l’Efifiofat. Il fut donc fuiuy ^ “ul«â Talîâuate 
l’odeur de ces parfuns, 8c appelle à la chaire Patriarchalc magnam fibi apnd 
dcConftantinople.au lieu 8C en la place de SiGnnius , où 
ayant efte lacré, ilprcfcha furie champ, auec 1 admira* paretariailcqaeni 
tion de tout le monde en prcfcncc de l’EmpcrcurThco- 
doze , auquel adreflant fa parole, il luy dit entre autres 
chofes : O Emftreur, donne-mty l'Emf ire furgé& nettoyé des 


'-“''‘'"•'"'•'T r ‘ '1. V hiretici» 

Htretiques, & te te donneray le Cteli [ecoure-moy dans la guerre ^ 

.A/. 4iiinnvÂ*i\ii^ à tout les ennemis de 


irréconciliable , que ie déclaré auiourd'huy à tous Us ennemis de bue, & ceo tibi 
fEghfe, & ie te fecourray dtrn la guerre que tu as contre les 

Pfff(S diïh*reticis fub. 

ToGslcsEuefquesquiaffiftercnt àfon facre.fc rc^*' 
rcntduchoixdc faperfonne ,8ccn^riuirentau l apc^c- f^buauam. 
Icftin auec des éloges mcrucillcux de fa do£krinc & de la 
Tainteté de fa vie i ce qui obligea ce bon Pape defclicitct 
Neftorius ,8c de luy témoigner par fes lettres la grand® 

ioyc, qu’il auoit rcccuc de fa promotion. Crr/«, luy dit-il, Tami amè opu 
tu M vefeu dans •vneji haute ejhme de frobité, qu’vue ville étran- ^ 

gere ( il parle de Conftantinoplc ) a enuiéà tes comfatriotes le tas inoiderc». 
bon-heur de te foffider. Et l’Empereur Theodoze fut tcllc- 
rnent émeu du zcle 8c de la prédication de ce nouucau 
Prélat, qu’il fit peu apres publier vn Edit fcucrc contre , 

tous les Hérétiques. 

MaisauboutdequQèquctemps.cefcrpcntinrcrnalcon- 

uert de tant de fleurs odoriferentes , commença à fifllcr,8C 
i répandre le venin de fes erreurs dans la ville de Con- 
ftantinoplc; ôc fit bien voir que ledeflein qu’il auoit te- . ^ 

tnoigné dés l’entrée de fon facrc , de vouloir ctoufter 8C 

■eteindre toutes les autres hercfics,n’eftoit que pour faire 
place à la ficnne, 8c pour exciter dans le monde de nouucl* 

les tragédies. » • j ‘ ’ 

C’en ce que nouspouuons apptenorc de Theodoret, . ■ ~ ^ 

Ce iii 
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itrt». xnnum qui auoicconcraâéauccluy vnc amitié tropincimci catcc 
VLtJcrte e i/t td P^tc fut foupçoniié dc l’auoic fauorifé. Il ehoit, 

speradium. ^ dit- il , com» de t 0 t*s , fèfi plus grand foin fktde gagner Us peu- 

Omnibus noroi pUs ,fotsveJkmeHtefieitnegUgé&»>épriJabU. llmarcheit d'vnc 
Inftaba" & ^ie- Contenance trifle & aufitre , é- par fin vifige pafU & maigre , cen- 
Aum Tulgus ad fui trefaifànt r abfiineni dr U deuot , il attira fur luj t admiration des 
t1wifsordid?qS!l fcHples , & obtint par cette voye U Patriarchat de ConftantinopU^ 
dem indutus Tcfte, drpeu s'en fallut, dit cc Pcrc , qu'il n’obtinftU repme, dr la dtre- 
mœftuss: triftis £li on de toute la terre. Et pour nous crayonner les malheurs 
paHore &'m7c°ie* qu’ilcaufadansrEglife,& Ic lang quj fut répandu dans le 
«bftinentUm fi- ^ monde au fuiet de la nouueautc, Theodoret nous l’cxpri- 
bàs&fimuUtiom- mc cn pcu de paroles , quand il dit que delà promotion de cet 
basplcrofqotalli- homme font fuiuies Its tragédies , qui ont remply toute la terre tdr 
mirationcm”' Eel couucrt toute la mer deUurs ailes fanglans. Et qu'au mefine mo~ 
clefii Conftanti- ment qu' U occupa ce throne, comme s’il fi fut Jaifsde la prefellure 
obtin«*"*u^n"” du Sdcerdoce, H ne put plus contenir en fin cœur , les 

etiam parum ab- im^eT^qu'U y couuoit depuis vn fi long-temps . 
eft.totius ot bis. cRfi pour lors qu’il en^prit de déclarer U guerre à la diuinité dt 

Hincdcinde fccu- lefus-Chrifi,aux dogmes j1poftoUques,& à tous Us faints Peres, 
Ilte^''"uatum"v1îf naijfance de l’EuangiU ont efiéles chefs & les maiflres dt 

dolhine orthodoxe,s' efforçant de les fouler aux pieds; (chofec- 
ipfiim rcoletfi cft. frange quc les Nouateurs cn veulct tant aux faints Peres) 
Mxii^m"ilîai'n" ^ troublant ainfi l'Egltfi Métropole de la ville Royale, ilmit toute 
fedem occupauit, latcrre en émeute lUneredoutoitpointl oracle foudroyant de lapa- 
^ua^iid^m faleX. roUfitcrée , quand elle dit, Celuy qui vous trouble, tel qu'il puffe 
lij prifenuram tfire , fintira la rigueur des tugcmens de Vieu. 
lapaiiTct.nonam. Tiicodoret acüouftc. quc cct hommcdcteftablc mit fier te 
pictatc,<]uam an- chândtucf dc i AuttLJàcré des Prtnees du Sacerdoce y n$n pas U lu • 
tcà mente tonce- nstere de laverité ^mais les tenebres horqpbles de fin impiété ,fiù- 
Taîuit. Omnibus tenant que la fainte Viergeyqui a engendré le Verbe deDieu filon 
patrfacit, qui ad- U chair , ne deuoit pas efire appellce Mere de Dieu, mais qu’il 
Dili^inTm éônc™/f^*^^ ticfpt lier Mere de Chrifi feulement , quey que fius Us an- 
perat burphemiâ, ciens Predicateurs sU la doÛriae orthodoxe , ( c’eft à dire tous 
hea °dogina^ta^a^ faints Pctes ) nous ayent enfei^é félon la tradition des Apô- 

pernim fufeipit très, que nous deuons croire de cœur, tfrconfeffer débouché &de 
et'iam^ranûos'pa. ^ ^ Seigneur doit efire appellée Mere de 

ues, qui ab ipûs Voila cc qu'en dit Theodoret. 
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Les fourbes de cet Hcrcûarquc font étranges, lors qu'a- Eutagelij cnneba.' 
près auoir cite condamne par le Concile d Ephele,con- <jciducet«cmagi. 
firme par les Légats du Pape Celcftin , il fit tous fes ef- firifuemniico^m 
forts pour empclchcr qu’on ne feeuft dans la vilIcdcCon- 
ftantinoplc,dont ilcftoit Patriarche, ce qui s’eltoit pall'c ciui»tisEccici^ 
au Concile. 11 ccriuic à l’Empereur , &c luy fit écrire par 
quelques -vns des Euefques fes adherans,qucS. Cyrille commouendo, m. 
Patriarclie{d’Alcxandric,qui anoitprefidc à ce Concile, &: *"• 
lesautres Euefques, cltoicnt des perfonnes feditieufes &: eoni 

xeprochables, par la haine &l’enuie qu'ils auoient contre «urbat.iudicîum 
luy; qu’au refte il vouloir garder inuiolablcmcnt la Foy ^ue'elîüîeYiidSl 
des Occrets du Concile de Nicéc. pet üct\ aitarîi 

Le Lieutenant pour l’Empereur dans la ville d’Ephefe, Sownrcândcu'" 
&C. quelques autres perfonnes de commandement, gagnez bium , non lucet- 
par Nefiorius,écriuentàrEmpereur, &: luy font detres- 
grandes plaintes de faint Cyrille. Cependant ils auoient bTaj'coilocât^^^ 
mis des foldats fur les aduenuës de la ville d’Ephefe, pour eieopîtaïur ab u- 
intercepter les lettres qui eftoient cnuoyces à l’Empereur 
Theodofe de la part du Concile. TcllcmcntquerÈmpc- ginem Dei Verbi . 
rcur , qui auoit prés de fa perfonne desfautcursdc Nclto- itcundilm camcm 
nus , (car c eit ce qu aftectent les N ouatcurs ) n eltoit pre- niacrem conficeti,' 
uenu &:abrcuuc de toutes parts, que des plaintes & du fed chrifti tantdm 
blafmc de S. Cyrille &C. des- autres Euefques du Concile. d!a s'diu'cmimr 
Theodofe fur ces plaintes , depefeha vn des principaux onhodoix fideî 
de fa Cour, mais ccluy-cy eftoit Neftoricn; d’ou vient que «adi- 

d’abord il fitemprifonnerS. Cyrille. tionem, Dci genU 

Enfin les Peres de ce Concile s’edant appcrceus,que les 
lettres qu ils ccnuoient al Empereur, cltoient arrclteesoi: credeicnosdocu»^ 
furprifes en chemin, par la rufe des partifans de Nefto- timUeimatrem» 
rius, s'aduiferent d’vn autre ftratag^éme, pour informel 
Theodofe de tout ce qui s’eftoit paffe dans le Concile j ce 
qui fut exécuté par l’entrcmifc d’vn bon Catholique, qui 
s’edant trauedy en pauurc, fortitdcla ville vn badon à 
la main ,dans le creux duquel on auoit mis les lettres du 
Concile adredees à Theodofe. L’Empereur informé par 
cette voye, de la vérité des chofes ,ainfi qu’elles s’edoient 
padées ,&foiliciié pat le zclc de Pukheria fa foeut , fie 
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paries prières communes du Clergé de Conftantinople^, 
ic de cous les bons Catholic^ues, ordonna que ce quiauoic 
cilé refolu dans le Concile, (croit execucc } que S . Cyrille, . 
6c quelques autres ,qui auoient efte arrêtiez prifonniers. 
feroient élargis , remis auec honneur dans le libre exer- 
cice de leurs dignicczi&queNeilorius feroic depofédu: 
Patriarchat de Conftantinoplc. 

S. Cyrille obferue, que ce perfide corrompit les peuples ■ 
par fes lettres & par Tes écrits , &: mefme quelques Moines 
d’Egypte ; les aireurahc qu’il fuiiioit en toutes chofes la 
Foy du Concile deNicce. Mais Dieu, qui eut quelque 
compalTton de la fimplicitéde ces Moines , dont l’auderc 
profeflion edoitvn portrait animé de vertu & de fainteté, 
permit que l’Abbé Cyriaque homme de fainte vie , fut ad- 
uercy par vne vifion, quelle edoic l’horreur que le Ciel 
auoit des liures , & de la doârinc de cet Herefiarque. Ce 
qui doit feruir de leçon à tous ceux qui conferuent des li- 
nrcs.dont la doûrine ed nouuelle,dangereufc, & contrai- 
re à la Foy de l’Eglife. 

Cet Abbé donc eut vne celle vifion : il apperceut vne. 
Dame maiedueufe, accompagnée de deux hommes véné- 
rables 5 & reconnoififanc que c’edoit la fainte Vierge Merc • 
de Dieu, en la compagnie de S . lean Bapcide, & de S.Iean 
r£uangelide,il la pria & la coniura indamment devou-- 
loir entrer en fa cellule pour la bénir de fa prefences & 
après auoir réitéré pluficurs foiscette prierCiCnfin elle luy 
répondit aigremcnt,À/^«^ / tiéMtnuceUuUt 'vndemesplus 
^ànds ennemis, & tu veux ijue iy entre : puis elle difparut 
a l’indant. Ce bon homme reuenude cette extaze, fon- 
de foncœur,& s’interroge foy- mefme pour voir s’il n’a- 
uoit point quelque pcche mortel dans le fond de fon ame ; 
&ncfe fonçant coupable d’aucune chofe, il prit vn liurc 
qu’ilauoit fur fa cable pour diuercir fes tridespcn(ccs,& 
adoucir par cette leâurc , l'ennuy S>c la douleur de (on 
CŒur;maisenlefcUillccanc,ilcrouuafur la fin dé ce liurc 
deux traitez de Nedorius j ce qu’ayant apperceu, il recon- 
nut pour lors le iude reproche que U cres-faime Vierge 
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luy auoit faic,iugcant bien que c’dloic-làrcnncmydela 
Vierge Mere de Dieu ; ce qu’ayant reconnu, il rendit grâ- 
ces à Dieu , & fe leuant à l’initant de (bn Oege , il reporta 
le liure au Religieux qui le luy auoit prefté , Sc luy ra- 
conta fa viûon ,& tout ce qui s’cHoit pafTc-, mais ce bon 
Religieux ayant appris cette hi(loirc,arraclia du liure à 
l’indant en la prefcnce de cet Abbé, les deux traitez de 
Ncftorius,& les iettant au feu, Crrrer, àiz-ilyfenffeny destfhnm.frêt.ffi- 
da Mere de Dieu ne demeurera ïamaü dans ma cedule. Sophro- 
nius ancien Auteur rapporte cette hiftoiie en Ton Pré 
ipirituel. 

Ce récit doit apprendre auxFideles, que s’ils défirent 
que lefus-Chrift & fa fainte Mere leur foient propices 
&fauorables,ils ne doiuentpoint garderdans leursmai- 
fons les liures des Hérétiques, & des autres Nouateurs 
condamnez par l’Eglife ;.quitous par vn fccretdc la Pro- 
uidcnce diurne, qui nous efi inconnu, fe déclarent pour 
l'ordinaire les ennemis de la Vierge &c de fa deuotion. EMAjrM.ueap.7l 
Aufii eil-il bien difficile d’eftre cnnemy de la dodrine 
commune de l’Eglife , fans eftre cnnemy de la Vierge, qui 
ell: la Mere del’Eglilc. 

Maislaiufiice dminc , qui femble ftunir plus manifefte- 
tnent les iniurc^ qui font faites à la Mere de Dieu, que 
ccllcsqui font faites à Dieu mcfme, voulut que la langue 
maudite de cpt Hcrcliarque,quc lever dcTcnuic contre 
rhonneur de la Vierge, auoit ronge fi long temps, fuft 
enfin rongée dcuoréc parles vers, & que la vie de ce 
Prélat dcteftablefinifi'antpar cefupplice,fcruift d’exem- 
ple funefte à tous les Nouateurs, qui d'ordinaire interef- 
îent dans leurs erreurs l'honneur & la deuotion de la 
Vierge, auec fi peu de fuccés , que l’honneur delà Vierge 
n'aiamais éclaté dauantage , que lors que fes ennemis fe 
font efforcez de le combatte. Le ficclc de Neftorius, 6C 
ecluy de Caluin Sc de fes fedateurs , rendent vn fidelo 
témoignage à cette vérité. ^ 
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SECTION V. 

Donatt (ès Seéhùres^ 

L TI E R E s 1 E des Donatiftes a eu cccte difgrace dans 
fa nailTance , 8C dans Ton origine , de ne pas prendre 
Ton nom de Tes propres auteurs, qui furent des Schifma- 
' tiques excitez par les follicitations d’vne Dame de Car- 
thage nommée Lucillajttes-faâieufc, 2c fort opulente, 
laquelle fe foûlcua contre Cecilian pour lors Euefque de 
Carthage. Mais THiftoire nous apprend qu’ils nirent 
jtupi/i.m. t. Kl. nommez Donatilfes , à caufe de Donat Euefque dit des 
*T4«4/. uif. xt. Cafes-noires félon faint Auguftin ; & parce qu'à raifon 
de fon fchifme , il fut condamné par le Pape Melchia- 
des , fes fcdaircs eurent honte de tirer leur nom de cet 
Euefque, qui d’abord auoit efté noté d’infamie; mais ils 
fe glorifioient d’edre les enfans 2c les feéfaites d’vn au- 
tre Donat Euefque de Carthage , qu’ils tenoient entre 
eux pour vn très-grand perfonnage , à raifon de l’elo- 
qucncc en laquelle il excelloit, 2c par laquelle ils efpe- 
roient qu’il gagneroit les peuples, 2c donneroitvn grand 
crédit à leurdoârinenouuellc ,ainû qu’il arriua depuis. 
O nulhcureufe éloquence, que tu fais dedefordres,lors 
que tu tombe entre les mains des Nouateurs, 2c que par 
tes faulTcs couleurs tu prefte au menfonge &c à l’erreur 
le mafque de la vérité ; puifquc c’elt pat toy qu’ils cor- 
rompent les âmes , 2c qu’ils enleuent de la bergerie de 
l’Eglifc, les ouailles innocentes , qui endormies aux char- 
mes de ta voix , la prennent pour la voix de leur Padeur 
vcritablei 

Ces nouueaux feâaires efloient tellement affolez de 
la haute cftime, qu’ils auoient conceuë de ce faux Euef- 
que, qu’ils ne fe contentoient pas de l’accabler d’eloges, 
2c de l’éleuer par la^achine de leurs apologies, (comme 
font d’ordinaire les autres Nouateurs, pour le chef dont 
fls portent le nom ) mais ils le tenoient pour vn Dieu s 
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St ftut-tjht , dit S . Auguftin , qu'iU âuroUntfiuffcrt fins ve~ 
Untters q»« qutlqu'vn f*rUft mal dt Itfis-Chrifl ,que icnttn- 
dre quelqtt'vn far 1er mal de leur Euejque Denat. Tellement 
queDonatditdesCafcs-noireSjCct enfant de tenebres, 
qui le premier auoit orné de fa mitre le frontde leur er- 
reur , wt par eux abandonne ic reietté , comme eft au- 
iourd'huy Caluin par ceux quirenouuellent fes erreurs; 
& le fécond il railon de Ton crédit & de fon éloquence , 
fut diuiniftpat IcsDonaiiftcs. Ceft ce cfi’obferue faint 
Auguftin. 

Et toutefois cet homme de bien & de probité, ainfi que 
raflcuroientlesDonatiftes, (car quel eft celuy qui vou- 
droit cftrc le difciple ic le feûaire d’vn homme dont la 
▼ie (éroit dififamee , ic le nom odieux ») ce faint homme, 
dis-ie, & cet éloquent, adioufta pour guirlande à la cou- 
ronne de l’herefie qu il fouftenoit , que le Fils eftoit moin- 
dre que le Pere,& le faint Efprit moindre que le Fils. Mais 
on ne s’en doit pas étonner : car bien que les monftres 
foient infertiles, û eft-ccque l’erreur qui eftvnmonftre 
en matière de Foy& de Religion, ne laifte pasd’cftre fé- 
condé ; & paflant d’vn égarement à vn autre, elle tom- 
be enfin dans rabifme de l’impiété ic de l’atheifmc ; ie 
veux dire qu’elle nie ou qu’elle doute enfin delà diuini- 
tc de lefus-Chrift, ic de la vérité de la Religion Chré- 
tienne. 

C’eft ce que nous enfeigne l’exemple de ce Donat, 
qui feion Optât Mileuitain paruint à vn tel degré d’in- 
folence ic de fuperbe , ^u'il voulait que les fient , cr mefme 
les Euefques qut JuiuountJàdo£irlne,l’honoraffint comme Dieu, 
ilfouffroit me/me qu'ils iuraffint far lui , & far fin nom, com- 
me s’il eufi efié Dieu; Et pour leur donner vnc plus gran- 
de vénération de(aperfonne ,il leur diibit qu il conuer- 
foit familièrement aucc Dieu , duquehl apprenoit de viue 
voix tout ce qu’il deuoit faire. Ce ftratageme eftfi ordi- 
naire aux Nouateurs , qu’ils ne manquent gueres de mê- 
ler dans leurs erreurs quelque attrait particulier de l’ef- 
pric.de Dieu , qui fufeite de temps en temps de grands 
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hommes dans l’Eglifc , pour en reformer les abus , foit 
dans la doârine , loir dans les mccurs. De là vient, die 
faint Auguflin,quc les Donarillcs auoient coudume en- 
tre eux clc tenir ce langage ; Dondt a prié , dr Die» lut 4 ré- ' 
U pond» du ciel. ■' 

L adoration qu’il reccuoit de fes fcâaires , luy perfuada 
qu’il eftoit tellement au dclTus des hommes, qu’il auoit 
droit de traiter de calomnies &: d’iniures, les plus grands 
ucl Ellat, &rn^fmc TEmpcrcur. D’où vient, (die Opeae 
Milcuitain) qu’ccriuant à Grégoire Prefeaou Gouver- 
neur delà ville, il l’appelle la tache du Sénat, & la honte 
des Prcfcûs ; &c parlant aux AmbaflTadeurs de l'Empc- 
reur, il traita la Maiede Impériale de pareilles iniures, 
3^deme(mcs malediâions,que celles qu’il auoit lancées 
contre le Gouuerncur de la ville. 

CctEucfque auoit créé dans fon party de certains ofE- 
’ 9“ appclloit Prefeds ou Capitaines des Saints, 
qui defendoient fafede à main armée ; &queS. Augu- 
ftin appelle Circonccllions,c'cd à dire des vagabons 
des vrais filoux. Ils edoient alfez en nombre, ( dit l’E- 
iicrquc de Mileue ) pour reûdcr aux Gouucrncurs des 
villes. Ilsfedifoientedreles defenfeursde la lulhcc pu- 
blique. Chofe étrange l les Nouateurs entreprennent 
touhours quelque ludc defenfe ; les vns défendent l’E- 
uangile, comme les Caluinides ; les autres défendent la 
dodrine d’vn Pere fameux dans l’Eglife, comme nos Do- 
natiltcs entreprennent la defenfe de faint Cyprian , &c 
les lanfenides celle de la dodnne de faint Augudin ,& 
delagracc. Ces Saints faifoient des miracles, car ils don- 
noicnt la liberté aux cfclaues qu’ils rencontroienti&li- 
beroient les debiteurs de l’argent qu’ils deuoient à leurs 
créanciers, non pas en payant, mais par forcer par vio- 
lence , menaçant les créanciers de les adiflincr, s’ils ne 
rendoient les promcfTcs & les obligations à leurs debi- 
teurs,ousils neles déchiroient. 

r ^ Eucfqucs Donatides, s’addref- 

ansalulienl Apodat(quiauoit coniuré la perte l’ex» 
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tinâion de la Religion Chrcfticnnc) pour obtenir fa fa- 
ueur ôc fa bien-Veillancc , luy dirent entre autres flaterics, 
eflottU fiul, (Uns le Jiin duejuel U iafttce s’eHeit réfugiée , 
aind que leur reproche S. Auguftin, mais il ne s'en faut 
pas étonner j car ces Joints refermoteMrs de C Egltji , preneient 
l'tdoUme pour la feule iuflice. Surquoy Optât remarque que 
l’Empereur ayant rencontré ces deiiots, propres pourfes 
de(rcms,c’eftàdire,pour féconder la fureur qui le polîc- 
doit de détruire l’Eglifc, d’éteindre ou d’effacer le nom 
de Iefus-Chrift,il leur permit d’entreprendre, &: de fai- 
re tout ce qu’ils iugeroicntpour le mieux. Mais voyons 
les effets de la fainteté reformée de ces Euefqucs Do- 
natifles. 

VoHé tHes venus pleins de rage { leur reproche l’Eucf- 
que de Mileuc ) vous elles fjenus tranfporte^de courroux, 
déchirons les memhrès de l' Egliji ,fuhtils en vos dijeours , (jren 
vos tromperies, cruels dans vos meurtres , vous ane^^rouoqué 
à la guerre tous les enfons de la paix. Vous aue'i^depojfede^les 
Euefiues de leurs Jteges , & les oueT^exileT^ Vous ejhs emre^ 
ù main armée dans les Eglifis les oueT^dépoùHlées.Vn grand 

nombre des vojlres en plufieurs lieux differens , dont il ferait 
trop long de raconter les noms , ont fait des meurtres exécrables. 
Et après que ce Perc a fait le récit particulier de leurs 
cruautez contre les T emples facrez , & contre les Diacres 
qui les defendoient. Cejl, dit-il, de vous que le S. Ejprit a 
entendu parler dans les fitntes Pages, quand tl a dit. Leurs pieds 
feront vijles & légers pour épanclxr le Jàng humain. En et au- 
tre s lieux , ils ont étouffé les enfons dans le ventre de leurs meres. 
Les hommes ont ejlé déchirei^& mis en pièces } Les matrones 
ont ejlé violentées i les enfons mis à mort ; df les femmes en- 
ceintes ont auorté leurs petits. Voila quelle ejl t innocence de vô- 
tre Eglifè nourrie du fang & du carnage des Fidèles , fous la 
conduite de vos Euefques. Et afin qu'il n’y eut rien de facré qui 
ne fufi profané par vos Prélats , ils ont commandé que la très- 
fainte Euchanfiie fufiiettée aux chiens , mais ce n’a pas e fié fans 
vne marque foudtine & vifible des iugemens de Dieu ; car ces 
chiens efians deuenus enrage':i^,ils fie font lettt^ljùr leurs Matjhes, 
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iufTtroBt Eaebui- comme fur des larrons , & Us ont déchirez, comme des incùn» 
norCneCgno »»!,& Uurs plns grands ennemis. Vos Euepfuesont ietté far- 
diainüadicijiDaœ /j fenejhe t AmfozU du faint Chrejme ; ^ <juoy que la violen- 
«nTrab"e“ ‘pfos ce du couf tn frecifitaft U cheute y ft eft-ce que Umam pritueUe 
dominos fùoi de t Ange y ne manqua pas de fouftenir cette Ampoule ; en ftrte 
^afiUtrones.fan- tombant fi$r Us pierres fins aucune bleûèure , elle ne receut 
denrcTindice.tan- aucun dommage de fi cheute. Dieu Payant confirmée tnjin en- 
5“.am ignotos «c fier. Quc Ics Caluiniftes & tous ceux qui les défendent 
™«!Tmmi"î!m’ prcftent icy l’oreille, & qu’ils apprennent à refpeûet le 
^uo<]ue cbrifnia- S.Chrefme,& adorer le S. Sacrement de l’Autel, dont 
TtVa"gmnt',*uI combattent la vérité, pat le deny qu’ils font de la rca- 
âaneruDc.&ciim Hté du corps ic du fang de lefus-Chtill fous fes efpeces- 

SbS.o*‘*no“n de- adorables. 

fuit minus Ange- L’Euefque dc Milcue continuant de reprocher aux 
Üun ^'"*itadî*'fub Donatiftes , la cruayté & la violence contre les- 

neaidne 'dcdocel chofcs faintes , Ics acculc d’auoir treuué des cjlferes ( c’eftà. 
retjproieaicafom dire dcs Religieufcs qui auoient voüc virginité ), cÿ* tPa- 
Deo mu^c^e'^lu femmes , de ctUes qui auparauant eHoient filles (fr 

Iscfa intes üxa Vierges. Certes i’ayme mieux fupprimer le refte de cette 
confedir. hiftoitc, que de le rapporter icy, tantellecft pleine d’in- 
fâmie , d’execration & d’impictez , foit contre les filles 
voilées & confacrées au feruice des Autels , foit contre 
. les lieux faints , foit contre la reuerence des Sacremens. 

Il cftdoncvray, que la nouueauté de l’erreur qui com- 
mence toufiours^ par la fainteté, par la defenfc dc la iû- 
ftice , par l'eloquence , &: par la douceur d’vne parole 
emmiellée ; ne manque iamais de lancer Ton éguillon , . 
le de terminer fes exploits , par l’épée, par l’outrage, 8c; 
par la defolation des Eflats, lors que le Prince negligç 
de rétouârcr en fa naiHancc. . 
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SECTION VI. 

Eu^chis » Seétahts. 

C O M ME lafupcrbecftiacaufcdetoutes leshcrcdcs, 

Sc de tous les cgaremcns d’vne volonté dcprauée, 
aïnl'i l'humilité eft en nous la plus feure garde de la foy, 

& de robcïflance filiale, que nous dîuons aux ordres de 
Dieu , aux commandemens de l’Eglifc , ic aux loix du 
Prince temporel. Aulfi ne voyons- nous pas que les hum- 
bles fe (oient iamais foulcuez contre le feruice de Dieu, 
contre la foûmiffion au faint Siégé , ou contre le bien de 
l’Eftat , &£. l'obeiflance du Prince , que premièrement 
ils n'ayent fait banoucroute à cette venu , & ne fe foienc 
■foullraits de fa conduite. 

L’Hiftoire d’Eutyches Preftre ic Archimandrite , ou 
Abbé dans vnConuent très- célébré de Moines en la ville 
-de Confiantinople , nous donne vne preuue fenfible de 
cette vérité. Car tant & fi long-temps que ce grand per- 
sonnage fe maintint dans fon humilité, il rcceut de Dieu 
vnc grâce toute particulière pour défendre l’Eglife ; ic ^ 
eutmcfme l’honneur d’emporter le prix de la viûoire fur 
<ous ceux, qui de fon temps auoient combatu l’hercfie de 
i’infame Neftorius. D’ou vient que le Pape Leon luy 
donna tant d’eloges , & que les Pcrcs aflcmblcz au Con- 
cile de Conftantmoplc , mirent fon nom &fa mémoire *-sjnu4. 
en honneur dans leurs Archiucs i ie veux dire dans les 
aA&cs de ce Concile, qui fut célébré auant le Concile de 
Calcédoine. 

Mais enfin ce mrferable fc laifiant peut-eftre charmer 
.à ces hautes loüangcs,82àrcftirac qu’il conceut de foy- 
-tnefme, creut que fon fentiment particulier deuoit dé- 
formais feruirde règle à tous les autres , dans les chofes 
de laFoy 5 ic tombant en cclipfe ic en tenebres , comme 
vn autre Tertullien(qui duranftant de temps auoit efté 
ie fléau inuinciblcdes Hérétiques,) il s’égara du fcntict 
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de la vericé ; & pourfuiuant les ennemis de la mefmc 
vérité del’Eglife, il deuint luy-mefme cnnemy de la 
vérité &c de l’Eghfe. Car il fc perfuada faufTcmcnt, & foû- 
lint encore plus opiniaftrement,qrfcnIcfus-Chriftiln’y 
auoit qu’vnc nature , comme il n'y auoit qu’vne per- 
fonne. 

liltTMt. Eufebe Euefque de Dorilce(iu rapport de Libérât Dia- 

n. itm. • • j-jg J fjj J jg prcniier qui découurit l’erreur d’Euty ches -, &c 
comme Ton amy , H le follicita , &c fît tout Ton polll- 
blc,pourle ramcnerdanslavoycdela vcritc,dc laquelle 
' il s’dloit écarté par Tes emportemens. Mais comme il 

voit que la fuperbe auoit endurcy le coeur de ce Moine, 
& que tous fes efforts eftoient inutiles pour le pouuoir 
ramener i il fe rcfolut de le deferer au Concile, qui pour 
lors cftoit affemblé à Conflantinoplc ,pour reglerle dif- 
férend que Florentius Euefque de Sardes Métropole de 
Lydie, auoit auec les Euefques , qui eftoient fournis ^ 
fon Siégé. 

Cette aceufationfurprit toute cette illuftre aftemblcc, 
qui auoit auparauant le nom d’Eutyches dans vne véné- 
ration finguliere. Cependant il eft cite pour comparoiftre 
au Concile. Mais voyez comme l’orgueil corrompt &C 
empoifonne en vn moment toutes les excellentes vertus- 
qui eftoient en ce grand homme. Il s’exeufe , &: refufe 
d’obeïr à l’ordre du Concile , &C au commandement qu’on 
luy fait de paroiftre dans cette grande aftcmblée , dans 
laquelle il y auoit trente-deux Euefques, &: vingt-trois 
Archimandrites, comme luy. Il fonde la raifon de fon 
refus, fur ce qu’il s’eftoit obligé, difoit-il, par vn ferment 
inuiolable denepointfortir de fon Monaftcre,& d’y vi- 
ure comme dans vn fcpulcre ; c’eft à dire, comme mort 
au monde ; qu’au refte quelque chofe qu’on arreftaft 
dans le Concile, ilcftoit.rcfolu de n’adherer qu’à la feule 
faintc Ecriture, fie qu’il fc foucieroit peu de tout ce que le 
Concile pourroit faire ou décerner contre luy. Ce Moine 
ne vouloir que la feule fainte Ecriture, comme les autres 
ne veulent auiourd'huy que le fcul S. Auguftin . 


O 


PROCIDANS DV lANSENISME. irj 
O grand Dieu ! qui iamais auroit pu croire qu’vn fi grand 
jperfonnagc courbé fous le poids d'vne vieillefic hotmora- 
DiCjOrné de tant de vertus, Tadmiration de fon^Ioiftre, 
& chargé de tant de lauriers, qu’il auoit recueillis dans la 
défaite toute fraiche de Neftorius,pufi tomber de fi haut, 
ic fignaler fa cheute par la profondeur de Ton précipice i 
le le dis, parce que de nos tours il efiarriue quelque cho- 
fc de femblable. Mais fuiuons ce Moine ïuperbe ; car 
eftant cité de nouueau,il répond qu’il eft malade ;onle 
prefle , il demande du temps ; non pas pour fe guérir, mais 
pour troubler l’Eglife & l’Eftar par les brigues & par Tes 
menées. On luy accorde vn delay de fept tours; mais cet 
homme, qui parvncloy inuiolable s’eftoit obligé de gar- 
der la folitude, fort de (bn cloifire, ouplufiofide fonle- 
pulcrc au temps prefix vnon pas pour fe prefenter au Con- 
cile, & moins encore pour obeyr à fes Decrets, mais pour 
fe ictter aux pieds de l’Empereur, Sccnmandierlafaueur 
&rappuy,parrentremife duPtefed de la chambre Im- 
périale, lequel autrefois il auoit leué fur les facrez fonts 
deBaptefme,qu’ilfçauoit eftre l’ennemyconiurédeFla- 
uian Patriarche de Conftantinoplc ,qui; prefidoitau Con- 
cile. 

Et parce, difoit Eutyches , qu’il redoutoit les calomnies 
de Flauian , il demanda d’eftre aflifié dif Patrice Flo- 
rentius , & d’vn bon nombre de moines , & de foldats 
armez, pour fc défendre dcs-Pcrcs du Concile, &: mettre 
fa perfonne en feurcté, contre l’autorité de leurs Decrets, 
C’eft ainfi que la nouueauté de l’erreur , trouuc l’addrcflc 
de ioindrclcs armes à la plume, la violence à la douceur, 
6c le trouble de l’Eftat , au trouble de l’Eglife ; car fc 
voyant condamné par le Concile , il s’aduife première- 
ment d’écrire au Pape Leon pour le gagner, dans l’aflcu- 
rance qu’il luy donne de corriger en fa perfonne, & en fa 
fby , tout ce qui pourroit déplaire auS.Sicge,&preuient 
pat la faueur desMiniftres de rEmpcrcut,la lettre, que 
Flauian écriuoitàcc Pape, pour luy rendre compte de ce 
qui s’eftoit fait contre ce nouuel Hérétique; qui s’eftoit 

Ec 
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aduifc de faire des iiurets , ic de les faire courir dansld 
peuple par les cloidres des Moines, pcAir exciter les 
vns &1» autres à la fedition 6c au trouble ,ainA qu’Eufebe 
deDorilée le rapporta au Concile. 

Cependant la faucur des armes Impériales, dont ce No- 
uateur futappuyé,caufa vn’fi grand defordre, que l'Empi- 
re d'Orient en trembla, 6c peu s’en fallut ( dit le grand 
Cardinal Baronius ) qu’il ne fufl; renuerfé de fonds en 
comble. Tant il cil périlleux aux Princes , d’appuyer ia 
nouueauté fous quelque prétexte que ce foit. Ce Moine 
n’en demeure pas là-, il écrit aux Eucrquesd'Italic,pout 
les fcduirc,les corrompre, &: Icsgagner, pendant que fa 
doârinc, 6c fes fedaircs (tels qu’dloient les Moines qui 
habitoient vnc folitude proche de la ville de lcrufalcm) 
allument le feu de la feditiondans toute la Pale(linc,â£ 
portent à l'Epifcopat vn Moine d’entre eux j nomme 
Theodofe,lc plus fcclerat d’entre les hommes. 

Celuy-cy fe faiilt du Sicee de lerufalem, au rapport 
d’Euagrius ,& ayant attiré à Ion party , Eudoxiafemmede 
l’Empereur Theodofe (qui s’eftoit retirée en la ville de 
leruialem apres la mort de l’Empereur) il commença le 
premier de les exploits, par l’aiTailinat commis en la per- 
(bnne de l’Eucfquc Seucrien , qui ne vouloit pas com- 
muniquer à fdh hereilc , ny participer à fes crimes ; Il 
perfecute enfuite tous les autres Catholiques; Il fait mou- 
rir les vnsdans la violence des tourmens; Il dépouille les 
autres de leurs biens, & fait mettre le feu à la maifon des 
autres; en forte qu’il fembloit par lefac de cette grande 
ville, qu’elle fufl tombée entre les mains des barbares. 
Et comme le Diacre Anaflafc tranfporté du zelc de la 
Foy , luy eut tenu ce langage dans l’Eglife ; Cejfty Theo- 
dofe, faire vue fi grande boucherie ? Cejfede faire U guerre 
k lefut-Chrifi , CT de chajfcr fes troupeaux hors de fa bergerie , 
ainfi que les voleurs ont coufiume de faire ? il fut cnlcuc de 
l’Eglife par les fatellites de Theodofe ; 6c après auoir 
fouffett en fon corps pour l’amour de Iefus-Chrifl,tous 
les fuppliccs que leur rage auoitpûinucnter,ils le firent 
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moùDt ; puis rayait tçaifnc pat les pieds dans toutes les 
socsdccettcgtande ville, ils Icictcercncaux chiens pour 
leur feruir de paflute. 

Cependant Dorothée Gouuerncur pour l’Empereur 
dans toute la Palcftine ,& occupé en la guerre contre les 
Barbares, ayant appris le grand trouble & la fedition, que 
les Euiychicns auoient caufedans ja ville de lerufalein, 

Sc aux lieux circonuoifins , s’y tranfporta promptement 
auec fon armée, L’Euefque Theodofe S£ l’Empcriere Eu- ^ 

doxia,aux nouucllcs de la venue, s’en allèrent au deuant 
de luy, & ne voulurent iamais le receuoir dans la ville 
luy ouurir les portes , qu’il ne leur euft promis de les ft- 
uotifet , & d’appuyer leur faâion de la force de fes ar- 
mes , à l’exemple de tous les Moines , 8c de toute la popu- 
lace de la ville , qui fuiuoicnt leur partv. Et parce que 
Theodofe fie fes fcûaircs s’eftoient rendus les mai lires de 
la Paleftine.par la faucur d’Eudoxia qu’ils auoient infe- 
âcede leur doâtine, ils recherchèrent par leurs lettres 
flateufes Se charmantes, les bonnes grâces Se la bienveil- 
lance de Pulcheria femme de l’Empereur Marcian } fc 
perfuadans que s’ils pouuoient gagner cette Princelfc, 
ils fcroient bien-toftmaillrcs de^ foy de 1 Empereur, fie 
que par cette voye ils infe£lcroicnt en peu de temps de 
leur erreur toute l’étendue de 1 Empire. Et pour cachet 
leur venin , ils déclarent dans leur lettre , qu'ils condam- 
nent Eutyches.fic dctiftcnc Ncllorius : mais cette fage 
Ptinccifc monflra ces lettres à l’Empereur, qui ne man- 
qua pas de leur faire vne rcfponfc digne de la pieté de 
ton zcle au fctuice de Dieu , Si au maintien de la Foy 

.orthodoxe. . ..... 

U leur écrit. Si les blafmc d’abord d’auancerdes maxi- 
mes nouucllcs contraires aux loix de Dieu , Si aux loix ' 

de l’Empire Romain. Il leur reproche de porter les peu- 
ples à fiuurc leurs erreurs , au prciudicc de la doélrine 
Scs Apoftres, Si des Pères dcTEglifc. Il les aceufe d’im- 
putec aux habitans de la ville de lerufalcm. Si à quelques 
ctrangcts.lcs ctinics,lcsmcuttrcs,Silcsinccndics qu euxr 

Ec if 
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mefmes y auoicnc commis < ic qu’il void bien que. leut 
dclTein n’cd aucre , que de continuer leurs violences , 2c 
dcfolcrles Prouinccs. l'<teimire , leur dit-il, ^ueffe ^Ucauji 
four laquelle vous tendamneT^le Moine Eutychess pourquty 
vous adhérez, kl Eue/queTheodofe,quiprofeJfeles mefmes erreurs 
dEutyches. Gerces l’on pourroic dire la meime chofe à 
CCS Meflicursqui condamnenc le Moine Luther, 8c l’in- 
fâme Caluin , 8c qui adhèrent à vn nouucau Doâcur, qui 
fousvn nom mitre, a renouuellé les erreurs de l’vn 8c de 
l’aurre. Pourfuiuons, 8c nous verrons d’autres merueilles ; 
car il reprend leur malice, par laquelle ils renouuellenc 
doârine condamnée en la perfonne des hercciques 
Valentin 8c Apollinaire ; mais vne doârine pernicieufe, 
capable de troubler toutes les Eglifcs , de defoler les 
villes, 8c de renuerfer les Eftats. £npourroit-on direda- 
uancagede la doârincdcLuther 8c de Caluin, renouuel» 
lée de nosiourspar Monüeur lani'cnius^ Mais écoutons 
le relie : il les blafmc de ce que pratiquant des chofes 
concraircsà la profcllion ,8c aux loix de leur cloillre, ils 
fe font foûleuez pour détruire lapaixcommunedeTEm- 
pirc; 8c de ce qu’ayant alTcmblé 8c ioint à leur party vne 
grande multitude de brigands 8c de gens vagabons , ils 
ont pris les armes pour troubler le repos des gens de bien, 
8c ont edé la caulc des meurcres,desdefolations, 8c des 
autres cruautez , qui ont edé exercées contre les Catholi- 
ques de cette Prouince. Enfin fl leur reproche les vio- 
]cnccs,les inhumanitez , les iniures,lcs lupplices. Scies 
tourmens dont ils ont bourelé les Dames les plus nobles 
8c les plus vertueufeSjpourlesforcerd’adhereràleurfauf- 
fe doârine, 8c d’abiurcr la foy des Conciles 8C des faints 
Peres,8c fur tout d’anathematifer le Patriarche du faine 
Siégé Apodolique de la grande Rome S. Leon, à la corre- 
âion 8c à la Sentence duquel ils s’edoientauparauant foû- 
mis (aufll bien que Luther 8c les autres Nouateurs). Cho- 
fe étrange) qu’il n’y aitiamais cud’Hcretiques ou de No- 
uateurs dans l’Eglife , qui n'ayent déclaré la guerre au 
Pape , aux ordres duquel ils faifoienc mine de fe foûmecre 
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'H'abord • Mais comme les loups ne pcuuent enleuer les 
brebis, & fourager le troupeau, s’ils n’attaquent le Berger 
les chiens ;aii^i IcsNouatcurs ne peuuenc reüQir dans 
le deflein, qu’ils ont de détruire la bergerie de l’Eglifc, s’ils 
n’attaquent le Berger ic les chiens ,ie veux dire, s’ils ne 
s’en prennentau Pape, ic auxDoûcursdel’Eglife. 

Mais qui, de grâce, auroitpû prefumer que des Moines 11 
teforraes , que des folitaircs li mortifiez, ft abbatus de ieuf- 
nes ic d’auftcritez,euircnt elle capables de conceuoirdans 
leur retraite ,& dans le fond de leur folitude, où tout le 
monde les a^iroit, les deficius pernicieux de détruire 
l’Eglife , ic de troubler les Eftats , pour donner cours à 
leurs vainesfiélions,^ à leurs damnables erreurs i Qui au- 
roitcrcuquelemielde leur deuotion&de leur pieté, fe 
fuû change en vn moment, en vn fiel de dragons, & en vn 
venin fi gluant , qu’il empefte encore auiourd’huy vnc 
partie del’EglifeOrientale; Mais quiauroit iamaispenfé 
4jue cesbouches confacrées aux loiianges de Dieu, bou- 
ches qui ne s'ouuroient que pour annoncer auxpecheurs 
la feuerité des iugemens de Dieu, contre les endurcis 6c 
les impenitens, eulTcnt deu emboucher les trompettes, 
pour Tonner la charge contre les troupes de l’Eglife , 
pour exciter le carnage dans tous les Efiats de l’Empire 
Chteftien ? Mais quoy? l'ordinaire de l’erreur & de la nou- 
ueauté en matière de Foyfic de Religion , eft d’acheuet 
toufiours par l’épée , par le fang , par l’incendie , &jpar les 
facrilegcs, les exploits qu’elle commence pat la reforme, 
par la retraite , par la plume , par la douceur , ic par les 
charmes d’ vnc pieté fimulée. Cette maxime eft û confian- 
te 6c fi certaine , qu’elle n’efi pas moins euidentc dans 
THifioirede nofire fieclc,que dansl’Hifioirc des fiecles 
prcccdcns » aânfi que l’Article fuiuant le pourra demon- 
firer. 
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ARTICLE X. 

H erreur de Luther & de Caîum rafrai^ 
chie Ÿ^rle lanjènijme^a causé plus de trou-- 
blés & de defordres dans les Ejtats , que 
toutes les anciennes Herejses, 

SECTION PREMIERE. ^ 

Pouript<y la nouueauté de terreur produit toujours 
les mejmes ^ets. 

Es Philofbphcs nous cnfcigncnt que 1er 
chofes contraires quoy qu’ennemies, fc ren- 
dent ce bon office réciproque, qu’eftantmi- 
fes en veue l’vne de l’autre, elles s’expliquer, 

& fe donnent mutuellement à connoiftre.Ot 
laFoy&l Hcrefie font contraires &opporcesentrecllcSi. 
donc comme laFoy eft vnc femence diuine, qui produit 
toujours les mefmes effets dans l’amc de ceux que le 
faint Efprit éclaire de fa prefcncc ; ainfi l’hcrcfic , l'erreur, 
ou la nouueauté , eft vnc fcmcnce maudite du pcrc de 
menfonge,qui doit touflours produire les mefmes effets 
en la perfonne de fcsfuppofts, qui tous fontpoflcdez de 
l’cfpnt defuperbe. Et dcmcfme que la grâce delà Foy, 
porte toufiours quant foy l’cfpnt de foûmiflion , de 
douceur & d obeïlfance , iufques-là mcfme de changer 
quelquefois en vn moment les loups en agneaux , & les 
lions en colombes , comme il eft arriué en la perfonne de 
S. Paul , & de beaucoup d'autres } ainû l’elprit de l'er- 
reur par vn effet tout contraire , n’infpirc en fes fuiets, > 
que la reuolte Sc la rébellion , & change par fois en vn 
uomcnc les colombes en lions , fie les agneaux en des- 
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loups cacnaflîcrs ic dcuorans, qui ne refpircnc plus que 
le làn g &: le carnage, comme il paioift en l’exemple d’Êu- 
cyches cy-deuant allégué. 

Mais puifque les fcmcnces moules , telles que font les 
habitudes dçl’ame, font en quelque Façon proportion- 
nées aux Fcmcnces naturelles , dont les Fruits Fc reffem- 
blcnc touGours J d’où vient que les vertus produiFcnttoû- 
iouts de leur Feindes aétes Fcmblablcs ,ie veux dire hon- 
neftes & loüables i & les vices au contraire , des ades inFa- 
mes, honteux & conformes à leur Femcnce ; certes de 
mcFmc que les Fcmcnces naturelles donnent touGours les 
meFmcs Fruits, il ne Faut pas s’étonner G la Fcmencc de l’cr- • 
reur &: de la nouueauté , lors qu’elle eft cultiuée & nour- 
rie dans vn EGat ChrcGien, donne touGours les mcFmcs 
Fruits &c les mcFmes produâions monGrueuFcs , qui ne 
tendent qu’à ladcGruéhon der£gliFe,& à la deFolation 
des EGats. 

Vous n’auez tous qu’vn mcFmc pere , ( dit l’Euangile A pacre diabolo 
aux Nouatcurs) vous cGes tous originaires deSathan. O 
malheurcuFc nouueauté, que ton origine cGdetcGablc! 

Si donc Saclian cG vn cFpritde reuolte, de trouble ,& de « 

renuerfement ; pourquoy trouuer étrange quclcscnFans 
de ce perc, animez de Fon cFprit, contribuent à Fes deGcins, 
les riches talens qu’ils ont rcccus de laNaturci& qu’ils im- 
molent à l’idole de la Fuperbe , comme parle Ori^cne , les or/i«». htmîl. ri 
veGemens variez des plus belles vertus ic’cG à dire la cha- 
Gcté,la pieté, la manfuctude, & les autres Fcmblables, 
qu’ils auoicnc reccucs de Dieu , & de la main de la grâce î 
Or cet cFprit Faâieux,qui des la naiGance du monde 
a mis le trouble dans le Ciel, qui a répandu ladefolation 
fur la terre , qui a planté les idoles en toutes les contrées 
de l’Vniucrs, pour éloigner les hommes du culte de la 
Foy , a rcFcrué l’idole de l’orgueil, de la vainc gloire 
A tous les Nouatcurs, &: s’en cG approprié les hommages. 

^at il Fçait bien que des ChreGicns Font incapables , de 
fléchir le gcnoüil douant vn idole de marbre ou de mé- 
tal i mais il Fçait auiü que l’amour de Foy-mcFmc , Sc dc^ 
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la propre cftimc , ( que le péché originel a cache dans le- 
plus profond de nos moUclles)e(lvn charme fi attrayant, 
qu'il cfi capable de feduirc & de corrompre les âmes les 
plus aufieres &c les plus vertueufes ; lors qu’elles s’écar- 
tent tant foit peu de bfoûmifilon, quelles doiucnt à Dieuj 
&'al’Eglife. 

C’eft fous ce faux appas qu’il s’eft infinuédansl’efpric 
d’ AriuSjdc N eftorius, de Maccdonius, de Donat, & d’Eu- 
tyches, dont nous auons rapporté les hifioires.Ceftaufil- 
par cemcfmc attrait , qu’il a fait fortir Luther de fon. 
cloifire ,& qu'il a tiré Caluin de l’Eglife , pour en faire 
' deux boutefeux, qui portant à la main le flambeau delà, 
difeorde, l’ont promené dans toutes les Régions de l’£- 

f life Occidentale; &ontcauleplusdedefordres dans les 
i,flats , & fait répandre plus de lang dans l’Empire Chré- 
tien , que toutes les anciennes Hcrefics n’en n'ont fait, 
épancher dans les fieclespaflez. Ce dommage à mon ad- 
uis cfl procédé de deux chofes, qui fe font rencontrées • 
dans la nouueauté de cette erreur. 

La première efl, que toutes les anciennes herefics, n’en 
vouloient qu’à la Foy, qui de vérité eft le principe & le 
fondement del’Eglilc&du falut; mais les erreurs de ces% 
deux derniers Herctiques (queMeflieurs les lanfcniflcs . 
ont rafraifehiesde nos iours ) attaquent l’edificc de l’Egli- 
fe en fon fondement, en fes murs, & en fon comble. Car 
elles combatent tout d’vn temps , la Foy, les Sacrcmens, , 
les mœurs, la difcipline,&.r£ftat Monarchique de l'Egli- 
fe. £t certes , firÉglifc auoit cflé capable de fouffrir en 
Iby-mcfmc quelque blelTeurc monelle , ( ie dis en foy- 
mcfme, parce qu'elle eft vulnerable& corruptible en les-, 
membres , 6c non pas en clle-mefmc ) ; il faut aduoucr 
que la playe qu’elle auroit rcceuë de cette blcfleure , au- 
roit efté pour elle vne playe vniuerfelle , & femblablcàj 
celle de lob fur fon fumier. Mais lefus-Chrift nous ^ 
dit que les portes des Enfers , & toutes les puiflances 
malignes , n’auroient iamais aucun aduantage Airelle;, 
parce qu’il la chérit comme fa chcrc clpoufe j d’où vient 

que 
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(|ac Iç blaûne dont Tes ennemis s’etfoccenc de la noircir, 
&deladii&mercfv ion hoaneuE,tccombe fur leurs ceftes 
coupables i car lefus-Chrift la confole , 6c luy die fans 
celle à l’oreille du cœur , T» es mte keUe,ma cbere *mie, xota pulchra u 
fè' il n’y * point e» tey de Ufhe ny de defênt. *“>«» 

La Iccondc eft , que ces deux Heretiques n’ont pas feu* 
lemcnc atuqué la Monarchie de l’Eglife en lapcrfonne 
du Pape, le Siégé duquel ils ont voulu diuifer en autant 
de panies, qu’il y a de Prélats & d’Eglifes particulières} 
ils ont encore aflailly la fouuerainetc des Monarques 
temporels, pour faire autant de Républiques dans l’Empi- 
re Chrefticn, qu’il y ade Souucrains. C’eftee quiparoi- 
tra dans les prcuues, que nous rapponcrons cy-apres de 
la violence, du meunre,du carnage, fie des facrilcgcs, que 
leurs nouuellcs erreurs ont fait dans tous les Elïats, où 
elles fc font introduites -, Car l’Italie fi: l’Efpagne qui leur 
ont fermé la porte, ont épargné le fang de leurs fuiets, 
ic la dcfolation de leurs temples ; fie nous ont apptis pat 
leur exemple, 6c par leur fage conduite , que de tous 
les moyens capables d’empefeber la nouueautc dans les 
chofes de la Foy , il n’y en a point de plus efficace 6c de 
plus fouucrain, que celuy delà feucrité, quel’Ediék de 
Romorantin auoit deflein d’établir en France contre les 
Nouateurs. Car il l’on manque d’abord dy apporter le 
remede par vnc fcucre corredion,il eftimpofliblc d’en 
cmpeiclKt le doninugc. 

Et certes, pour petue que fiait la nouueautc ,clle ne doit 
iamais eftre fouftertc dans vn EftatChreftien , pour trois 
taifons. La première eft. du Sieur de Montagne , l’vn des 
plus beaux cfprirsde fon fteele, lors que parant des er- 
reurs de Luther: Depuis, dit-il,qu’onpeimctàquelqu’vn 

d’alterer en la Foy, l’vn ou l’autre des fentimens quil a 
icceusau£creuerence,il ne manque iamais de mettre en 
doute toutes les autres pièces dcfacroiancc, qui dansfon 
efpcit n’ont pas plus de tenue 6c de fermeté , que celle 
tm’il a. ébranlée. La féconde eft priie des Centuiiatcurs 
de Magdebourg , qui quoy qu’ennemis de l Eglife , ont 

F f 
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iâgcmenc comparé rhercde ou la noaueaucé , au coia 
donc l’on fc fcrt pour fendre le bois ; car il eft mince eu 
l’vne de fes excremicez, & ne fait d’abordqu’vnelegere 
ouuerture; maisà la fuite, il fend le bots le plus dur,& 
le met en morceaux. La derniere ell prifc de Luther, 
quand il dit que les Hereriques font coufîours leur en- 
crée ou leur ouuerture,par vn feul article qu'ils comba- 
tent i & qu’enfin ils nient le tout. Mats palTons à nos 
preuues. 

SECTION IL 

Troubles en Alema^e , ^our auoir toléré U noaueauté 
' de terreur en jcs commencemens. 

L e Pape Leon X. ayant à la requclle de l'Empereur 
Maximilian, publié vnccroifade contre Sclim Empe- 
reur des Turcs , qui fat foie trembler tout le monde au 
bruit de fes conqueftes , oâroya des Indulgences 6c vn 
lubilé à tous ceux, qui ne pouuans aller en perfonne dé- 
fendre les murs de la Chrellienté contre ce conquérant, 
contribueroienc quelques aumofnes , qui feroienc em- 
ployées aux frais de cette guerre, & de l’armement des 
vaiücaux. L’Archcuefque de Mayence donna charge 1 
vn lacobin de prefeher cette croifade en Alcmagne. 
Stambits Vicaire general de l'Ordre des Augudins , fe 
plaint de l’iniure qu’il prétend luy ellce faite par cccAr- 
cheuefque, qui contre lacoullumedcce pais, auoit don- 
né cette commilTion à vn autre Ordre que le lien. 11 don- 
ne charge à Luther ( qui cftoit de fon Ordre ) de prefeher 
contre la croifade, & contre l'abus de ceux qui publioienc 
cespardons. Maisqui autoitiamaiscreu.qued’vnefifoi- 
ble racine il en deuil nailire vne forctl de lances 6c de ' 
picques acharnées au fang , 6c au meurtre des fuicts de 
cet Ellat i 

Le D uc de Saxe irrité contre rArcheuefquc de Mayen- 
ce, ppur quelque inteteft particulier, fauorife le fchifme 
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juc Luther allomoit dans T Eglifc, parafes fermons , pat 
/es liurets , & pat les thefes qu’il fouftenoic dans les E- 
colcs publiques , comme ont fait lesNouateuis qui ont 
renouucllc les maximes pernicieufes de fa doûrinc. Il 
met en doute le pouuoir & l’autorité du Chef de l’E- 
glife. Il promet toutefois de fcfoûmctte àfoniugcment. 

Le Pape s’irrite contre l’entreprife faâicufede Luther} 
ccluy-cy par (es lettres fe iette aux pieds du Pape,/'-»/- fU 
us de mey , luy dit-il , tout et vous fUire. Faites-moy 
viurt , faites-moy mourir , i’entendray vojlre voix comme t o~ 
racle venant de Itfus-Chrift. Et dans vnc autre lettre : l'au 
ttp y dit-il , dtttant Dieu , que ie n’ay iamats eu le dejjein ny 
t intention de toucher à [autorité de CEglife Romaine, ny de fin 
P-^«r.Mcrucilleufc foûmiffion des Nouateurs dans leurs 
commcncemens, pour introduire leurs erreurs dans l’E- 

glifc • 

Cependant il s’efforce de gagner Charles- Qmnt, il luy 
dedie quelqucs-vnes de fes œuures, où en toutes les pa- 
ges de fon hure, il met le nom de lefus. O le S. Homme: 
il employé toute forte d’artifices pour l’irriter contre le 
Pape Leon , fous prétexte qu’il luy auoit efte contraire 
dans fon élcéfion à l’Empire. Mais ce Moine eftant cite 
ùRome pour répondre de fa do£lrine,il cmployelccre- 
dit de Frédéric Duc de Saxe, pour fe faire difpcnfer de ce 
pèlerinage, &: obtient fon tenuoy pardeuant le Cardinal 
Caieun Légat du Pape,qui cftoit pour lors en Alemagne; 
il va trouucr ce Légat luy donne vn écrit de fa main 
en prefence de témoins, par lequel il luy decbtc M’/Vyîr// 
é reuere k fainte Eglsfi Romaine en toutes chofis , & qne s’il 
a fait OH dst quelque chofi au contraire , il le reuoque & y? re~ 
mile. Ce Cardinal trop doux & trop crédule, ne s’ap- 
perccuant pas de la fourbe de Luther, qui n’auoit parlé 
de la forte, que parce qu’il n’auoit point encore de fauf- 
conduit, au lieu de l’arrcftcr,laifTa échapper ce ferpenr, 
qui en peu de temps infeûa toute 1 Alemagne de fon 
venin. En effet, il fe fauua au bout de quelques iours, 
s’enfuit à la Êtueut du Duc de Saxe ( comme auoit fait 
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Stambitx Vicaire- genecal^e fonOrdrc)& imeriectaa^ 
pel du Légat, qui fut affiche a^x places publiques d’Au» 
fixsurg. U eft cité à Rome de nouucau par le Pape, mais 
il appelle du Pape au Concile ; cas ce Ibnc-là les llcata* 
gemes ordinaires des Nouaceurs. Il écrit au Pape, & dans 
U lettre, contrefaifant les pleurs de leremici il lamen- 
te fur Rome , comme rendant les derniers foupirs de TE- 
glife mourante. 

Vn Hiflotien Efpagnol faiüinr reflexion fur la faute do 
Cardinal Caietau, a lagement obferuc , que s’il fe fuftaf- 
feuré de la perfonne de Luther, il auroit fechc en fa ra- 
cine , tous les funeftes reiettons, qui en prouignerent de- 
puis. Et l’expcrience fit voir , que la trop grande douceur 
de l’Empereur Maximilian enuerscct Apoftat,ncfucpas 
moins preiudiciable à Ton Empire , que celle du Légat lut 
dommageable à l’Eglife. Cependant les ieunes gensqut 
aiment plus la nouucauté que les autres , parce qu’elle 
e(l ieune conunc eux, rcchcrchoicnt ce Nouateur , luy 
donnoient des éloges, &;le combloient de louanges. Ils 
jl’appelloient l’homme de Dieu, &lemonflrantau doigt: 
Votk, difoient-ils ,« gtMi Ces flateries augmen- 

tèrent fon orgueil ; & pour accroiftre l’eftimc & la hau> 
te opinion, que la reforme & la nouueautc luy auoient 
acquife,il s’aduifa d’aâcâcr laretraitc , 2c de ne plus fe 
communiquer que rarement. 

En ce mefme temps le Pape Leon excommunie Luther, 
celuy-cy pour lors afTeurc des armes de Frédéric, fe dé- 
claré hautement contre rEglifci2c ayant appris qu'à Rome 
on deuoit brûler fes Itures , il fit vne grande aRembléeà 
"W^itemberg, où il fit brûler publiquement les liures du 
DroitCanon,2claBulleduPape,fur lequelil rcietu de- 
puis lacaufedes troubles qui arriuerent en fuite. Le très- 
kimt Pere Lent, dit-il par raillerie,/»/ U céujê des tremhUs, 
Un m exnmmtmu, dr sfx’il mesUatut 4 tMS les Diables^ 
Guichardinaécrit, qu on auroit peut eflre mieux fait de 
dtffimulcr la folie de cet extrauagant , que d’en faire tant 
de bruit. Après tout, la difpute des Indulgences, & la 
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'pUinte des abus, fut Iccoia auec lequel ce malheureux 
Moine cacreprit de fendre le grand aiibre de la Foy , & 
éenecae «n pièces le feeptre de l’ Empereur, ft la main' 
de Dieu qui protégé lïglUcdc rEmpircCbœcfticii,nc s y 
fiill oppofée. 

Cependant Charics-Qoint Royd’E^agne, & fucoef- 
P-nr Xii’F-tnpejetir Maxmwlian, fe refoiot de paUcr enA- 
Icmacnc, pont atrc&cc par fa prefenoe 8c par fer foins, 
l’infbTence de Luther , qui luy awort défia dcdic quelques 
liures pour fe ic cendrc’faootablc. Au bruit delà venub 
de l’Empereur, le Duc de Saxe s’auance des premiers 
pour le fatucr , i delTein de luy parler de Luther , ^ de 
luy Élire conceuoir vne haute eltime delà per(bnnc,de 
ladoûrinc, 5e de lafarntccf de ceMoinei 8c comme Hie- 
rofmc Alcander , pDtrr lots Nonce du Pape , dit en pte*- 
fencc de l’Empereur 8c de toute laCour, qu’il olfix>ït de 
faitcToir dans la doârine de Luther, contenue enfon It- 
ure de la Capciuicé de Babyloitc,quarfiK acticlcscotidara- 
nei comme hcrctiques par icsConcilesi leDacdc Saxe 
( tout furpris de cctcc propofition , 8c de l’ctonncmcnc 
qu’elle auoit cauft dans octcc ülurtre aflciabléc ) repar- 
tit, que ce n’eftoit point la dodkf incLuther î quccc luire 
eftoit vn ouurage de fw ennemis , qu’on luy fuppofoit 
Êiuflcmcnt. Cesdf Eûtes font alTea ordinaires aux Nova- 
teurs. Mais Luther ayant efté mande 6C amené aucc fauf- 
conduitaux pieds de l’Empereur , défendit fa doârine, 
8c déclara qu’il rcucroit les lâints Pct'es.tnaisqû’ilsauoict 
«ftc des hommes comme nous , 8c fuiots ^ faillir; qu’au 
icftc lafainte Ecriture deuoiceftre le féal i«gc de tous Ici 
differens, qu’il auoit meus dans l’Eglifê. 

L’Empereur o^lrafé de l’orgueil de ce Moine, 8c de fes 
infolentes reparties , le renuoya, 8c fe retirant dans fon ca** 
binct,écriuit de Et main la condamnation dcce Noua- 
teur , laquelle U enuoy a aux Princes 8C aux Seigneurs, qui 
le lendemain fc deuoknt affemblet fut ce fuiec. Là il 
déclaré que tousiës ptedeceffeurs ont efté lesdcfenla^ 

4e laFoyG«holiqueiqueW’eft*nrpïK-i»oi«s heriâct4t 
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leur zele & de leur pieté , que de leur couronne, il ne peos 
pas fouÜrirqu’vn Moine prétende de renuerfer par Ton ca- 
price le fens & le iugement de toute la Chrelticntc i quanc 
aluy, qu'il eHrefolu d’employer fa telle, Ton fang, 6c la 
vie , pour arrcllcr cette nouueautc malheureufe en fon 
commencement, & en fa fource : qu’autremenc il en feroic 
refponfablcdeuant Dieu; qu’il veut qu’on procédé con- 
tre Luther, comme contre vn hérétique, &; vn perturba- 
teur, â^follicitcralTembléc de faire en cela ce qud’ince- 
rell delà Religion, & de leur confciencc leur pouuoitfug- 
gercr. 

Le bannilTerocnt de Luther qui arriua en fuite, irrite les 
parti fans de fon erreur. LcDucdc Saxe & les autres Sei- 
gneurs Allemans parlent hardiment contre l’autorité de 
TEglife , & contre la dignité Impériale ;ce qui oblige 
l’Empereur de publier vn Edit contre Luther, où il fait 
voir entre les autres motifs de cette Ordonnance Impé- 
riale , combien il eft important aux Princes Chrclliens, 
de ne point foulFrir d’erreur, d’hereile, ou de nouueauté 
dans la Religion ; que lion manque d’y pouruoir de bonne 
heure, ilell à craindre que toute la Republique Chré- 
tienne ne tombe par le venin de cette contagion , dans 
vn fchifme abominable , 6c dans vne entière uefolation. 

ccNouateurmultiplioittouslcsioursfcs erreurs, &; 
que les nouuclles qu’il adioûtoit eftoient pires que les 
premières ; qu’apres auoir cfté cenfurées parla Bulle du 
Pape Leon X. (comme celles du lanl'cnifmc parla Bulle 
du Pape Innocent X.) il auoit continue dclesfoullenirde 
yiuevoix &par écrit; &: qu'ainh il n’y auoit plusd’excu- 
fc pour les partifansde cette nouucauté.Q^urcde cette 
dodrinc nouuelle détruifoit la deuotion , l’obcïlTance à 
l’Eglife & aux Souuerains,& combatoit diredement le 
régime fpiricuel 6c temporel.Cequi incitoit les peuples, 
à fe reuolter contre leurs Piinces , & à commettre des 
meurtres, des incendies , 6c toutes fortes de violences, 
pour introduire vnevielicentieufc& exempte de toutes 
lQix.Quemcimc cet ApolUcauoic cai’c&omeiicde faire 
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brûler publiquement les Decrets des faims Peres,& les 
facrez Canons -, & qu’il auroic fait le femblablc du Droit 
ciuiljS’ii n’auoitpas plus redouté la playe & l’anatheme 
du glaiue temporel , que les excommunications & les 
playes du glaiue fpiritucl. Qu’enfin fous le prétexte d’vnc 
fauiTe proteûlon Êuangeliquc , il s’efforçoit de détruire 
l’Eglilc , & de renuerfertout droit diuin & humain , foû- 
cenant que les chofes de laFoy, n’auoicnt pas efté bien 
traitées dans les Conciles generaux. Hé quoy î n’auons- 
nous pas entendu de nos iours les mefmes plaintes con- 
tre lefacré Concile de Trente J 
Cet Edit futfuiuy de la reuolte manifefte de Luther. 
Au retour de fon exil, le Duc de Saxe, & quelques autres 
Princes fous le manteau de l’Euangile , s’emparent des 
biens de l’Eglife , ic. les incorporent à leurs domaines. 
Ils chalTent les Religieux, rafent les Monaftercs, & at- 
taquent les Euefques. (difoit Luther dans le li- 

ure qu’il a fait contre l’Eftat de l’Eglifc ) font les vuys 
enfant de Dteu,^ui employent leur honneur, leur force , & leur 
vie pour comhaire (jr détruire cet régiment dEue/^ues. Les 
Princes fe liguent & proteftent contre l’tdit de Vormes, 
confirmé en la diette de Spire, d’où leur cft venu le nom 
de Proteftans ,Sc arreftent en la iournéc de Noremberg, 
qu’on demandera vn Concile libre en Alcmagne. Ils 
prefentent en fuite à r£mpereur(dans la ville d’A ulbourg, 
où cftoient pour lots les hlfacs aflèmblez ) leur confclfion 
de Foy,quifut depuis appelléc,la Confclfion d’Aulbourg, 
Redemandent le libre exercice de leur Religion. Le refus 
de leur demande acctoift leur mutinerie Ils s’oppofenti 
réleâiion qu’on vouloir faire de l'Archiduc Ferdinand, 
frère de l'Empereur pour le Roy des Romains, & refol- 
uent d’employer la voyc des armes pour la defenfe de leur 
reforme. Les contributions fc font de toutes parts. Le 
Roy de Danncmarch entre en cette ligue , par quelque 
intereft d’Eftat contre l’Empereur , lequel pour lors ne 
pouuanc pas arrefter le cours de cette cntrcprifc, ny ré- 
primer la violence de ce torrent impétueux , parce qu’il 
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«ftotc- prc(Té .pt» SoUmaB »fus coatcaintdccederkkfocce; 
pas VËdit de Noreisberg. 

Cette gcace nouuelle au lieu de modetct»&; d'acicflbcr 
les afTcmblées de iês fuiets rebelles, les reodk plus frC'- 
quentes , &i fi redoutables par leurs nouueUescnueptires,. 
que les Catholiques d’Alenugnc furent contraints de 
penfer à leur feureté , & de fc lier enrenable fouslcsDucs 
de Bauieres &c de Brunfuic, pour fecourir les Euefques-. 
qu’on opptiinoit. Les Nouatcurs enflez de tant de îuc- 
cez, demandent que les luges de la Chambre Impériale 
foient mipartis ; ils continuent ieiKS violences;& le defor-^ 
dre, dans lequel ils ietterent r£ftac,fut fi grand, que le 
feu de la guerre S£ de la rebelhon , qui fe promcaoiedans. 
toutes les contrées de l’Alcmagne aufoufllede cette noui 
ueauté, obligea l’Empereur d’employer toutes Tes forces. 
pour l’cxelndre^^de ioindre la prudence au bon>heur de 
les armes, pour affaiblir fes ennenus en les diuifant , co 
quiluy rétUfii. Carbiesquela nouueauté de Luther, 
le trouble qu’elle auoic excité dans l'Eglife , fufl la caufe 
d<; cette guerre ; fi eft-ce que l’Empereur lediilimula fa- 
gemenrpour \n tetaps , & ne put pour prétexté de fes. 
armes â£ de fa marche, coaete fes cniMous domefliques, 
que leur rébellion & leur felonnicrceqtti luy conferua. 
quelques Princes d’Alemagne „ tels que furent l’Ele- 
ûeur Palatin, le Comte Maurice le Marquis de Bran- 
debourg , tous les autres s’efiant dcclarc^cotktrcluy. 

Entre les Proicftans,lc Duc de M^icembeig auoM vnc 
forte arméc}les villes confédérées en auoient vnc autre 
qui n’efloit pas moins pniflànce. Ces etoupes aflem« 
blées établirent poitr chek du party Religionnaise le Duc 
de Saxe, & le Lantgraue de HeflTcn, auxquels iis prefle>> 
rent ferment de fidclicc , pour faite U guerre au Pape 
(qu’ils difbienc elbe le Vicaire dcSatlun) ic à leur Em- 
pereur. O infoleotc nouueauté , que tu nous fiiis bica 
voir, que tous tes partifans, qui en veulent coufiours aa 
Pape , ou qui tefufene d’obey t à fès I>e£tets , n’oot pas. 
plus de ioûmiflkin poux leur Prince oauutcl & légitime, 

que 
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«jnc pour le Chef general de rEglife^&que quiconque 
fe icfoud d’ébranler la Chaire deS. Picrrc,fe refoud en 
melinc temps d'ébranler les Couronnes, qui parle lien de 
laFoyfoiuconiointcsàcctcc Chaire fepofent heurcu- 
fement à fon onibre. 

- Ces rebelles font courir des manifeftes , & aceufenc 
l’Empereur de vouloir opprimer la hberté des peuples, 
& de ruiner 1 Euangilc, pour maintenir le Pape & le Con> 
ciledc Trente. Et pendant que l’Empereur eftôit à Vor- 
mes, pour lors ieune Prince, ils firent attacher des placards, 
où ces paroles clf oient cciitcs ,<LMaIhear au ptufU , dut^uel 
U Rey »Jt Hunt. Leurs forces ramalTécs & reünies prés du 
Danube , fatl'oient quatre-vingts mil hommes de pied, 
& dix mille cheuaux , auec cent pièces d’àrtilleric. Ils 
anoient parmy eux Erneft frere de l’Eleéleur de Saxe , 
Frédéric fils de l’Elcélcur , Philippe Duc de Brunfuic, 
& quatre Princes de fa Maifon j le Duc de Lunebourg, 
le Prince d’Anhalt , dix ou douze Comtes Alemands , 
tous dans l’cfperance d’auancer leurs affaires , au prciu- 
dice de l’Empereur. Car la Religion qui leur feruoitdc 
prétexté , n’efloit pas le motif principal de leur rébellion. 
On leur auoit promis de leur diftribucr les biens & les 
richeffes des Euefques , apres les auoit bannis de l’Empi- 
re. Cromuel au nom du Roy d’Angleterrcfignalaligue> 
maiseftant defauoüc de fon maillre , quoy qu’il luy cufl: 
commande, il luy en coufta la vie. Ces Proteftans bouf- 
fis d’orgueil de voir tant de troupes alTcmblécs , fe re- 
foluent de dégrader Charles-Quint du titre d’Empereur^ 
&; concluent qu’on l’appellera Charlts fi difant Emftrtur. 

Us luy enuoyée vq trompette fur les frontières de Bauie- 
te, (oùiln’auoitpourlorsquedix mil hommes) pour luy 
dénoncer la guerre , mais il fut fecouru de quelques trou- 
pes que le Pape luy enuoy a. Les autres Prifices Chrétiens 
ne preuoyans pas que la nouueauté de Luther viendroit 
\ leur tour, porter le feu de ladiflenfion iufqucs au pied de 
leur thtône , le tinrencles brascroifez , pour cohfiderer le 
fucccs , 6c lés cuenemens de ccicoi iénglaoce tragédie . 
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Mais laprouidencedcDicu ayant fortifié le bras de l’Eat» 
percar, il obligea fes ennemis à la retraite ;& Ton armée 
vidoricufclcurfitrentirdans les combats, & dans Icspti- 
fes 6c reprifes des villes , que la nouucauté de l’erreur ea 
matière dcFoy,cft pour l’ordinaire fuiuic du fang&du 
carnage de fes partifans. Cardans la défaite du Duc de 
Saxe, qui fut prispeifonnier 6c amené à l’Empereur, la 
boucherie fut fi grande , que tous ^refque furent tuez 
ou pris. Mais Ùl trop grande bonté vfant mal defavi* 
ftoirc , après auoir conferué cinq ou lix ans le Duc de 
Saxe 6c le Lantgraue , il les mit en liberté j ce qui caufa de 
nouucaux troubles. 

Les frequenres faignées que l'Alemagnc a fouffertes 
'depuis, font des demonftrations conuaincantes, qui enfei* 
^nent à tous les Princes Chrefiiens de ne foufifir iamais 
de nouueauté dans leurs Eftats , dans les chofes qui re> 
gardent la Foy 6c la paix de l’Eglife. Et certes, fi les an- 
ciens Hérétiques ont fait des defordres dans l’Empire 
Chrefiien, aidfibien que dans l’Eglifc, au moins n’ont- 
ils iamais défié les Empereurs au combat , & ne fc font 
point prefentez à eux auec des armées de cent mil hom- 
mes , pour les dépolTeder de leur thrône ; mais aufli ne s’é- 
toient ils pas aduifez , comme Luther 6c fes feéfaircs, 
d’ébranler les maximes de la Morale Chrefiienne , qui 
nous apprennent d’obeïr à nos Rois , comme aux Lieu- 
tenans de Dieu furla terre; qui nous apprennent que nous 
fomines libres, & qu’il dépend de nous , de faire vn bon ou 
vn mauuais vfage de la grâce; qui nous apprennent que 
Dieu nous donne le pouuoir d'accomplir fes comman- 
dcmens, &d’acquerir leParadisfi nous voulons. Luther 
au contraire détruit le franc arbitre; il foufiient que les 
commandemens de Dieu font impollibles aux hommes* 
qu’on ne refifie iamais i fa grâce ; bref , il renuerfe 6c 
démolir la liberté naturelle de l’homme, pour établir fa 
fauffe liberté Euangelique,quiconfiftc à ne point obeïc 
aux Puifiànccs Ecclefiafiiqucs 6c fcculieres à bannit 
toute Monarchie de l'Empire Cfareftica. 
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Les Frinas , difoit-il ,f>Ht d» monde or U monde eft enno- 
my de Bien i 6c dans Ton liuie de la Captiuicé de Babylone, 
il maintient qu’il eft iropolfible de remettre fur pied la 
liberté de l’Euangile, qu’en aboliffant laloy des hommes, 
A/n , dit-il , ^ne nom puifiions iuger de tout , & régir ton- 
us chofis. Certes, ce Moine cftoit bien charitable, de vou- 
loir décharger la main des Souucrains du poids de leur 
feeptre , pour le manier à fon tour. Mais quoy \ cet ef- 
prit de reforme eft fi plein de dileûion , qu’il veut met- 
tre toutes chofes en commun, iufqucs à la couronne des 
Princes Il n‘y * point, dit-il, de Magijhat ny dAnge dans 
U Cul , ^tti pttijfe preferire vne loy eu Chrejtien, entre que ceUe 
qu’il voudre recenoir i Car les Chrejhens fins libres & affran- 
chis de l’ordonnance des hommes i ce qu’ils’efforcc vainement 
de prouuetparvne foule de paftages. Puis iladioûte,^«’/7 
luy eft permis de fouler aux pieds la couronne des Souuerains , & 
qu'il n’y a aucune République , qui puiffi eftrefagemtnt admini- 
ftrée par les loix. Et parlant des Princes j voicy le titre 
honnorable qu’il leur donne. Dieu , dit-il ,.tft vn grand 
Seigneur qui doit auoir dans Us Eftats des bourreaux illuftrer 
Cr grands Seigneurs. Et comme quelques-vns luy remon- 
ftroient , que ces nouuciles maximes , & fa Morale refor- 
mée , eftoient vne femence de troubles 6c de feditions 
dans les peuples , il dit dans Erafme , qu’il ne s’en faut 
pas étonner : farce , dit-il ,qu'il eft naturel a tEuengiU , d'é- 
mouuoir Us treubUs cr Us ftditiotu.. 

Il eft vray que ceux qui de nos iours ont renouucllé 
les maximes pritKipalcs de fa Morale , fur le fuict de la 
liberté 6c de la grâce , n’ont pas encore aduancé cette pc- 
ftilcntc doéfrine, quoy qu’ils ayent défia donne quelque 
atteinte à la puifiancc du Roy , quand ils ont mt dans 
leurs liures , qu'vn Souuerain ne peut pas viêr de ces 
• termes ,carulrft noflrt plaiftr. Mais ce Moine Apoftat 
nous a marque cy-delTus,que l’ordre des Nouateurs eft 
de fonder le gay par quelques legeres propofitions qu’ils 
aduancent d’abord, pour s’engager au refte, lorsque leur 
première tentatiue leur feralieurcufement reUlfic. C’eft 
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aioH qu’cn vfa ce bon Moine dans fa première attaque 
contre l’abus des Indulgences ; & c’eft ce qui trompa la 
prudence , des plus grands Politiques de cctemps . D’od 
vient que le fage Sigifmond Roy de Pologne, qui auoit 
veu femer cette maudite nouueauté dans le cœur do 
l’Alcmagne , auoiia depuis qu’il n’auroit iamais pu croi- 
re, que tant d’efifroyables tumultes deulTent naiftre d’vn 
fifoible commencement. 

SECTION III. 

Troubles en Flandres , cau^ par la mejme nouueauté, 

E n T R E toutes les chofes que le droit des gens a 
cublies parmy les hommes , il n’y en a point dont 
l’vtilité foit plus commune, & plus autorifée, que celle 
du commerce. Car la Nature qui vouloir lier cous les 
hommes entre eux, par vninterell commun , n’a pas fait 
naiftre toutes chofes en cous pays ; mais ayant diftribué 
diuecfemcnc fes dons ic fes richeftes en des contrées dif- 
ferentes , elle a donné aux hommes , pat la raifon , l’in- 
duftrie de s’entraider mutuellement ,& de communiquer 
par vn échange réciproque, les biens propresôc particu- 
liers, qu’ils ont receus comme en partage de cette bon- 
ne mere , pour ne faire qu’vn corps de tant de climats 
diffcrenSj&reünir tous ces membres dans l’enclosd’vne 
iuftice publique, &d’vne commune dileélion. 

Mais comme il n’y a rien de fi pur, que la corruption 
n’endommage } rien de fi faint , qui ne foie profané ; il 
eft arriuc que le commerce des biens âc des richeftes na- 
turelles ou artificielles, qui de foy eft innocent, eft tom- 
be dans ce dommage , &: eft deuenu criminel. Car les 
hommes porcans leurs mœurs & leurs vices aucc leurs « 
denrees, dans les pays où ils alloient trafiquer, ont fait 
vn commerce de mœurs , aufli bien que de macchandi- 
fes ; & ioignant recipcoquemcnc les vices étrangers aux 
vices de leur païs , Us ont accreu par vn échange icci- 
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proque , leur première corruption , Se font deuenus pi- 
res qu’ils n’eftoient auparauant. 

C’eftcc que nous remarquons aux Païs-Bas, parla fa- 
cilité du commercc,qu’ilsontcuaueclcsProteftansd’A- 
Icmagne. Car les habitans de ces Prouinces , ayant re- 
ccu la nouucautc des erreurs de Luther , auec les den- 
rées & les marchandifcs qui leur venoient d’Alcmagnc, 
ils fc fontinfedez parce malheureux négoce d’etrcur&r 
de nouueautc , qui s’eftant répandu dans les familles, 
corrompit de fon venin vn grand nombre de peuples. 

Cependant l’Empereur, qui efloit occupé à la guerre 
contre fes voiûns , ne s’eftant pû mettre en deuoir de 
guérir cette gangrenne en fon commencement , fc veit 
après dans l’impuilTance d’en arrdler le cours, quelques 
violens reraedes qu’il puft employer à la guerifon de ce 
mal fi contagieux & fi mortel aux Couronnes, que ce 
Prince fut en péril de fc voir dépouiller de l’cntierefou- 
ueraineté de cet Efiat : tant il efl: dangereux de difierer 
le remede,ou de temporifer en pareille rencontre. 

C’eft ce que l’expericncc fit voit , car le feu de cette 
nouucauté s'efiant allumé iufques au point d’éclater dans 
les Eglifes , & dans les chaires , par les infolentes predica- 
tiôs ac deux Moines Auguftins; l’vn appelle Henry Voez, 
& l’autre lean Efchjon iugeapour lors trop indifcretc- 
ment, que pour l’éteindre, il talloit confumetlc feu par 
le feu i tellement qu’on fc faifit de ces deux Hérétiques, 
8c les ayant fait brûler en la ville de Bruxelles, leurs cen- ’ 
dres feruirent bien à couurir pour quelque temps ce feu 
gregeois, mais non pas à l’éteindre. Car ce remede ayant 
cfté trop différé , 8c trop tard appliqué , le mal fe ren- 
gregea. 

L’EmpereurCharlcs-Quint,8clcRoyPhilippe II. fon 

fils, font en fuite publier deS Édits rigoureux contre les 
Proteftans. Onctablit en Flandres le Concile de Trente 
8c rinquifition. Le Roy Philippe enuoye des Inquifiteurs 
auec des garnifons Efpaguoles pour leur prciler main- 
foitc. Le Cardinal GranucUc cft donne pour confeüa 
' Gg 
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Marguerite d’Auftrichc, Duchefle de Parme , fœur na^ 
turcllc du Roy Philippe, Se Gouuernante des Païs-bas. 
Les Flamands s’oppofencàcesdcireinsfifonement,qu’ils. 
font licentier les troupes Efpagnoles. Ils employent les 
voyes de fait , pour empefeher l’execution de quelques 
Nouatcurs arrcllcz dans les prifons, & employeur la vio> 
Icnce pour Ics&ire rotiir;cequi leur reüllit. 

Les Grands dupais s’intcrclTencdans la ligue desPro- 
teftans. Le Comte d’Egmond eft enuoyc en Efpagne 
pour faire modérer la rigueur des Edits j mais le Roy qui 
fe tient ferme, donne ordre à la Gouuernante des Païs- 
bas de les faire executer. Les Eftats de Brabant refufenc 
d’obcïr. Se proceftent de porter leurs plaintes aux Eftats. 
generaux. Les libelles commencent àcourir par les rues, 
les rebelles affichent des placards feditieux aux places- 
publiques , Sc font tomber adroitement entre les mains 
de la Gouuemanrc, vne eipcce de Manifeftc , qui repre- 
fentoit les moyens, par lefquels les Eftats generaux des. 
Prouinces, pouuoient reftfter auxEdits ,auecdesmena- 
ces fanglantes contre tous ceux qui feroient traiftres à. 
la patrie , ou qui par lafeheté abandonneroient la cau- 
fe publique , qui dans leur penfée n’eftoit autre que le 
fbufticn de l’erreur de Luther jâcrintereft de ce nouueau- 
party. 

Ils s’aduifent d’vn autre ftratageme} car le Comte de 
Vienne (defeendu des anciens Comtes de Holande) chef 
des Proteftans, Louis Comte dcNaftau,frere du Prince 
dOrangc,&: les Comtes de Calambourg Sc de Bergues,. 
dreflent vne requefte pour la prefenter a laDuchcifede 
Parme. Ils la vont trouuer aucc quatre cens Gentils- 
hommes , qui fuiuoient ces Meilleurs quatre à quatre dans . 
vn grand filence , tous veftus d'habits gris , portant fur 
leurs chapeaux des gobelets de bois , Se des médaillés 
pendues au col, qui d’vn cofte portoient l’image du Roy,& 
de l’autre vne Foy fur vne beface , aucc cette inicription, 
^delts infqHts À U depuis furent les armes des 
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procedans dv iansenisme: 

Le Cotncc de Barlemont fauory de cccte Princcfle , les 
voyant venir dans cet équipage, luy ditj^^'eüe nedcmcà 
fâs Ui 4fprchtndtr , ftrce qu'tls n'cHouut 4}»e des giteux en 
effet, mJîi kte» qu’en leurs habits. C’eft de là que les Prote- 
ftans de Flandres furent appeliez Gueux. Les Hns de leur 
tequefte tcndoientàla reuocation du Concile & del’ln* 
quiütion , à la furfcance des Edits , & à ce qu’on leur don* 
nall vne liberté de confciencc, fcmblable à celle dont les 
Protdlans iouïlToicnt en Alcmagne. Chofe étrange! ces 
MclCcurs foufticnnent iufques au feu , que l’homme n’a 
point de liberté , & ils la demandent fans celTc. ils ad- 
ioûtent aucc vne humilité reformée , que û on manque 
de fatisfaire à leurs demandes, & de les contenter, ils ne 
pcuuent pas répondre des troubles , & des feditions qui 
pourront naiftre de ce refus. 

Dans la nouuelle qy’üs ont de la venue du Roy , ac» 
compagné d’vnc puiuante armée, ils fc refoluent défai- 
re prelchcr leur doârinc par toutes lesProuinces } & fc 
mettent en armes, pour faire la meûne chofe en la ville 
'd’Anuers. Ils s’allient auec les Alfflians, &: preflent la 
*Cxouuernante de reccuoir en Ibn Confeil le Prince dO- 
range , auec les Comtes d’Egmond 6c de Home ; de ne 
rien faire fans en délibérer auec eux ;&d’etabhr par tou- 
tes lesProuinces des Gentils-hommes de leur ligue, fous 
la promefle qu’ils font de mettre les armes bas à ces 
•conditions. 

Mais fans attendre la réponfc de la DuchefTc , ils af- 
■fcmblent le peuple, les vagabonds, & les perfohnes les 
plus diffamées du païs,6c le mettent à faccagerks Egli- 
fes , à btifer les images , &c à profaner les chofes les 
plus faintes.Les Prouinccs de Flandres, de Hainaut, &c de 
Brabant, & la villed’Anucrs,fcruirentdetheâtreàla fu- 
reur de CCS matins, pires engore que les Circonccllions 
des Donatiftes , dont nous auons parlé cy-deffus. Us en 
vouloient fur tout aux images de la faintc Vierge , car fa 
cleuotion eft le but ordinaire des traits enflamp^z de Sa- 
<an,2c de topsles fuppofts. •. - --- 
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Trois iours apres ils continuent leurs violences, & apres 
auoir cric, f'iue Us Gueux i ôlc beau mot. Se qu’il cftoit 
bien conucnable à ces MclTicurs ! ils fe mettent à démo- 
lir les Chamelles , à ruiner les Autels , à renuerfer les 
Images, & a faccager les Monafteres s car les Moines ne 
font pas de leurs amis, du moins à la rcferuc de quelques 
Extrauagans. Ce icu dura toute lanuit ,iufqucs aulcn- 
demain que IcSoleilcclairantlc crime, &lc iacrilcgede 
CCS fccleratSjils s’en allèrent aux Eglifcs&aux Moua(^c- 
res de la campagne , y faire les mefmcs defordres , où 
n’ayant pu faire tomber vn grand Crucifix , ils s’auife- 
rent de le tirer auec des cordes, & le lettercnt parterre. 
Toutes les autres Prouinccs furent traitées de la mefme 
forte, &le tumulte de la’ populace vint à tel excès , que 
la Duchefiefut furie point de quitter Bruxelles, & mef- 
mc elle eufi cfié obligée de le faire, fi dans la prefie de 
cette extrémité violente , elle ne leur eufi accordé vne 
partie de leurs demandes , à condition toutefois qu’ils 
poferoient les armes; ce qu’ils ne firent pas. 

Le refus que fit^ fuite le Roy Philippe, de rcceuoir 
trois millions de liures, qu’ils luyoft'rircnt pour obtenir 
la liberté de confciencc ; Se la Duchefic qui fe plaignoic 
de ce qu’ils auoient émeu le peuple contre lcRoy,con“ 
tre le Clergé , Se contre l’Eftat , leur déclarant qu’elle h’a - 
uoit iamais prétendu leur accorder la liberté de con- 
fcicncc: les fit refoudrcàTle nouueaux tumultes ,àren- 
forcer leur ligue , à fortifier des places en diuerfes Pro- 
uinccs, & fur tout à faire la guerre aux Ecclefiaftiqucs, ' 
comme aux principaux obfiaclcs duprogrczdclcurnou-» 
ucauté. 

Le Duc d’Albc citant enfin arriué aux Païs-bas auec 
vne puilTante armée, défit le Prince d'Orangc,& pour- 
fuiuant fa viétoire contre c^s rebelles , les obligea de fe 
ietter en mer, où après auoir exercé toutes fortes de pil- 
leries, de violences , Se de brigandages contre les Mar- 
chands £fpagnols& Flamans,ils fe faifirent dcriile de 
Bricrc,qui deuintJe premier ficgcÆ U République Ho- 

laa- 
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landoifc par le moyen des guerres , qui futuinrcnt depuis 
encre le Roy d’Efpagnc & lesPais-bas.pourl’inccrclldc 
l’Eftat Si de Ja Rcligioj^ , & qui dans leur continue ont 
épanché plus de fang , qu’il n’en faiidroic pour arrofec 
toutes les terres de ces Cantons. 

Mais le dommage que ce Prince a foufferc par l’cnlc- 
uemenc des Prouinccs confédérées , eft vne dcmohftra- 
tion experimentale Sc conuaincante,qui doit appwndrc 
auKSouuerains à ne fouftrir iamais dans leurs Eftats au- 
cune nouucautc profane, dans les chofes qui concernent 
la Foy &lc culte de Dieu ^ cftanc impoflible que b Foy 
fc diuife entre les fuiets d’vn Eftat , que l’Eftat qui le 
fouffre ou rautotife,nc fe diuife en mcfme temps. 


SECTION IV. 

Troubles en Suiffe. 

L e voifinagc de l’Alemagnc Si dcsSuiflcs,facilitalll 
paifage des erreurs de Luther en ces Cantons. Et 
comme les habitans de ces lieux , ont d’ordmairc plus 
de corps que d’cfprit , & font plus propres à la guerre qu’à 
la fciencc ; cette nouucautc nt d’abord peu d'impremon 
dans leurs âmes, iufqucs à ccqu’vn Chanoine de Con- 
ftancc , appelle Zuinglc, homme de foy turbulent & plein 
de feu , entreprit à l’imitation de Luther de s’ériger vn 
thrône dans la Suifle, de mcfme que Luther auoit fait 
en Alemagnc. Etafin qu’on ne luy puft difputcr la qua- 
lité de chef de party , (qui eft ce que les Nouateurs afte- 
ftent le plus , d'où vint tant de ialoufic entre Monficut 
lanfcnius. Si le Moine Conrius ) ;il s’auifa de forger de 
nôuuelles erreurs. Mais parce que Luther auoit alTez 
bien reüin, de commencer fon attaque par labus des In- 
dulgences, Zuinglc fcrefolut de fuiure cette marche, fe 
déclarant au furplus ennemy de Luther , de crainte qo on 
ne cteuH que fa doârine deuil eftre aulli funefte a ion 
pais , que celle de Luther l’auoit cité en Alemagnc. 

^ - Hh ■ 
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Cepeuplcgcoiller Telaillant perruaderàl’eloquéncédè 
ce nouuel Euangclide, qui d’ailleurs eftoicpatinyeux ea 
cltime de faincetCi l’admire, le fi|ic,&luy adhéré. ZuiA> 
^le prend coeur de ce fuccés , U redoublant Ton zele , ré- 
pand fa nouucauté comme vne pomme de difcorde encre 
les Cantons , auparauant fi vnisficfi redoutables pat leur 
étroite vnion,&: par laficuation de leur pais, queles Cou- 
ronnes étrangères, à l’imitation de Louis Xl.faifoienc 
gloire de les auoir pour amis 6c pour alliez. 11 ioinc à 
l’abus des Indulgences, le mépris des voeux,& du ccelibac. 
Ilatuque la realitc du corps éedufang de lefus-Chrifi: 
au faim Sacrement de l’Autel. 11 blafme ladeuotion de la 
Vierge , 6c l’inuocation des Saints, 6c heurte quelques au- 
tres articles de la Foy. 

Hugues Euefque de Confiance , informé de ce qui Te 
pafie à Zurich, où prcfchoicccNouaceur , fe plaint de cet- 
te entreprife à ceux de Zurich , qui au lieu de receuoic 
cette plainte, 6c des’oppofer à cette nouucauté , font vne 
UlrcmMéc de ville, où Zitinglc fouficnanc fadoârinc ,efi 
fuiuy de la populace qui l’embcalTc 6c la reçoit, pendant 
que les plus fages qui efioieneen petit nombre, perfificnc 
dans la doârine de leurs pères. 

Le Sénat de Zurich conuoque vne aficmblée, 6c écrit à 
rEuefque de Confiance fur ce fuiet. L’Eucfque leur 
mande par Ton Grand Vicaire, qu’ vne chofe de celle im- 
portance ne deuoic pas efire traitée ny décidée par vn 
peuple ignorant , 6c qu’il s’en falloic rapporter au Con- 
cile. Ils repartent tumulcuaircment , que comme yn chd- 
cun » intereftà fin filut , eju'vn chacun aufi efi obligé d'en Jai- 
re la recherche d'en eftre le iuge } qu’au refic , il faut Te 
dépefircr du ioug infupporublc de l’Eglife Romaine : ce 
qui fut exécuté fur le cluunp. Car la dourine de Zuin- 
glc couchée par luy en quelques articles fut rcccuc 6c 
profefice par la ville de Zurich. Les prémices de cette 
nonucautc aboutirent àla defiruâion des Images ,au ren- 
uerfemet des Autels, & à l’abolition de la Méfie. Peu apres 
Occolampadc Moine Apoftac,fic à fiafle la merme choie. 
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Ces remuemens obligèrent les douze Cantons(àlafolli- 
cicacion des Eucfqucs)de conuoquer vnc aflcmblce gene- 
rale, ouaflifterent vn grand nombre de Doûcurs celcbrcft 
entre autres le fçauant Echius. Zuingleyeft mande, qui 
refufe d’y aller } on le preffc,onluyoffrelefauf-conduiti 
il refure d’obeir, & pour ne paroiftre pas tout à fait re- 
belle , il y enuoye Oecolampadc fon compagnon, afin 
que fi celuy-cy eftoit vaincu dans la difpute , comme il 
ne le pouuoit pas éuiter,la vidoireau moins ne fufi pas 
toute entière. Ladodrine deZuincley fut diligemment 
examinée, conteftéc,& enfin condamnée auec celle de 
Luther , fous des peines feuercs contre tous ceux qui con- 
treuiendroient au Decret de cette affcmblée generale; 
ou qui innoueioient quelque chofe dans l’ancienne do- 
drinede laFoy.Tousfe retirèrent en fuite en leurs Can- 
tons. Mais la Mute que firent ces Efiats , eft qu’ils dc- 
uoient cliaudement contraindre la ville de Zurich deré- 
ceuoir le Decret , & arrefter les auteurs de cette non- 
ucauté, pour trancher tout d’vn coup la racine des tu- 
multes & des guerres. , qui airiuerent depuis entre les 
membres de cet Efiat. 

Les Zuingliens étonnez de cet éclat de tonnerre , de- 
meurèrent aux écoutes l’efpacc de deux ans , iufques à 
cç que le C^riton de Berne , le plus puilTanc de la ligue . 
des SuilTcs, gagne peu à peu par lesfecretespratiquesdc 
Zuingle, commença à faire brèche à la loy décernée dans 
• raflcmblcc generale, demandant vne nouuelle conféren- 
ce , où ils fomment les Euefques de fe trouuer. Huit des 
Cantons des Suifles écriuent àceux de Berne, que leur 
procédé eft iniufte, &que leur demande eft contraire à 
la refolution generale des Cantons , arreftée ic conclue 
en la ville deBafle. Les Euefques refufent d’alEfteràccs 
Conciliabules, ce qui fut vne féconde faute; car ils au- 
toient pù ramener ces peuples à leur deuoir,cn leur rc- 
monftrant la vérité, comme ils auoientfait hcurculcment 
à Balle. 

Cependant ces mutins affcmblcz exécutent leurs def- 
^ Hh ij 
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' feins, & font tant de progrez , qu'en dix- neuf iours ils 
abolirent parmy eux la Religion Catholique; ce qui leur 
caufa de frequentes faignees , car de meTme que la Foy 
s’eft établie dans le monde par le fan^ des Martyrs ; aum 
ne s’cteint-cllc iamais dans l’Ellat ou elle s’ell vne fois 
établie , que par le fang de Tes propres fuiets . Et parce que 
rcfprit de rhereCe ou de la nouueauté,e(ltou(lours ac- 
compagne de quelque conllellation martiale & fangui- 
. nairc ; les Zuingliens à iour nommé & arrefté entre eux, 
prennent les armes en la ville de Bafle ; ils fe failillcnc 
des lieux les plus aduancageux de la ville, & pofent des 
gardes 6c des fentinelles par tout. Les Catholiques fur- 
pris 6c enuironnez de ces faélieux, font contraints de co- 
der à la violence , 6c de receuoir laloy de ceux mefmcs 
• aufquels ils la donnoient auparauant. Les Eglifcs fouf- 
frent le pillage , les Inuges font brifées , 6c les Autels 
abbatus; ils aepofent les anciens Sénateurs, ils en créent 
de nouucauxific ordonnent que le Sénat ne pourra déli- 
bérer aucune chofe à l’aduenir dans les affaires de l’E- 
ftat 6c de la Religion , fans l’aduis & le confeil de deux 
cens d’entre eux qu’ils nommèrent. Mais pendant que 
les villes de Zurich, de Berne, 6c de Solcure fe ioigni- 
rent à ces faâieux , les Catholiques pouruoyant à leur 
feureté, s'allièrent auec Ferdinand, qui leur promit fou 
alTillancc 6c fon fccours.* 

Zuingle qui iugeoit bien que les diifercns qu’il auoit 
meus dans l’Eglifc à coups de langue fous le voile de la * 
reforme & dufalut, ne fe decideroienc iamais bien net- 
tement qu’à coups de lances 6c d'epées , commença de 
prefeher aux Cantons de fon party , qu’ils ne doiucnt plus 
louer ny gager leurs vies 6c leurs épées aux Couronnes 
étrangères , comme ils auoient fait par le paffé s qu’il va- 
loir bien mieux conferuer leurs perfonnes 6c leurs cou- 
rages pour la defenfe de la vérité, jc de leur patrie, que 
de les prodiguer indifcrctement pour l’intcrcfl de quel- 
ques Princes etrangers , qui mefiiroient leur valeur 6C 
leur mente, au prix d'vnclbldc paUâgerc; que leur vertu 
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^Icurvailiancecfloicdigncd’vn auxrc prix} &c qucle fang 
des plus vaiilans hommes de la terre , tels qu'ils eftoicnc 
dans l’eftime de tous les étrangers, deuoit ellre pluftoft 
employépourle bien de leur patrie, & de leur falut éter- 
nel , que pour fauorifer la vaine ambition de quelques 
Souucrains , dont ils fe rendoientles cfcbucs. 

Le Sénat perfuadé de ces raifons , défend à ceux de Zu- 
rich , de porter leurs armes ailleurs ; &c ordonne qu’el- 
les feront referuées pour la defenfc de leur Ellat , &de 
leur Religion contre leurs ennemis. Leurs alliez font le 
fcmblable. 

Enfin ces courages émeus & acharnez contrôles Can* 
tons Catholiques , fe mettent aux champs enfeignes dé- 
ployées; les Catholiques s’apprcflent au bruit de ces ar- 
mes, & comme les deux armées eftoient fur le point de 
s’entrechoquer, ce coup fut détourné par l’entremifede 
^rafbourg , ( qui peu de temps après entra en la ligue de 
!Eurich) à condition toutefois qu’il feroit libre à vn cha- 
cun des, Cantons , de fuiure telle Religion qu’il leurplai- 
roit s parce que les Cantons font fouucrains dans leur 
détroit. 

Mais lanouucaiité qui cherche touûours à s’accroiflre, 
& qui par le bon- heur d’vn fuccés fauorable, augmente 
les cfperanccsde l’aduenir, porta Zuingle durant l’intet- 
regne de cette paix , à [Pratiquer fourdement quclques- 
vnsdes Cantons Catholiques, & ioignit enfin la force à 
la rufe s car ceux de Zurich & de Berne, aupreiudice de 
l’alliance promife, s'emparent des pafTages, & coupent les 
viurcs aux Cantons Catholiques, qui oftenfez de ces nou- 
ueaux outrages , fe font voye à coups d’épée , & entrent 
furies marches de Zurich. Ce feu s’enflamme de part& 
d'autre , les armées fe mettent aux champs , &: viennent 
aux prifes. Zuingle à la telle d’vn bataillon fait ofHce d’O- 
rateur & de Capitaine, dans ce choc l’attaque cflfi rude de 
la part des Catholiques, & fi aduantageufe pour eux, que 
les miferablcs Zuingliens furent prefquc tous taillez en 
picccs,ouprisprironnicrs.Zuinglcmcfrney fut tué,& fun 
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corps brûle par la main du bouncau , comme chef des. 
Hcretiques & des fcdicieuxi 
Ceux de Berne aduertis de la déroute de Zurich , Icîv 
follicitent de fcvaneer,&:leur offrent' leurs bras&lcurs 
forces. CeuxdcBafle,dcScafufe,dc faim Gai ic Mul- 
hufe firent le femblable ; tous cnfemblc forment vne 
armée de trente mille combatanss celledes Catholiques 
n’cftoiiqucde dix-huit mille; mais ceux de Berne furpris 
en chemin auant qu’ils euffent ioint l’armce Zuinglien- 
ne,font défaits & mis en vauderoutc par quelques trou- 
pes Catholiques. L’armée Zuinglienne à fon tout vou- 
lut furprendre de nuit l’armée des Catholiques, mais elle 
fut fl bien receuc & chargée fi rudement , que fix mille 
Zuinglicns refterent morts fut la place. Ces mutins s’ê,- 
tans ralliez dans le deflein de tenter le fort des armes 
vne fécondé fois, cinq mille d’entre euxpafTcrcnt au fil 
de l’epéc ; & comme les Catholiques viéf orieux auoienc 
couffume de rendre grâces à Dieu de leurs vidoires dans 
vne Chapelle dcNoltre-Dame, appellce/’.tfm»//^e,les 
Zuinglicns entreprirent de détruire cette Chapelle, efti- 
mant que le bon-ncur de leurs ennemis y eftoit attaché. 
Les Cantons Catholiques aduertis de ce acfTcin , courent 
aux armes, & défont les Zuinglicns pour la cinquième 
fois, qui y laifTcrcnt cinq mille hommes auec les enfei- 
gnes de Zurich,dcBaflc,dcScâfufc& de Mulhufo. 

Enfin tant de fang épanché de la part des rebelles les . 
obligea de demander la paix aux Catholiques > qui leur 
fut accordée , fans que la dureté de leur cfprit puft cé- 
der à la vérité, dont ils auoient cfté conuaincus en l’af- 
femblée generale des Cantons ; ny qu’elle puft plier aux 
chaftimens de la luftice diuine , qui fauorifoit feuüblc- 
ment les armes Catholiques. 
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SECTION V. 

Tr9tt^les^»jifiglettrre<auJè:(^fârUnou(uauté 
. * de terreur. 

L e fchifrac ou l’hcrcfic cft vnc concazion dangercu- 
fe , qui trairne touGours quant & loy la colcrc de 
Dieu dans cous les lieux où elle fe ponc, & quelle in- 
fede de fou venin. Mais quand le Prince d’vn Eftac ap- 
pelle l’vn ou l’autre au fccours de fes pallions déréglées^ 
c’eft pour lors que le courroux de Dieus’enflâmedauan- 
uge,S£ qu’il ne s’irrite pas moins contre les peuples qui 
le fuiuent , que contre la tefte du Souucrain qui fe rend 
}*auteur ou le faucctirde l’erreur ou du fchifme. Le Duc 
•de Saxe qui le premier par l’cfpritd’vneiniufte ambition, 
•entreprit de fauoriferle fchifme & la nouueauté de Lu- 
ther, pour s’agrandir & accroiftre l’étendue de fon Du- 
ché, ic veit par vn iufte iugemcnc de Dieu, réduit à la 
chaiûie, dcpoüillc de fon Eftac , & tout fon peuple en 
pcoye à la muilion, au faccagemenc, fie au meurtre. Et 
-icRoy d’Angleterre Henry VIII. pour anoir ccably le 
fchifme fie l’hercfic dans fon Eftat , pard’infolcnce qu’il 
eut de fe dire , fie fe déclarer le Chef de i’Eglife Angli- 
cane , a rclTenty en fa lignée fie en fa poftericé,la peun- 
teur de la main vengereffe de Dieu , fie a fait cprouuer à 
fes peuples par fes cruautez fie fes tyrannies , que cecri- 
•me eft fi horrible aux yeux de Dieu, qu’il ne manque ia- 
maisd’en tirer des chaftimens exemplaires. 

Car quel plus grand chafti ment peut tomber fur la tefte 
d’ vn peuple Chreftien, que ccluy qui le dcpoiiille de fes 
temples, de fes autels , fie du culte véritable delà Religion 
Catholique , fie qui luy rauiflant la paix fie la tranquillité , 
le remplit de tumultes fie de guerres inteftines ? 

Ets’il eft vray, que les peres font punis plus feucrement 
en la pcefonnede leurs enfans , fie de leur pofteritc, qu en 
lalcurproprcjquincvoidqucceRoy fchiûnatiquc a efté 
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frappé de Dieu de la playe la plus fcnfiblc te la plus (àn- 
glante,qui puifle tomber fur vnc telle couronnée ; car il 
a rcceu cette difgracc , que fes propres te légitimés en- 
fans Edoüard te Marie n’ont point laiflc de lignée- ^tc 
n’ont régné que fort peu, l’vn fept ans, qui fut eropoi- 
fonnéàl’aage dc feize,& l’autre cinq, pour lailTcr la Cou- 
ronne entre les mains d’Elifabeth ballarde , monllre in- 
fernal , nay d’vn incefte le plus horrible qui fc commît 
iaroais ( car fa merc cftoit fille de Henry auant que d’eftre 
fa femme, ou pluftoft fa concubine) , monllre nay dans 
les foudres & les anathemes de l'Eglife,nourry dans les- 
exécrations du faim Siège j l’horreur du Ciel & de la ter- 
re , plus fanguinaire que les tigres , plus cruel que les 
lions, ayantcllé dans l’Eglife de Dieu vne féconde feza- 
bel ,qui ne s’abreuuoit que du fang des Prophètes & des 
Martyrs. 

Ce challimcnt cil grand, mais ccluyqu’Henry a reccu 
en fes nepueux ell encore plus effroyable te plus éton- 
nant , Dieu ayant permis que la Reine d’EfcolTc fa niepce> 
te la feule heritierc légitimé de fes Ellats après Marie , 
foit tombée fous la puilTance d’Elizabeth ce monllre bi> 
corpore,qui auoitiniullcmccvfurpé la qualité de Chef du 
Royaume (contre la loy d’Angleterre, qui ne permet pas 
que perfonne foit habile de fucceder à la Couronne, qui 
ne foit nay en légitimé mariage) ,& la qualité de Chef de 
l'Eglife Anglicane; &: qu’aprés vingt années de prifon, 
elle ait plié le col fous la main d'vn l^urreau , pour pren- 
dre vnc couronne dans le Ciel, en mefme temps qu’ell* 
depofoit fa couronne terreftre fur vn théâtre langlant à 
laveiiëdetoute la terre. 

Mais quoy ! la colere de Dieu contre le crime de ce Roy 
fchilhiatiquc cllant trop animée pour s’appaifer dans le 
fang de cette glorieufeviélime, a permis que les peuples 
de cette Illc fe foient foûleuez contre leur propre Roy, 
qu’ils ayentallumé le feu de la guerre en routes fesPro- 
uinccs , te qu’acharnez les vns contre les antres , après 
•atioix fait rougir la terre tant de fois du fang de leurs pro- 
pres 
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prcs concitoyens , ils ayent enfin porte leurs mains re- 
belles, parricides, &: toutes teintes de fiing fur Charles 
kur propre Roy petit fils de cette faintePrinccirc,& pe- 
tit nepueu de Henry VIII. tellement qu’en le fàilant 
mourir par la main d’vn bourreau, ils ont en mefmc 
temps dcpoüillé Henry du feeptre pacifique, que les Rois 
fespredecefl'eurs, autrefois fi fidèles à l’Églife fie au faine 
Siégé, luyauoient mis entre les mains pour le confignet 
heureufement en celles de fes nepueux. 

Mais n’cftoit-il pas iutte que Dieu permift que ce Prin- 
ce fehifmatique, qui auoit entrepris de brifer le feeptre 
de l’Eglifc entre les mains de Paul III. fucccflcur de 
fiiint Pierre, Lieutenant de Icfus-Chrift dans tome l'é- 
tendue de la terre, vid fon (cepire brife entre les mains 
de l’vn de fes nepueux, fie fa couronne abbatuc aux pieds 
de fes propres fuiets-.»- O grand Dieu que vous elles iufte» 
ôque vos iugemens ne font pas moins équitables qu’ef- 
froyables ?c’e 11 par vous que les Rois régnent icy bas fur 
la terre. Us font vos Lieutenans SC vos Miniftrcsj c’eftà 
vous feul qu’ils doiucnt le compte de leur régime , fie de 
leurs aûions ,il eft vray : mais vous nous apprenez par le 
poids de vos vengeances, que leur couronne ne les af- 
franchie pas de vos challinacns exemplaires, lors que fc 
fbuleuant contre vous, ils detruifent par l'erreur ou par 
le fchifmc,la vigne dcrEglilê que vous leur aucz mifc 
en depoft pour en ellre les gardiens, fic la maintenir in- 
uiolablcmcnt fous l’obcilTancc filiale du fucccflcur de 
S. Pierre. 

Mais pour monftrer que les dcfordres,les malheurs, 
fc le fang épanché , font les fuites ordinaires fili naturel- 
les du fchifnw, de ferreut , fc de la nouucauté en tout 
Eflas Chreftien ; Crayonnons icy Icgeremcm calques 
sraitsderiiBagettüieâi: lugubre ac cette iflcmfortunéc 
fipus le Bcgne ce Roy fcliifmadquc fic hérétique. Henry 
Vlll. auoit rcceu cet aduantage de lanaturc fc do Ciel, 
qu’outre les belles quaKtczdacorpsfiKdel’cfpm qujfâi- 
foicQC conteuoic de tres^geandes cfpgiaocco de la dou- 
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ccut de fon règne J il cftoit particulièrement affeâionnô 
au feruicc de Dieu, Se tellement attaché à la dcfcnfcdc 
TEglife , qu’aux premières nouuelles qu’il eucdeTherc- 
fic de Luther, il employa fon zcle & fa plumeàcomba- 
tre ces erreurs, dans vnliure qu’il fît des Sacremens, Si 
qui fut fl bien rcceu , & d’vnc fi bonne odeur dans l’£- 
glife,que Leon X.luy donna en fuite pour cloge&pour 
recompenfe , le titre eminent de Dcfenfeur de U Foy ,• de 
mcfme que fainâ: Leon autrefois auoit donné ce mef- 
me titre au Moine Eutyches , auant qu’il fuft tombé dans 
l’erreur. 

Les vingt premières années de fon règne, furent dou- 
ces & pacifiques , iufques à ce que la paflion de l’amour 
aueuglant foncfprit, troubla fa conduite & fon Royau- 
me, & remplit l’vn & l’autre de confufion&detencbres. 
Car comme le Prince eft le folcil,ou pluftoft l’œil de fon 
Ellat , il eft bien difficile que cet œil Si ce foleil tombe 
en eclipfe, que fon corps en mcfme temps ne fouffre du 
dommage de cette obfcurite, le fçay bien que la couron- 
ne ne rend pas 1 homme impeccable; Mais lors que pour 
flatter vne paillon déréglée, le Prince fc foûleue ouuer- 
ternent contre l Eglifc,&: qu’il fe feparc de fon Chef vi- 
Cblc pour pécher plus impunément , c’eft pour lorsque 
Dieu retire fes grâces fpcciales,& qu’abandonnant le pé- 
cheur au torrent defcsconuoitifes , il tombe d’vn précipi- 
ce , dans vn autre plus profond, iufques au mépris de Dieu 
& de fon propre fàlut. 

C’eft ce qui cftarriuéàcc Roy fehifmatique enyurédes 
amours d’Anne de Boulen la plus impudique de fon fie- 
cle , & tellement diffamée en Ion honneur, qu’aprés auoit 
laifte encre les mains d vn des valets de fon perc , ce qu’el- 
le deuoit garder pour vn mary, elle pafla en France, où fes 
infâmes deportemens furent fi publics qu’ils luy acqui- 
rec dans la Cour, le beau i\x.ïeàî Haijuenée d Angleterre. Elle 
n auoit rien d aimable que la caille du corps, & l’addrefle 
del cfprit. Henry cependant qui l’cntrctenoit en France à 
fes dépens, la fit ramener en Angleterre ,5c larufe qu’cUai 
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cnt de ne luy accorder aucunc chofe , que dans vn maria- 
ge Icgicimcyenàanima tellcmenc lapaÔion dece Prince, 

3 u’il la iugea la plus chafte de foa Royaume , &: la plus 
igne de ion amour coniugal. L’impollibilitc à fon égard 
de paruenir à cectciouïn'ance ,par toute autre voyc que 
celle du mariage ,1c fit refoudre audiuorcede Catherine 
fa femme veutue du Roy Arthus fon frère aifné,& fille 
de l'Empereur Ferdinand, qu’il auoit cponfccrousladif- 
penfe du S. Siege , & pour le bien de fon Efiat. De là vin- 
xent tant de pleurs & tant de larmes ; car ce Prince Ce 
rencontra entre deux impoiliblcs , l’vn de ne pouuoit 
contenter fa pafiion fans faire ce diuorce ; l’autre de ne 
pouuoir obtenir du faint Siège la difpcnfe du diuorce. 
Mais enfin cet efprit incertain 6c fiottant entre ces deux 
efcueils , s’affermit dans fon crime à la peifuafion de Tho- 
mas Volfei Cardinal, homme de baffe extraâion,leplus 
fccleratde fonfiecle,&: lacaufe priiK:ipale des malheurs 
de l’Angleterre } car il porta ce Prince au diuorce. 

Lccrcdit deVolfci eflioit fi puiifant auprès de ce Roy, 
que l’Empereur Charles- Qinnt,grand.Politiquc 6c grand. 
Prince , luy écriuant de fa main , fouferiuoic au bas de fa 
lettre ces paroles RittcuCcs , & (oufin chtrUs. Il 

luy donna mefme quelque cfperancc du Papat, à condi- 
tion de porter le Roy ion Maillre à s’allier aucc luy pour 
faire la guerreà la France. Mais la bataille de Pauie luy 
ayant hcureufcmcnc rcüiTi par la prife du Roy François, 
il changea de langage ,&ccriuant au Cardinal Volfei , ne 
ligna plus (\\icChjrUs. 

Volfei irrité de ce mcpris,&dansledeil'cin de fevangec 
de cet affront, porte fon Roy à répudier Catherine tante 
de l’Empereur: tellement que dans le defefpoir d’obtenir 
la difpcnfe du S. Siege, tant de fois demandée, autant 
de fors rcfuféc,Hcnry fcfcparc dclachairc deS. Pierre, 
6c prend le titre 6c la qualité de Chef fouuerain de l'E- 
glifc Anglicane. Il faitrayer Icnomdu Pape en tous les 
liu rcs,où il fc rcncontroit, fous peine de mort contre ceux 
qui s’en uouueroicnt faifis, fans cette rature. 11 fc ford- 

liij 
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£e du Tecoun des Proceftansi ilaccufe leCkrgéd’auoit 
reconnu l’autoritc du Pape ^ ic confifque les biens des 
principaux d’entre eux. Il Fait cmprifonner le ConfclTeur 
de la Reine Catherine, & tous ceux qui blafmoient foa 
diuorce Si Ton Fchifaie. Anne au bout de cinq mois ac- 
couche d’vnc fille qui fut nommée Elifabcth , ce tifon 
d'EiiFcr, cette mcgerc qui a répandu plus de fang dans 
l’Angleterre, fie fait plus de Martyrs, que les Ncronsfic 
les Domitians dans l'étendue de l’Empire Romain. 

SECTION VI. 

ContimtatioM. des troubles it Angleterre. 

C ependant vnc fainteRcligieufe nommée Can- 
tianc , pour auoir prédit par vn cfprit de Prophé- 
tie, qu’Ëlixabeth ne regneroit qu’aprés Marie, eft con- 
damnécà la mort, fie le Roy forcené des amours de fa con- 
cubine, deuient tellement afiamé du fang des Catholi- 
ques, qu’il remplit les prifons d’Eucfques , d’Ecclcfiafti- 
qucs,dc Religieux , fie de tous les gens de bien qui refu- 
loicntd’approuuerfon diuorce, Se de luy prefter ferment 
de fidelité , Ibus la qualité de Chef fouuerain de l’Eglife 
Anglicane. 

Polus proche parent du Roy , fie depuis Cardinal , fit 
quelque ouurage à Padouë,en faueur du S. Siège contre 
l’entreprifcdu Roy, dont ce tyran futfi fort irrité , qu’il 
le fit déclarer criminel de leze Maiellc ; fie ne pouuant 
pas tremper fes mains danslefangdc Polus, fit mafiacrer 
la merc , le frere, fie l’oncle de ce leime Prince. Il fait en 
fuite ouurir les prifons aux Euefques,aux£cclefia(liques, 
aux Religieux , fie à vn grand nombre de gens d’eminenre 
vertu, non pas pour leur donner la liberté, mais pour les 
conduire au fupplice, fie faire vn facrifice de tant d’hofties 
innocentes. Le Cardinal Fifcher , fie Thomas Morus 
Chancelier d’Angleterre, ce grand homme dont le nom 
héroïque ne tnouriaiamais, non plus que fis vertu, accreu- 
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rcntlc nombre des Màrtyrs. O manie exécrable ! il fait 
traifncr par la ville, des Chartreux fur vne clayc , ic apres 
les auoiridemy étranglez, on couppe foudain la corde, 
&: on leur ouurc la poitrine pour leur arracher les entraiU 
Ics&lecceur, &leur en barre les ioucl. 

Quelques Prouinccs effrayées au bruit de tant de maf- 
facrcs , fc foûleuerent contre luy , iufques au nombre de 
cinquante rail hommes, comme vn prefage du foûicuch 
ment qui deuoitfc confommervn iour contre laCouron- 
ned’ Angleterre, en la perfonne de l’vn de fes nepueuxt 
mais cet aduertirtement du Ciel, ne feruit qu’à l’acharner 
dauantage,& à faite couler dans fes Eftati vn plus grand 
déluge de (ang,auprciudicc de la foy, qu’il auoit don- 
née de n’en faite aucune recherche. 

Et afin que fa cruauté n’oubliaft pas de profaner les cho- 
fes eftimccs les plus faintes (meUne entre les barbares) 
apres auoir rempiy les villes de meurtres, & les campa- 
gnes de carnage, il s’aduifa de faire la guerre aux morts, 
icdefouïllet les tombeaux pour piller les tfcfors desE- 
glifes. Il fait ouurir le fcpulchre de faint Thomas de Can- 
totbie raartytifé pour la Foy Catholique , il y auoit plus 
de quatre cens ans, & apres auoir appelléac cite ce Saint 
pour comparoiftre en petfonne, '& fubir fon iugement, 
il luy fait faire fon procès comme à vn traiftre& à vn re- 
belle, & fait brûler feS os ( ces pretieufes reliques qui 
eftoient lcbon-heurd’Angleterr*)acen iette les cendres 
au vent , qui depuis ont excité les orages & les frequentes 
tempeftes , qui ont innondé cette Ifle de tant de malheurs 
& d’infortunes. Quelques- vns ont remarqué quelade- 
uotion de ce peuple, aüoit elle fi ardente & fi magnifique 
enuers ce faint Martyr, que de fon fcul fcpUlchre , on cn- 
leua fix chariots chargez de richefles. 

Il pille femblablement le Monafterc des Auguftins,5c 
en chaffe les Religieux, pouric remplir de belles fauua^ 
ges. Tous les Religieux mandian» font bannis de fon 
Royaume , & dans raftcmblcîe des Eftats , il fait ordonner 
qucfous^les biens des Monafteres, tant d’hommes que do 
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femmes, fcroicnt rcünis à fon domaine $ ce qui fut fuiuy 3a I 

faccagemcnc de leurs maifons & de leurs Temples. Le* I 

Chcualicrs de Rhodes frirent traitez pat ce Prince d’vne 
rocfine ciuilicc ; car apres les auoir condamnez à fortir 
d’Angleterre , il confafqua leurs Commanderics , leurr 
rentes , & leurs reuenus , &: fcles appropria. 

11 trouuoittantdcdclicesdans refifufion du fangde fes 
fuiets , & dans la diuerfitc des fupplices, que pour fedi- 
uertir , il fit condamner au feu trois Zuingliens & trois 
Catholiques, &: les fit attacher dosa dos, vn Catholique 
. auec vnZuinglien,pourlesfairebrûlerdccompagnic:& 
comme vn Palatin s’enquit de la caufe de cette mort,SC. 
de ce nonueau genre de fupplice, Sc qu’on luy euft- dit 
que l’vn mouroit, parce qu’il dcfendoit la dourine Ca- 
tholique; & que 1 autre mouroit, parce qu’il impugnoic 
la dourine Catholique; le Palatin répliqua fut le champ,, 
j^’// venait bien (jue peur n'tftrt pas condamné par U Roy , il 
fatleit Jttiurt la Religion du Roy, ^ui ejloit de n’en point auoir,. 

Ces chofes font fi exécrables , que pour les expier , ii 
femble que le Ciel deuoit décharger tous les traits de. 
fon ire fur la teftede leurs auteurs. Mais bien que Dieu “ 

ait voulu retarder fur ce Prince coupable , les chaftimens 
temporels de fes crimes, & de fon fchi fine fanglanc,pouc 
les rclcruer en la perfonne de fes enfans & de fes nepueux; • 
ficft-cc qu'il voulutqucleCardinalVolfei, les Ducs de 
Suifolk, de Norfolk, Anne de Boulcn,rArcheuefquc 
Ciamucr, Cromuel , & prefquc tous les autres qui auoienc 
fauorife le fchifinc , &c les dclfcins malheureux de ce Prin- 
cc.pcnlTcnt tous mifcrablcment par la main d’vn bour- 
reau, ala referue du Cardinal Vollci prilonnicr,dont la I 

mortpreuint le fupplice qu’il auoit fi iuftement mérité;. I 

|)oiir apprendre a tous ceux qui abordent les Souucrains, I 

anclcsflatcr iamais dansdeurs crimcs,& moins encore en ■ 

ceux de cette qualité. I 

Il cft vray qu’au lit de la mort , ce Prince infortuné, A 

apres tant de maflacrcs &c de troubles qu’il auoit caufé 
dans fon Royaume ôc dans l’Eglife, eut quelques penfeea 
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de rentrer au giron de cette bonne mere , & quereuiden* 
tecoouiâiondc fcscrimcs énormes, ébranla faconfdcn- 
cei mais comme durant fa vie ilauoit unt de foisreiette 
les grâces de Dieu, il meritoit bien d’en cftre abandonne 
au moment de fa mort. Car il fut détourne dccedelfcin 
parvne foule de courtifans qui fc trouuerent auprès de 
îuy, dans la crainte qu’ils auoient d’eftre obligez de re- 
ftituer à l’Eglifc les biens dont ils s’eftoient emparez, fi 
le Roy rétablifioit dans fon Eftat la primauté de faine 
Pierre, 

Donc pour marquer en peu de mots les violences ty- 
ranniques de fon règne , & les fuites malheureufes de fon 
felufme &£. de fon hercfic ; Il fit mourir quatre Reines de 
fix qu’il auoit époufécs,dcuxPrinccflcs,deux Cardinaux, 
plufieurs Milords, vingt-neuf Cheualiers de fon Ordre, 
trois Archcucfques,dix-hui£t Euefques, treize Abbez, 
cinqccns Moines ou Preftres,vn grand nombre de Dia- 
cres, d’ Archidiacres & de Chanoines , trois cens cinquan- 
te-fix Gentilshommes, cent dix femmes, & vne multitu- 
de prodigieufe d’autres pcrfonucs Catholiques. 

Ce fchifme ayant ouuert la porte d’Angleterre aux er- 
reurs de Luther &: de Zuingle, fous le règne d’Edoüard, 
on fit appeller d'Alcmagne tous les plus tameux Héréti- 
ques s entre autres Martin Bucer, Pierre Martyr ,& Ber- 
nardin Ochin , aucc defenfes aux V niuerfitez &c aux Do- 
éfeurs Catholiques, de prefeher ou d’enfeigner l’ancienne 
doûrinedcl’Eglifci&pouren abolir la mémoire, on dé- 
fendit la Icékurc des œuures de Lombard le Maiftrc des 
Sentences , de S. Thomas , &c de Scot. Et par vn appareil 
inoüy,onfitmettrclcurs liurcsdans vn cercueil qu’on fit 
traifner auec pompe par la ville ,auant que de les brûler 
publiquement. Cette belle ceremonie fut par eux ap- • 

pclléc [Enterrement de S cet, & de U dectrinf de [Ecole. Mais . 

comme l’erreur & la nouueauté ne fe peuuent mettre en 
crédit dans le peuple , fi premièrement elles ne font les 
funérailles de l’ancienne doûrinc 5 c’eft pour cela que 
les N ouatcurs qui ont paru de nos iours, n’ont pas manque 
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de coRdamner au fea les Iturcs des Do6fccucs aactens 8t 
modernes qui oncparu dans l’Eglifc depuis cinq cens ans, 
pour s'arrêter à la tcule leâure des œuures de S. Auguftin 
expliquées & cncenduësau fens de Caluin , ic non pas au 
fens dcTEglife. 

Enfin l’erreur & l’herefie s’eftanc emparées de ce Royan> 
me, la McfTe Sc la Religion Catholique y furette abolies, 
& après auoir reropiy l’Angleterre d'autant de montres, 

3 u’il y auoit de differentes erreurs en la bouche de ces 
iffcrcns hérétiques , les vns Zuingliens , les autres Lu- 
theriens, les autres panchans versleludaïfmCjles Effais 
dece Royaume furent vnpreffls de tous cespoifonsaffem* 
blez, & en compoferem vne noauellc Religion, mcLan- 
gcc des erreurs chüilics de toutes ces £cûcs,qoi ne s’accor- 
dèrent qu’en vrte feule chofc,qui fin dcdcclarcf bguerre 
au S. Siege ,&:àladoâtirK Catholique. 

le fçay bien que fous k règne de Marie, la Religion 
Catholique eut cet heureux interualle , qu’elle fiii tén- 
blic dans l’Angleterre, par les foins de cette Prioccflc; 
mais comme elle ne régna que cinq ans, cette bonace &c 
cette poifibk traoquiihcc fut bicn-toû: fuiuic de Forage, 
qui deuoit innonder ce Royaume fousk régné d’Eliza» 
beth. El comme les Macelocs ont d’ordinaire quelques, 
prefages des plus grandes tempeftes dont ils font mena- 
cez, auanc qu’clks arriuetu;aitifile peupledc cette Ifle,. 
que le Ciel regatdoie d’vn œil faucrabir fous le rcgnede 
Marie, rcccurent par aduance dcspiefàgesccrtaim Scaf- 
fêurcz du malheur qui les mcnaçoiefôus lercgnc violent 
d’Elizabeth , s’ils ne coniuroient cet orage par vne pé- 
nitence exemplaire & publique. Gat cette Iflc fur Æa* 
péc d vne maladie qui cnlcuaen pende iosrs vncmul- 
litude innombrable de perfonnes. LaTamife en moins de 
neuf heures, fit par trois fois.fonfius& reflus, pour don- 
ner pat cesfymptomesvifîbIes,vnc marque affeuréedes 
étranges conuulfions qui- menaçoient cec Effat. Et prés 
de la ville de Londres , va enfant au berceau qui n’auoit 
que quinze iouss , réduit àJ’exwemitc de la vie, parla en 

grc- 
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ÎMcCcncc de k^ pctc 6c mere, 6c dcpluOeurs autres per- 
IrancSyiurques au vingt-cinquième iour qu’il mourut, ré- 
pétant £ms cefle ces paroles, Prie:^itM,frtt\pitH . Mais le 
peuplctl’Aqgletcrre,qui fuird’ordinaire lesmouuemens 
<lc u>n Prince, éprouua (bus la regence d’Elizabeth , quel- 
le e(t la pelanteur du bras de Dieu , lors qu’on méprife 
£es menaces , 6c qu’on abandonne fon culte véritable, 

E our encenfer les Idoles de l’erreur & de l’irréligion. Car 
; règne d’Elizabeth £t épancher tantde fang dans cette 
Ifle, que la cruauté mefme feroit capable d’en conceuois 
de l’horreur , fi elle n’eftoie infenfiblc , aufli bien qu’in- 
humaine. Mais pafTons en EfcolTe , pour contiderer les 
defordres que les erreurs de Luther 6c de Caluin , re- 
nouucUécs de nos iours, firent en ce Royaume. 

SECTION VIL 

Troubles en Efcojfe , eaufe:(^ U nouueduté de l’erreur; 

L e s erreurs de Caluin s’eflaneiointes à cellesde Lu- 
ther formèrent de ces deux fources corroitreucs , vn 
âeuueempoifonné qui porta Tes eaux tnfedesdf (oüillces, 
non feulepient dans les terres voiûnes,mais iufques au- 
Royaume d’Efeofle. C’eft dans ces eauxenfoufrées ( fem- 
blables àl’eau des fontaines de quelques Naturalises, où 
les flambeaux éteints fe rallument , lors qu’ils y fontplon- 
gez ) que les Apoftats de la Rel igion & du Cloiftre fc bai- 
gnèrent pour reprendre quelque apparence de vie, apres 
auoir perdu par leur irréligion 6c par leur apoftafie , la 
vie , de la Foy , & de la Communion de l’Eglife Romaine . 
C’eft dans ces eaux ameres , que ce tifon éteint , /«» 
Xnox Efeoflbis' Moine Apoftat , tout fumant encore de 
Fincefte commis auec fa maraftre, ( pour lequel il auoic 
efté contraint de fc fauuer) s'en alla à Geneue j>our re- 
prendre vnc nouuellcvic dans les eaux empeftees de 1» 
doûrine de Caluin , mais vne vie plus criminelle encore 
n'eftoie la- precedente } caril-tcuint dans Ton Ifle, 
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Ge (cdcrac euoic cloquent icpw(ufi&f^ Sepâtor nuuiqns 
de l’innocence difcipline qdUI auQtc apprifcdnJ'JEcalê 
dfc Caluin { il £c vn ouuràge a Geneue , 4ans lequel ü 
Ibllicica les Anglois de faire moucirMaricAcincd’ An- 
gleterre , pour auoir lécably dans ccc £ftac la Religion 
Catholique. Ce tifon rallumé fucrvndcspciacipaoun- 
ihrumens de la deftruélion de la Foy dansfon préprepsüs; 
d’où vient qu’il cft appellé l’Apoftre des Ërcoflbis.m^is 
il ne fut pas le premier. Car le venin de Luther yauaic 
défia fait du deiordrc & du progrezen la perfonne d’Har* 
milcon , qui de retour d’Aiemagnc auoit pelché en 
colTe la Religion Prote(lante,poar laquelle il fuebrûlé. 

Cependant ce nouueau Caluinifte fccooru du cbnicil 
de Caluin fon Maillro , & fortifié de fes lettres, eut cet ad- 
uantage qu’il fe trouua faitorile des troubles fuiuenus 
entre Jacques V. Roy d’Efeofle , ,6c Henry V 1 IL Roy 
d’Angleterre fon oncle maternel. Le Roy lacques-V. 
eftant mort de rcgrctdc de douleur d'auoir perdu vue ba- 
taille : la repence de Marie fa veufue Reine d’EfcolTe, 
.df la nùnpritc dcM’aric.Scu3rdra fille, quin’auoic encore 
que huit iours , fournirent vnc occafion fauqrablc aux 
delTeins tumultuaircs des nouucaux reforraezj Car lama- 
xime principale des Nouateurs pour tépandred’herefié 
ou l’erreur dans vn Eftat Catholique , cft de choiûr le 
temps des troubles, la régence des femmes, & la mino- 
rité des Rois, ainfi que l’Hiftoire d’Alcmagncfous Char- 
les Qiunt J l’Hiftoirc d’Angleterre fojis Edoüard j l’Hi- 
ftoirc^Efeofle Ibus Marie; &c l’Hiftoirc de France fous 
François 1 1. Charles I X. Çc Louis X I V. àprefent ré- 
gnant nous l’cnfcigncnt. Car c’eft dans fa minorité que le 
lanfenifme s’eft efforcé deparoiftre&dcs'auanccrparmy 
nous. Mais l’Ange tutclaire de ce Prince , aidé de la pie- 
té &des foins de fa mcrc comme vn Aitrc Judith, ade- 
puis tranché Ja tefte de cccHoloferne. 

Ot conunc ou ne peutatriucr au deflèm qu'on fepra- 
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pôfc, qu'eu- minant kfe obftacb»qui le traucrfcnc •» Tvn 
des prcmicES exploits des partifans de cet Apoftte Cal- 
ainilterSc Puritain,fuc de faire aflafliner le Cardinal de 
fthir André) -qui s’oppofoit -fortement à^leurs menées». 
ic aprétrauolr tâaflàcrcdans fa maifon , ils firent pendec 
fon œtps atot fcaïcfttes» fie comme les crimes font rare- 
ment folitaices, ilafemircnB totitd’vn temps à courir & 
rauagec tout le pais par l'aide des Anglois, qui fous le 
règne et Edouard s’ettoient dcckrez Proteftans. 

' l 'L’vne de lents principales inftancesfut de procurer le 
mariage entre Marie Stuard.A: Edoiiard Roy d'Angle- 
terre. Mais cette Princellc cftant conduite en France ,oà 
depuis elle fut mariée à François ll.ilspeÿcrentà d’au- 
ttés dhofes. Ils tintent pour ce fuict dd frequentes af- 
fcitablécs fous la régence de la Reine mere , Marie de 
€uifc,fans qu'elle Icspuft cmpcfcher^alTcmblccsd'au- 
cant plus dangeteufes dans vn £fiac^ qu-clles font conv 
me ces nuées , qui dans vne chaude carticule ne s’Vnif- 
tee & ne s’allient que pour former des fouies &c des 
.carreaux qui éclatent tontd’vncoop jScftacaiVcnt tout ce 
qu’ils trouuentà la rencontre. Le premicT coup de ton- 
nerre qui fortit du fein de ces fcctctcs âc deuotes affenw 
blécs, tomba fur Edimbourg, la ville capitale de ce Royau- 
me. Car en prefcncc de la Reine mere , ils cnlcucrenc 
la-châfle de S.Gilcs, de firent vn fi grand defordre dans 
♦ne proceflion folennelle , qu'ils icttcrcneles Reliques 
ic les Images des Saints dans la bouë , fie renuetferenc 
tout l’cquipagc de la proccffion , à laquelle la Reine mere, 
üge SC tres-deuotc Ptinccflè, aififtoit cnpctfonnc. Cet 
cuenetnent fauorable leur ayant, fait conceooir 1 cfpc- 
lanced'vn plus heureux progrezifle fe voyans alfiftezdes 
plus grands du Royaume ,& d'vnc populace nombreufe, 
iis firciït TOC ligue qti'iis appellcrent Congrégation , ÔC 
ptefcncereiît en fuite vne requefte ï la Régente, pour 
demaiïdcr liberté de conlcicncc, Se le libre exercice de 
leur Religion dans toute l’Elcolfe. -La Reine pour cui- 
vn plus grstnd. itoutdc , cft coniîraifite de leur accor— 
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der Imr dema&idc , i conditioa^b^ paci£broiotic tboP 
tes chofcs. . . I. ; ,,, . / 

Mais au lieu de demeurer en ces termes, îh paiTercat 
à de plus grands outrages 4 Car après que leur Apoûie 
KnoXjCuc prefehé dans la ville de-Petth ^âléchaufEsles 
auditeurs d'vnefifaintc ardeur, âcd’vn zelcfi innocent, 
qu'ils s’en allèrent d’abord Te ietter fur vn Preftre qui 
cclcbroir laMe(Te,& mirent les Images & les Autels en 
poudre. Les Monallercs furent pillez &dcrolezdcfood 
en comble ; & le Conuent des Chartreux l'vn dos plus 
beaux 8c des plus grands Conuens de cet -Ordre , fut 
lâccagé , ruine , 8c demoly auec tant de diligence, que 
deux iours apres on auoit peine de découurir les vciU> 
ges de ce grand baftiment. 

La Rcgente ht quelque mine de fe vouloir oppofer àcec< 
te violence facrilcgue, mais les Proteftans armez, y cilanc 
accourus de toutes parts , parurent en û grand nombre, 8C 
fî forts, que la Reine voyant les principaux du Royaume 
engagez dans ce party , fut contrainte de céder A la for- 
ce { 8c parce qu’elle fe rendit maiArefle de la villede Penh, 
ils en concourent tant de rage , qu’ils faccagerent en fuite 
les Autels de Caral, 8c de S. André qu’ils pillèrent, 8c en 
raferent lesMonaAeres. 

Ces troubles continuans , anircrent deux armées prés 
de Cupre 5 8c ces violences eAant enfin terminées par vne 
trefuc qui donnoit aux ProteAans liberté de confcience, 
auec defenfes de plus à l’aduenit démolir les Eglifes 8c 
les MonaAeres , ils s’aduiferent d’vne nouuellc ligue, 8c 
fe mirent aux champs. LaRegcmcfe plaint de leur in- 
fidélité, de la prife des villes , de leur alliance auec les 
Anglois , anciens ennemis de l’EfcolTe , 8c de l’armée 
qu’ils auoient mis fut pied : mais ils luy firent cette ré- 
ponfe belle , ciuile 8c tres-digne de leur reforme. JVmv 
am nom de nos Rois , vous fijpendons défendons la regente 
de tjueli^ue titre eju'on U nomme ,UefueUtvous vjkrptz. frrtaso- 
torité Royale. Nous ne vous reconnoijfins point four Regente,<i‘ 
nous defiduDiim mt le pomtir que nos Roit vont ont donné. 
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ii<S^amiîtqaç eb&bon«(M£brfncz at^ompagnez delà 
NoblcfTc , 6c du tiers Eftat , degradetent cette Princefle 5 
dembüneqa’en A)emagnc:Us auoient dégradé i’Empe- 
teilg‘pharles-Q^6t&;qa*cn France, ils s’efforcèrent de 
faisd'deifembUble, dans leurs Coouemicules , comme 
nous vcrtonsiJy captés jjBiais Us ne Eircntpas les plus forts: 
jantilcft naturel à l’erreur 6c à lanouueautc,pourfim- 
fte 6 c deuote quelle patoiffe en fon aduciKimcnt , de ne 
point foufftit d’autre Chef dans l’Eglife 6c dans l’Eftat, 
Quelle s’introduit, que celuy qui l’autorifc 6c la main- 
tient. Ils eontinuerent leurs troubles par les prifes de 
ville, 6c par leurs faccagemens ordiiuires, dont la Ré- 
genté conceut tant de douleur, quelle mourut d’ennuy 
8idctrift*effc de n’y pouuoit remediet jce qui acheua de 
poedm toute l’EfcolTe. 

1 Cènes ce procède eft exécrable ,& filenouuelEuan- 
gile «ie Luther 6c de Caluin , rafraichy de nos iours par 
Melfieuts les lanfeniftes.n’auoitcaufé ces tumultes qu’eu 
vnc feule Prouince,ou en vn feul Royaume fculcmentj 
onpourroit reiettcrle blafmc de ces troubles , fur quel- 
ques circonftances particulières de l’Eftat ou de fes Mi- 
nifttes. Mais nous voyons que Dffcu a frappé cette do- 
ûrine d’vne maledidion fi effroyable, &d’vneucnement 
fi fijnette , ( peut-eftre pour en donner de l’auerfion à 
aous les Princes Catholiques ) qu’en tous les Eftats où 
elle s’eft inûnuéc , elle y a toufiouts caufe les mcfmcs 
defordres, 6c a tiré plus de fang des veines Catholiques, 
qu’il n’en faudroit pour détremper le ciment des Tem- 
ples heretiques en quelque nombre qu ils puiffenteftre. 

Manceuures infortunez, malheureux artifans, qui por- 
tez d’vne main la truelle , 6c de l’autre répcc, qui pre- 
fentez d’vnc main le liure de l’Euangilc , 6c de l’autre le 
feu de la diuifion j iufques à quand abuferez-vous du 
nom de la reforme de l’Eglife , pour faccager l’Eÿife? 
Eft-ce ainû que les Apoftres 6c les premiers Chrcftici^ 
ont porté les nouuelles de l’Euangile de Icfus-Chrift 
dans toutes les Piouinccs de latcrtc habitable , ou us le 
- -• ■ Klciij 
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(ont répandus ; Us ont prcfché la doûctne rie^uCiKCliltâ 
crciils ont foufFert conltammcnc icniarcyre , pour l&foû-<^ 
tien de la vérité qu’ils annonçoient ; ils n’ont eu poac 
toutes armes que la douceur âc la patience daqs les tour- 
mens qu’ils ont rouffcrtSi&: Dieu qui edccluy feul qui. 
arrofe par Tes benediâions , a rendu leur fatig il fertile» 
que cette femcnce fécondé a germé par tout rVniuets 
la connoilTancc du vray Dieu, l’adoracfon de la Croix?. 
ic vnc doélrinc vniforme. Voftre nouucauté au contrai- 
re , qui ne tend qu’à la- diuiGon , 6c au rchifme , par tout 
où elle s’auance , ell tellement agitée 6c remplie de l’ef- 
prit de dil'corde» qu’aprés auoir troublé les autres, elle 
fe déchire enfin elle- mefme en morceaux, par le partage 
de Tes differentes erreurs, çombatucs par les vns,& défen- 
dues par les autres de voflre feâe. 

Le lanfcnirme mefme dés Ton berceau ne s’eft pu ga- 
rantir de cette difgrace. Cardans le temps que fes plus 
forts Athlètes defeudoient fes maximes aux pieds du. 
faint Siege , qui depuis les a foudroyées , nous auons 
veu des hures de quelques lanfêniftes , qui preuoyam 
cet orage, ont abandonné quelques>vncs de tes princi- 
pales maximes-, pou^ Ce renfermer en quelques tran- 
chées, qui ne leui ont pas cfté plus faoorablcs, la Bul- 
le du S. Pcrc' ayant fulminé les vnes 6c les autres , à la- 
honte de fes auteurs. Mais leur Sens à trois colomncs 
fait alfez voir que l’erreur peut bien dire coniiaincuc, fit. 
non pas abatuë dans- fes fuppoflsjCar elle nefe rendia-- 
mais à l'Eglifc. ny à la vesitc. 

SECTION VHL 

' ' ’i'- 

Continuation des troubles et Ejcojjè, 


R ErRKNOHS le fil de noftre Hiftoirc , pour conit- 
derer les bons craitemens que Marie Stuard veufue: 
de François II. Roy de France, receut des Nouatcafs, 
lots qu’cllr fut de rcionc en Efcoâe. La Reine Eliz^t- 
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'bAtU^uba^ptcbon^biéque le retour de Marie ( reconnue 
^jdtolaiicc e;iT France Reine d’Angleterre & d’EfcolTc) 
n’y a^tir^ les. armes Franiçoifes , 6c n’cbranlaft fa Cou- 
ronne rdépefehavers T Admirai Coligny pour troubler 
lofl6ydcFriuTce3c:lj;irauierfcr dans fes affaires. Enmef- 
mtf lertps elle prefTe Hamilton ieune Rrincc EfeofTois, 
('ponr Idrt en France au fcruicc du Roy ) de Te liguerauec 
les Huguenots, fous lapromeffe qu'elle luy fait de l’cpou- 
(«t. Es four empefeher que la Religion Catholique ne 
(e.«ctablin;dans l’EfcoflcjClle pratiqua le Prieur de faint 
Andréa fterc battard de la Reine Marie , qu’elle enga- 
gea dans le party herctique , par rentremife de Knox 
ApoRac. , 

-Ce Prieur qui ettoit hardy, entreprenant, & adroit, do 
pofTcda les Catholiques des charges publiques , 8c les rem- 
plit ^’Hcrctiques. La Reine Marie à fon arriuee rcceut 
en apparcncctous les honneurs, qu’elle pouuoit attendre 
de fes fuiers naturels. Et pour s’acquérit i’affeaion de 
fon frère ba(lard,clle le ht Comte de Mouray. Ccluy- 
cyperfuade par Knox fon con&dçn^de fc mettre la Cou- 
ronne fur la tefte , remua coûte pierre pour ce defl'cin. 

^ Mais ayant recomiu Icsimpoffibüitczde cette entrepri- 
fc, il porta la Reine fa foeur à epoufer le ieune Prince 
d’Atlay,qui cftoit le Seigneur le plus beau 8c le plus ac- 
comply de la Cour. 

Cette recherche cftant agrcé^ar la Reine, l’vne des 
plus belles ÔC plus figes PrmceUcs de fon ficcle. Mou- 
ray fc repentit peu après de cet engagement , 6c dclibc- 
ra de tuer d’Arlay, fie de rendre la Princefle prifonnie- 
rc. La trahifon cftant dccouuertc, ce perfide employa 
tant de rufes 8c tant d’artifices , qu’il fc remic bien dans 
l’efpritdc la Reine •,& dans le temps qu’ri luy témoignoit 
plus de zele fie d’ardeur à fon fcruice , il tait entendre 
fous-main dans VEfcoRb* que ccmariage ne tendoit qu’à 
l’abolition de la R.'ciigiôn Reformée dans toute l’éten- 
due de cet Eftat. Le paay Caluinifte que fauotifmt ce 
baRacd ,luy faic prendre les armes pour diCpoflc«ct le 
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ieunc Prince ; mais ce Comte eftant mis en déroute , fe: 
fauua en Angleterre ; il employé le crédit d’Elizabctb^, 
& de tous Tes amis pour Ce remettre en grâce $ ce qui luy 
ayant heureurcrocntruccedc,il perTuade au ieunePrin»^ 
ce d’Arlcy de fe défaire de la Reine poirt regner abfo- 
lument , & ne point dépendre d’vne femme j il luy re- 
montre que s'il auoit alTcz de cœur pour marcher fur 
lesdegrez honorables que la Fonune luyprefcntoitjilfe: 
trouueroit aidé & fccouru de U flumt, du crédit (è" de U- 
forte des Caluiniftes,dont il luy répondoit. 

Ce ieunc Prince léger âc ambitieux , quoy que fore 
amoureux de la Reine fa femme, prête l’oreilic à cette- 
fuggetion ; Les Caluinites en mcfme temps font cou- 
rir vn libelle contre le gouucmcment des femmes. La 
Reine ne fçaehant pas les coniurations qui fe faifoienc 
contre elle , & contre fa Couronne , fait atembler les^ 
Etats pour rétablir laRclijgion Catholique : Mais la pre- 
mière feance les luy manireta, car les Millords Lindc^ 
fay, Riucn ou Rutnuen, &: le mary de la Reine accom- 
pagnez de gens armez , entrèrent dans le cabinet de la 
Reine , où Ruthuen parut aüec vnc cuiratc fous fa lon- 
gue robe , & vn cafquc en tete. La Reine toute furpri- 
ic de le voir en ce ridicule équipage, luy dit,y«e ce n'i- 
toit pas là l'habit d'^me perfonne qui eufi enuie de bien faire. 
11 luy répondit qu’il n’en vouloir qu’i vn homme de ncantj 
qui auoit trop d’autorité auprès d’elle , luy montrant Ric- 
cio Ton Secrétaire, qui etoit vn homme d’aagc , & peuc<' 
ctre le £cul, à la Âdclitc duquel elle auoit plusdefuiet 
de fe confier } & fans différer dauantage , ils le maflàcrc* 
rent à fes pieds. Etcomme elle s’écria dans la violence d* 
cet outrage , on luy porta le pitolct à la gorge aucc iu* 
rcmens & menaces de la tuer , fi elle en faitoit plus de 
bruit. 

Le deffein des coniurez etoitdc perdre pat cet effroy 
en la perfonne de la Reine qui etoit enceinte, l’àrbre &c 
le fruit tout enfcmble^ car autrement il leur etoit afez 
&cilc de furpreoike fie atâllmcc Riccio en tout autre 

lieu. 


PROCEDANS DV lANSENISME. 

lieu , que dans le cabinet de la Reine , qui en fuite fut 
arreftée prifonniere. Le lendemain de cette tragédie on 
délibéré de fe défaire des Catholiques , 6c mefmc de la 
Reine ; 8c pour couurir ce meurtre , on s’aduife de luy 
impofer à faux le crime d’adultere auec Riecio. Le 
Comte de Mouray qui tramoit cette attire , va trou- 
uer la Reine en fa chambre , 8c feignant d'ignorer les 
auteurs de cet attentat, dont il eftoit le principal, con> 
damne 8c detefte ces criminels , pour lelquels toutefois 
&pour foy'mefme, il luy demande pardon. Elleluy ré- 
pond iudicieufement , tjHt ce n’tfi pas là le temps de lay fai- 
re cette demande , tir qu'elle n'y peut fatisfairey tant tir filong- 
temps qu’elle fera captiue ; mau Ifueftant mife en liberté , eUe 
leur fera pareifire la grandeur de /on courage, parles effets de fa 
clcmence. 

Mouray fatisfait de cette réponfe,va trouuer le ieune 
Prince , auquel il raconte tout ce qui s’eftoit pafle dans 
ce paiûble entretien. Cependant ils font publier en la ville 
d’Edimbourg, capitale de ce Royaume , quelques Edits 
faits à la halte fous le feul nom du Prince d’Arley , qui 
ralTcuré en quelque façon par les cliofcs que le Comte 
de M ouray luy auoit rapportées, va viliter la Reine. Cette 
Princeilé en le voyant fondit en larmes. Ces larmes pcr> 
cerent le coeur de ce Prince , qui rallumant pour elle fes 
premières ardeurs , tira du fond de Ton ame des regrets 
8c des douleurs extrêmes de ce qui s’eftoit palTé, démê- 
lant fes larmes auec celles de la Princelfe ; elle luy re- 
montra doucement , non feulement la grandeur defon 
crime, dont elle ne vouloit plus fc fouucnir,maisenco- 
tc les dctcftablcs dclTeins des Coniurez , qui ne man- 
queroient iamais de fc défaire de luy , après s’etre dé- 
faits d’elle. Ce Prince vaincu 8c gagné par tant de ten- 
drclTes, & par fon propre interet, luy denoande pardon 
k. larme à l’œil, 8c luy dccouure toutes les trahilonsdet 
Cahùnites , contre fon honneur 8c fa vie , daiu l’af- 
fcmance qu’ils luy auoient donnée de le reconnoitre 
pour Roy. LaRctnc iâns s’émouHoit dauanuge, le prie 
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d’aller trouucr les Coniurez , &c de les alTeurer de iï 
parc , qu elle auoic deflTein de leur pardonner , SC d’ou- 
blier toutes chofes } mais qu’elle ne pouuoit pas leur 
oûroycr aucune cliofe , tandis qu’elle demeureroic pri- 
fonnicrct Q^’au relie elledemandoicvne grâce, quicii, 
qu’on la laiû'ali en liberté, & fans gardes la nuit prochai- 
ne , parce qu’elle efioic fort mal. Le Roy leur ayant fait 
ce rapport, quelques- vn s deliberercncdelafaire mourir; 
d’autres en plus grand nombre iugerenc qu’il falloir dif- 
férer ce madacre , &c lalaidcrpour cette nuit en la gar- 
de du Roy. 

Ce Prince tout ioyeuxd’auoir obtenu cette grâce, s’en 
va trouuer la Reine l'a feinfne , Sc ayant congédié les gar- 
des, il Ce fauue auec elle fur la minuit. Les Coniurez 
pour lors rcconnoilTans leur faute, & que la Reine auoic 
gagné Ton maryjs’addrclTerenc à Botbucl homme hardy 
6c ambitieux , 6c s’obligèrent àluy par contrat ligné de 
leur main ,deluy faire epoufer la Reine; s’il vouloir af- 
{àfliner le Prince d’Arlcy,cc qu'il promit, 6c accomplit 
en fuite. Carquelquc temps s’eftant écoulé , le Comte de 
Mouray qui edoic de la partie, dit en fecret à la Reine, 
que d’Àrlcy fon mary , le Comte de Lenos fon perc , 6c 
le Comte de Glcncarmc edoientà Glafco,où ils conful- 
coienc des moyens de la phuer de fon Royaume , li elle 
n’y alloit promptement pour rompre cette trame pat fa 
prefencc,&par fa fage conduite. Elle apprit enmefme 
temps que d Arlcy eltoic malade, ce qui la prelTa de par- 
tir auec plus de diligence. 

D’Atley releué de maladie, & encore conualefcent, cft 
perfuadé par Mouray de fe loger envn lieu plus lainque 
ccluy où il clloic,& de prendre pour ce fuiet la maifon du 
Preuoft d’Edimbourg ; ce qu’il fit : la Reine fut condui- 
te par Mouray dans vn autre Palais , où prenant congé 
d’elle, il ne put s'empefeher de dire à l’oreille au Mil- 
lord Hcrcis , U Roy deuott mourir la »mt prochaine , ainli 
qu’il arriua fur les trois heures après minuit par les me- 
nées dcBothuel. Car à l'heure afiîgnéc le feu ayant cfté 
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mis aux poudres , qu’on auoit préparées dans la caue de 
ce logis , (1 cnlcua la inaifon. Quelques- vns difent que 
d’Arley n’eftant pas encore mort de cette ruine, lespar- 
riades rachcucrcnt,&rétranglerenc. 

La Reine informée de ce defalf re & de ce malheureux 
attentat , alTcmblc tant de douleurs en Ton corur par la 
perte de celuy quelle aimoitplus que foy-mefme,&paf 
la crainte d’vn pire, ou d’vn Icmblablc traitement en fa 
perfonne, que dans cette angoilTe , il ne luy refto pour 
toute confolation que les larmes, que la pricre & le fc- 
cours en la mifericorde de Dieu , qui n’abandonne point 
les miferables qui ont recours à luy dans leur alHi£lioi>. 
Les pleurs de la Reine n’eftoient pas encore elPuyées, que 
Sotbuel la vint trouuer, tenant en main vn contrat de 
mariage de lûy fiothuel auec cette Princefle , qu’il luy 
monftra ligné des plus Grands du Royaume, & la força^ 
de le ligner fur l'hiure. Les Caluinilles ennemis iurez 
de l’Ellat &c de la Monarclrie , en tirèrent l’aduantage 
qu’ils s’elloient propofez. Car ils pourfuiuirent fiothuel 
comme criminel de leze Maicfté, & comme auteur du 
parricide commis en la petfonne du Roy acculcrenc 
la Reine dcllre complice de cet attentat, allegant pour 
preuue de ce crime , qu’elle auoit époufé le meurtrier 
de Ton mary. Les pourfuites furent h chaudes, que fio> 
thuel fut contraint de fe fauuet en Dannematk , où il 
mourut depuis en prifon s 6c. confellant fa faute auant 
que de mourir , il reucla en prcfcnce de l’Eucfque du 
lieu, 6c de plulicurs Seigneurs , les complices de cet al^ 
fallinat , ù la décharge de la Reine qu’il déclara edre 
innocente de ce meurtre ; ainli que le Roy de Danne- 
mark le manda depuis à plulieurs Princes de la Chré- 
tienté. 

Cependant ces deuots 6c nouucaux reformez lâcca- 
«rent les Eglifes, démolirent les Temples .pillèrent le 
Falais de la Reine } 6c après l’auotr hontculement dé- 
poüilléede Tes habits, ils la rcuellirentd'vn méchant cot- 
.üllon de dtap brun y ic l’ayant montée fur vn méchant 
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cheuoi, U protnenercnc par coure la ville pouf l'expofer 
à la rifce de cette populace, & l'emmcnerenc en cet il- 
luftrc équipage , capciue dans le Chafteau de l’Ocieuin 
fitué au milieu d’vn grand Lac , qui a plus de Gx lieues 
de circuit , Sc qui appartenoie au frère vterin de Mou- 
ray ; puis ils la forcent le poignard fur la gorge de Ct 
démcccrc de fa Couronne , ôc d’en Ggncr laâe fur le 
champ en faueur de Ton icune Gis , depuis lacqucs V L 
Roy d'Angleccrrc 6c d’EfcolTe , qu’ils clcuercnt dam le 
Caluinifmc. 

Ayant ainü dcpoüillc la Reine de Ton feeptre & de Gi 
couronne, ils déclarent le Comte de Mouray, (qui c/loic 
l'agent principal d’Elizabeth, & desCaluiniftes) Regenc 
du Royaume , 6C tuteur du petit Roy. Ce baftard ï fon 
aduencmcnc , bannit du Confcil cous ceux qui fauori- 
foicntla Religion Catholique , ou qui pouuoienc appuyer 
le party de la Reine. Il ordonne qub le Caluinifme fera 
teceu par toute rEfcolTc ; que la Religion Catholique y 
fera abolie ; que ceux qui la profeGeronc à l’aduenir Cc- 
cont fuppliciez comme criminels d’EGat ; & que toutes 
les violences qui auoient efte faites iufques alors, palTe- 
roienepour des ades de iuGicc&d’equité. 

La Reine cnGn fe Giuua de ce lieu par vne adrelTe ad- 
mirable, mais pourfon malheur, elle fe retira en Angle- 
terre , qui fut l’acheuemenc 6c la confommation de fes 
difgraces , n’ayant pas voulu fuiure le confeil dcTArche- 
uelque faint André , qui luy auoic prédit que cette re- 
traite feroit fa ruine entière 6c fa perte incuiuble. Mais 
Dieu qui referuoit de recompenler les vertus de cette 
Princeflc,dc la couronne du Martyre , ne permit pas que 
Je dcteûable Comte de Mouray régna long-temps, apres 
vne G grande iliade de crimes. Car il fut aGaûinc , 6c 
quelques heures après (n’ayant pas eGctué fur le champ) 
il mourut comme enragé. 

Ce font là les effets 6c les fruits de la nouueauté des 
erreurs de Luther 6c de Caluin dans l’Efcoffe. Mais 
'voyons s’ils feront plus doux 6c plus faooureux à U F rancct 
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^ fi le rclTouucnitde Tes anciennes douleurs, ne la doic 
pas obliger de fermer la prMrte à tous ceux , qui renouuel- 
ians CCS mcfines erreurs, luy donnent fuiet de craindre 
vn Icmblabic dcfallre , & qu’elle ne retombe dans les 
mcfines acccz,& dans les mcfines fyroptomes , dont elle 
acûc fi heureufemeoe dcliuréc par la main toute-puif- 
fame de Dieu. 

SECTION IX. 

Troubles en France , caujê;(^ far U nouueauté de terreur, 

OVVEUTVRE DS DISCOVRS. 

L ’E VAM Cl LE nous apprend, que toutesles herefies 
procèdent de rcfptit de menlonge, & que les Hc> 
rctiques font les enfans du pere des tenebres. D’où vient 
que Tertullicn les appelle Hiboux & Cbacs-buans, parce màfifgi. 
qu’ils fuyent la lumière de la vérité, qui cfi placée furie 
chandelier de rEgUfe. Mais s’il eftvray, que les herefies 
fpeciales & particuheres ont chacune quelque démon 
qui prefidcàicur éubliilcmcnc,àleur progrez, 6c à leur 
conduite ; il faut aooucr , que le Démon qui a receu en 
partage l’aduancement des cj^eurs de Luther & de CaU 
uin , cft vn efpric martial ic fangumaire , defiiné au fang, 

^ au meurtre , à la defolation des ^bts , & à la fubuerfion 
de toute Monarchie rpiritucllc& temporelle. C'efi peut-^ 
cftre ce que le Mars François deMoniieur lanlcniu$,qui 
a feruy de precurfeur à fon Augufiin d’ Y pre, vouloir pre» 
fager à la France. Car en mc^e temps que Ces maudi- 
tes.erreurs s’efforcent de fappcrles fondemensde laMo- 
naschic de l’Eglife, en la perfonne de fon Chef vifible Si 
fbuuerain, elles ne manquent iamais d’attaquer la puif' 
f (àncedenosMonarq«K»poorlc$dépo{redcrdcleurthrô- 

ne,tant elles font ennemies delà foûmiffion. 

L’Hiftoire. d’Efiroffi^en la: perfonne des deux Reines 
Mnies^L’Hiftoiie d’Anolctcsreenia.pcifonne delà Reine 
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fœur d’Edoüard ; THiftoirc d’Alcmagnc en la perfomie 
de Charlcs-Quint ( que les Nouateurs dégradèrent de 
l’Empire, du moins dans leurs penfées,&: dans leurs vai- 
nes hûions ) ; ic l’Hiftoirc de France en la perfonne de 
François II. & de Charles I X. comme nous verrons cy- 
apres, font les preuues fenfiblcs , ic les demonftracions 
conuaincantes de la qualité du genie de Luclier ic de 
Caluin, ic de tous ceux qui en époufent Icsfeniimens. 
Ou s’il fctrouuo que quelques-vns des fcûateurs de Lu- 
ther &:de Caluin, ayent efté fidclesàleur Prince, nous 
pouuons dire à leur décharge , qu’ils eftoientplus politi- 
ques qu’heretiques, &que l’erreur qu’ils profeffoient en 
apparence., ne leur eftoit pas deualée iufqu^u cœur. 
Car depuis qu’elle endommage cette racine, elle empoi- 
fonne toutes fes branches, ic luy imprimant toutes les 
malignes vertus, elle l’agitcde l’efpritderebelÜon&de 
rcuoltc contre les puiflances légitimes. 

Que fi l’Ange tutelaire de la France a prcferuc nos 
Princes, des conhirationsfaitcs contre leurs propres per- 
fonnespar ces rebelles; ic a conferué l’Eftat François au 
milieu de tant d’orages, que la nouueauté de cette erreur 
maudite y auoit excitées : nous n'entrouuons point d’au- 
tre caulc que la feule bonté de Dieu , qui voulant recom- 
penfer la fidelité ic le zelc«dc tous nos Rois , à mainte- 
nir dans leur Eftat la doéltine orthodoxe, & à protéger 
le faint Siégé contre les ennemis de la vérité , a maintenu 
leurs fucccllcurs dans leur minorité contre l’orage ic la 
tcmpclle de ces nouuellcs erreurs , qui à la veuc de la 
France ont brifé des couronnes , & fubmerge vnc bonne 
partie de l’Empire d Occident. 

Mais vous, le bon-heur des François, (ô grand Roy 
Dieu-donné) fi digne fucccflcur du zeledc tant de Rois 
vos ayeuls,& le tres-digoe heritier de la pieté de Louis 
XIII. d’heureufe mémoire , aulfi. bien que de fes viéloi- 
rcs furies ennemis dcl’Eglifc ic de l’ Eftat François? Vous 
qui dans voftre berceau aucz éto%ftc plus, de raonftrcs * 
que l’Hctculc fabuleux: Vous, qui des vos plus teniez 
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années aucz gagne jplus de batailles , que de grands Prin-' 

CCS n'en ont donnée* dans toute retendue de leur rè- 
gne fçaehez que Dieu qui vous protège vifiblcmcnt , 
fera profpcrcr vos iuftes armes &vos dclleins innocens; 
qu’il renuerfera aux pieds de voftrc thrône vos plus fiers 
ennemis ; puifqu’ayant epoufe aucc rant de zèle les in- 
terefts de rEglife,vous aucz maintenu fon ancienne do- 
ûrine, contre les nouueautczqui pretendoient s’aduan- 
tager de voftrc icunc aage , & des troubles de voftrc 
Eitat. Souuencz-vous, que tous ceux qui comme vous 
font commis au régime des peuples ,ont de grands com- 
ptes à rendre, fit: que pour iuftes qu’ils puiflent cftrc, il 
cft bien difficile que leur conduite ne foit atteinte de 
quelques iuftes reproches; Mais fouucncz- vous, auffi que 
Dieu les pardonne volontiers à tous ceux , qui comme 
vous, foufticnnentfic défendent les interefts de l’Eglife 
contre fes ennemis. G’eft, grand Roy, ce que l’Ange de 
l’Apocalypfc nous apprend en la perfonne d’vn Prince de 
l’Eglifc, qui auoit perdu fa première charité ;c’eft à dire, 
quis’eftoit dementy du grand zele fit delà première fer- 
ucur qu’il auoit eue autrefois pour le falut de fes peu- 
ples. Car l’Ange luy déclara que Dieu luy faifoit mife- jtfMljff. cnf. t. 
ricordc , parce qu’-il auoit haï , detefté , fit combatu les cr- <• 

reurs fie les oeuurcs des Hérétiques , que Dieu regarde 
commefcsprincipauxennemis. Sçaehez dohc,(ôgrand 
Prince) que le foin paternel que vous aucz eu de recou- 
rir à la pierre angulaire de la vérité immuable ( fur la- 
quelle eft poféc la chaire de faint Pierre ) pour détrui- 
re pat fes oracles foudroyans , les monftrcs dangereux 
qui fe formoient dans le fein de voftrc Eftat , attirera 
du Ciel tant de grâces fut vous, fit tant de bcncditlions 
temporelles fur vos fuicts , que les ficelés il venir en 
conccuront de l’enuic ; fit vos neueux apprendront par 
voftrc exemple, que le plus feur moyen d'aft'ermir pour 
iamais les colomncs dcl’Eftat François, fit les rendre in- 
ébranlables, cft de défendre la caufe de Icfus-Chrift,- 
• d’appuyer les interefts de l’Eglifc , de protéger le faim 
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Sicge, d'en rerpeâer les Decrets , de les faire foigneo^ 
fement obfcruer, de ioindrc infeparablemenc le Louure 
au Vatican , & de mêler pour iamais les eaux de la Seine 
aucc celles duTybre. 

SECTION X. 

Trouhles caujtz, far U nouueauté de t erreur fous 
J^rançois I. 

S I nous voulons rechercher ce qui fauorilâ le paflit* 
gc des erreurs de Luther dans le Royaume de Fran- 
ce , nous trouucrons que d’vne bonne caufe mal ména- 
gée, il en naift bien fouucnt de tres-mauuais effets ; ic 
que la venumefme cft dangereufe , quand elle eftdeffi- 
tuée de la conduite de la prudence , &de la diferetion. 
Ceft ainfi que l’amour des belles lettres , qui cft vncaf- 
feélion fi loüable en la perfonne des Princes, & qui pof- 
fedoit le coeur de François 1. ic de Marguerite fa lœuc 
Reine de Nauarre,ouurit le paffage aux Luthériens, &: 
leur donna l’entrée dans le Royaume de France. Carcé 
Prince y appellant des gens de lettres de toutes parts,, 
les Luthériens y ènuoyerent des leurs , & les Grands du 
Royaume qui iuiuent d’ordinaire la paillon de leur Roy 
fe rendirent Toigneux d’attirer chez eux des gens de let- 
tres & de fçauoir. La Sorbonne (cebaftion inexpugna- 
ble derEglirCjCene digue contre laquelle toutes les er- 
reurs naiUantcs fe font toufiours échoüées ) preuoyanc 
te malheur qui pouuoit naiftre de cette loüable curiofi- 
té , fi elle n’eftoit bien réglée , rcmonftra qu’on deuoit 
faire choix des hommes,de crainte qu’entre les Alemands 
le les autres Etrangers qu’on appclloit de toutes parts, 
quelques-vns d’eux ne fuffent infeâezdes erreurs de la 
doârinc nouuelle. Qu’il eftoit à craindre que des Gram- 
mairiens, qui bien fouuenc font plusd’eftat del’eiegaa- 
ce, que de la vérité , ne fe mélaffcnt de la Théologie, 
Il que posant kus &ulx dans vne moiffbn ctiangere, 

ils 
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ils n*y rcpandiffcm la fcmcncc de l'erreur. Mais ce fage 
* confcil ne fut pas écouté , ou du moins fut néglige ai» 
grand malheur de la France. 

Luther cependant, qui pat fes emiflaires s’efforçoit d’ap- 
procher l’oreille de- François I. allegoit pour fes raifons, 
que s’il pouuoitgagncr ce P rince, il feroit bien- toft maî- 
tre de la croyance des Grands & du peuple. 11 employé 
pour ce fuiet lafaueur Sc la recommandation du Duc de 
Saxe , pour autorifer la liberté qu’il prend d’écrire au 
Roy , &c de l’aflcuret que fon delTein n’eftoit pas d’alcc- 
rer aucune chofe en la doûrine de l’Eglifc jmais feule- 
ment d’en oftet le mauuais grain , & de la purger des abus, 
des immondices , & des impuretcz,qui dans la fuite des 
temps , s’y font glilTécs par la négligence de ceux qui font 
commis à fa direftion. Les autres Hérétiques fuiuirent 
cette brifee. Car Zuingle dédia à ce Prince le liurc per- 
nicieux qu’il auoit fait de la vraye & de la faulTc Reli- 
gion , & Caluin luy dédia fon Inftitution Chreftiennei 
Mais ce bon Roy , très- fage &c tres-Chreftien , ferma l’o- 
reille aux follicitations importunes 6c dangereufes de 
tous ces feduâcurs. 

Cela n’cmpefcha pas toutefois, que quelques Profef- 
feurs Alemands ,& quelques ^Ecoliers de cette nation,, 
qui s’introduifirent dans l’ Vniucrûte de Paris pour lors 
la plus flcurilfante de toutes les Vniuerfitcz de l’Europe, 
n’y apportalTcntdcs liurcs proteftans. Marguerite Reine 
de Nauarre introduifiràBourges,Mclchior VolmarAlc- 
mandjtrcs-fçauant en la langue Grecque, qui pour lors 
eftoie peu connue. 11 contretaifoit le Catholique, quoy 
qu’il fuft Proteftant. Et comme il gliflbit adroitement 
fes faufles maximes dans Icschofes qu'il enfeignoit, les 
écoliers élcuer fous la difciplinc de ce maiftre , rctour- 
nans en leurs Prouinces,infcâioicnt le peuple decenou- 
ueau venin. 

11 eut entre les autres, Caluin pour écolier, auquel il 
perfuada d’étudier en Théologie , connoiffant que cet 
«fprit naturellement beau ic ^til , feroit capaible de 

Mm 
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brouiller les affaires de h Religion. Mais fi ce Protefbnt 
.euft eflé plus politique qu’il n’eftoit , il luy euff donné 
confeil,& à quelques autres de fa cabale, d’étudier a Pa> 
ris,& d’y prendre les degrez du Doâorat en la mai Ton 
de Sorbonne, pour y introduire le rchifmCj&pour don- 
ner par le titre &: la qualité dcDoâeur de Paris, plus de 
poids à Tes ouurages au delTem qu’il auoLt de diuiicr 
l'Eglife par la nouueauté des erreurs qu’il meditoit. Car 
ce nom de Sorbonne efl ù auguflc dans la France , Sc 
dans les pals étrangers , que les peuples ont peine de prer 
iumer , que l’erreur fe puiffe gliffer en la petfonne de 
quelques-vns de fes Doreurs. 

Ces liures nouueaux s’edant répandus dans laFrance, 
■quelques Ecclefiadiques fe laifTerent gagner par leur le- 
âure par la conuerfation qu’ils eurent auec des per- 
fonnesatteintes dccette erreur. Laville de Meaux, ainfî 
que jBcze le rapporte , fut la première en laquelle cette 
nouuelle doélrmc fut prefehee par le moyen, de Guil- 
laume BnfTonnet Eucfquc de cette ville , homme curieux 
des belles lettres, qui ayant attiré prés de foy, quelques 
Regens ( Guillaume Farel , lacques le Febure , Arnaud, 
& Gérard RoulTcl, qui furent en fuite dans la France les 
Apodresde l’herefie) fe laiffa gagner à cette nouueautc,&; 
l’introduifit dans fa ville. Mais ces nouueaux Miflionnai- 
res, qui contrefaifoient les Catholiques, edant enfin re- 
connus &c découucrts , furent contraints de fe fauuer par 
l’cntremifc de l’Euefqucdc Meaux, qui fauotifa leurre- 
traite. 

Il edvray que cet Eucfque foupçonné 8c aceufé d’he- 
rcûe, après auoir confeflc fon ignorance 8c fa fimplicité, 
fe reiinit à l’Eglife, 8c à la croyance commune de fes pe- 
res. Mais le mal qu’il auoic caufé par fa corruption ne 
céda pas pour cela i car bien qu’ü le guerid de l’erreur, 
fi ed-ce qu’vn bon nombre de ceux qu’il auoit infcâcz 
de ce poifon dans fes difeburs familiers, 8c dans fes fer- 
mons, en demeurèrent malades t entre autres vn nomme 
Ican le Clerc, qui pour enchérir fur la. doârinc de fon 
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Eaefquc , commença d’iniurier le Pape,& de l'appcllcr 
Antc-Chrift. 

Deux choresaduancercnt d’abord cette peftilente do- 
ûrine dans la France; La première cil , que le commua 
des Ecclcfialliiqucs qui marchoienc danslavoye dclado- 
ârinc Catholique de leurs pcres ,n’cftoicnt pas bien ver- 
fez dans les poinâs de controuerfe , qui s’agitoient pour 
}ors,&dans lerquelslesNouatcurss'clloient affermis par 
vn grand exercice , s’y cflant préparez de longue main. 
Cequiferuit à ces rebelles d’vnc belle occafion pour dé- 
ployer leur éloquence , & pour expofer au mépris du 
peuple par leurs agréables railleries , la perfonnc & la 
doârine de ceux qu’ils attaquoienr. 

La fécondé eft, qu’en toutes les bonnes villes de Fran- 
ce, ils auoient quelques Minières couuerts qui fàifoienc 
des affcmblées fccretes, où ils décrioient les Religieux 
Zc les Ecclefiaftiques. Ils dreffoient des Formulaires de 
prières , & les expofoient en langue vulgaire , dont le peu- 
ple rauy, fuçoic la nouueauté de l’erreur, auec la dou- 
ceur du langage, llsfcmoient leurs liurets dans le peu- 
ple auec tant de profuflon , qu’vn fcul Marchand vendit 
sont fon bien pour l'employer aux frais de l’imprcflioa 
de ces petits ouiiragcs, tant il cftoitzelépourla reforme.. 
Ils les faifoient lauer , régler &dorcr pour les donner gra- 
tuitement aux Dames & aux Seigneurs, ce qui conuioic 
ces perfonnes à les lire, & à les appuyer de leur recom- 
mandation, pour ne nas paroiflre ingrats de cebien-faic. 
Etpeurlesinfinucr danslesmaifbns, qu’ils ncpouuoienc 
aborder, ils les faifoient porter par des petits Mcrccrots 
quife méloientdc vendre desamquets aux Dames ,& ti- 
rant ces liurets du fond de leur balle, ils les prefentoienc 
aux filles en fecret , & leur en faifoient prefent. Par ce 
trompeur artifice la France f\u bien-tofl remplie de 
cette nouucllc doârine. 

XZc qui feruit le plus à l’établir ,cft que la bonne vie, 
ou pluftofl la feinte pieté de ceux qui la profefToient, & 
}« vie liccnùcufe de la {dufparc des Ecclefiaftiques qui 
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clloient pour lors,âc croire au peuple qu’il falloic iuger 
de la qualité de ladoârinc, par la qualité dermœurs de 
ceux qui l'cnfcignoient,&: leur fit conclure en lujte( con- 
tre les maximes dol’Euangilc) qu’vnc bonne dodrinenc 
pouuoic pas efire enfeignée par des gens dont la vie cdoic 
mau uailc &: libertine ; & qu'au contraire, des gens de bien 
&,dc vertu, (du moins en apparence, tels qu’edoient les 
Protcfians&lesCaluinillcs} ne pouuoicnt pas cnfcigncc 
vue faulTe dodrine. 

Mais lavieexemplairedecouscesNouateurs nefutpas 
de longue durée : car apres auoir épanché auec quçU 
que fruit les fcmcnccs de l’erreur, ils aebeuerent auec 
l’épée, l'ouurage qu'ils auoient commence par vne pieté 
fimulée. L’vn de leurs plus grands foins, fut de feduire 
les femmes, (qui d'ordinaire ne font pas moins curieufes 
dcnouucaucé,que changeantesen leurs affedions) de ga- 
gner la ieundlc , dont les premières imprclTions font 
coufiours les plus fortes , 6c fur tout de (c glilTcr en la 
maifon des veufues les plus riches , qui maidrclTes de 
leurs biens ,ont peine de les retenir , quand elles ont don- 
né le cœur. Ce procédé a toufiours elle fi familier aux 
Nouateurs , que Tertullicn en a fait des reproches aux 
Hérétiques de fon temps. 

La raifon qui les a portez à cette induftrieufe recher- 
che pouraduancer leur dodrinc, cil que de cous les Ora- 
teurs il n’y en a point déplus perfuafifs que les femmes; 
d’où vient que celles-cyellant gagnées, elles en gagnent 
beaucoup d’autres. Car l'empire qu'elles ont fur les cœurs, 
infinuc doucement leurs paâions 6c leurs fentimens dans 
rcfprit de ceux qu’elles conuerfenc, lors principalement 
qu’elles font belles, icunes 6c richcs,ou qu’elles font de 
qualité; ce qui ell tellement véritable, que quelque ia- 
louûe que les Souuerains de la terre ayenteudefe con- 
feruer vne puiûance abfoluë fur leurs propres fuiecs, 
ils n'ont encore pù empefclier iufques à prefent , que 
les femmes n’ayent partagé auec eux en quelque façon 
lafouucraineccdel'£mpire,é£ qu’elles a’ayent conferu4 
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pour elles, le domaine des cœurs. Ce qui a fait remarquer à 
vn fage Hiftorien,que leurs quenouilles ont bien fouuent 
ülé plus de maux dans les querelles de r£(lac& de la Reli- 
gion , que la force des armes Sc le tranchant de l’cpce. 

Et certes nous pouuons dire en cela , que les Nouatcurs 
fe font toufiours feruis vtilcment du confcil que le Pro- 
phète Balaam donna aux ennemis de Dieu, pour perdre 
l’armcc des Ifraclitcs , par le moyen des femmes qu’ils 
enuoycrent parmy ce peuple , comme le fcul ôc vni- 

3 ue moyen de le fcduire , le corrompre , & le détourner 
uferuicedeDicu. Ceft aufli pourcette raifon, que les 
Proteftans employèrent l’adreflc des Dames auprès de 
François I.&cnirc autres, Iccredit de MargueriteReine 
de Nauarre fafœur,(dont la bonté &la vertu fut trom- 
pée par leur faulTc pieté) de Madame d'Eftampes,&dcs 
Dames de Cani, de Pciffeleu,& de quelques autres donc 
ils auoient gagné l’oreille. 

Cette nouuelle dodrinc annoncée par des Prédica- 
teurs de ce fexe , eftoit fi bien rcceuc , que l’entretien 
ordinaire des Dames dans les cercles , eftoit de difputer 
des queft ions les plus fublimes de la Théologie. Et vnc 
ieunc Damoifclle fe rendit enfin fi fçauantc en cet art , 
qu’entendant lire vn chapitre de l’Ecclefiaftique , ou il 
cft parlé de la malice des femmes , elle fe Icua en pleine 
alTcmblce pour y faire cette glofe: He quoy, dit-elle, eft« 
ce là la parole de Dieuîc’elt bien celle du Diable. 

SECTION XI.' 

Continuation des troubles fous François /. 

P endant que les Dames s’efforçoient d’infinucrla 
nouueauté dans l’efprit de ce Prince , & qu’il confi- 
deroit le liure de Melanûhon Air 1 accord des deux Re- 
ligions ; les Proteftans firent quelque ptogrez dans les 
Cloiftrcs , ils attirèrent mefmc à leur jparty quelques 

Curez de Paris, qui commencèrent à prclchcr. contre les 

Mro ii) 
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abus de l’Eglifc. Car c’eft là le fecret de leur Million jte 
la première leçon de leur Catechifme. Quelques Sei- 
gneurs de la Cour , qui appuyoient les Proteftans , parlent 
au Roy de l’cxçellcnce SC du mérite de ces nouucaux Pré- 
dicateurs des ParroilTes, entre autres d’vn certain nommé 
le Coq, Cure de S. Euftachc,qui fous pretexte de blafmer 
lefchifme de Luther, ctabliuoit l’hercfie de Caluin tou- 
chant l’Eucharillie. llprefchoit qu’il ne falloir chercher 
lefus-Chrift qu’à la droite du Pere, Sc qu’on ne deuoie 
le confidcrer fur l'Autel que fpirltuclkment & pat foy* 
Carl’efprit de menfonge ne fc déclaré pas d’abord con- 
tre la vérité des my (leres,mais il va biaifant par des propo- 
fitions equiuoques,auant que d’alTaillir le fort de la veri^é^ 
qui a pris vnc ferme feance dans le coeur dcsFideles. 

Le Cardinal du Belayintroduifit ce Coq dis la chambre 
du Roy , qui fut fort étonné de fon chant , Sc des difcours 
que ce Curé luy tint du S. Sacrement de l' Autel. Maisce- 
Prince tres-Chreftien renuoya ce Curé aux luges Eccle- 
llaftiqucs, qui decreterenccontre luy j&auroiencpairé ou- 
tre , fl le Roy vaincu par les prières des Dames reformées- 
ne l’eud mis en libene.Cependantles Cardinaux de Lor- 
raine & de Tournon,qui apprehendoient pour leRoy, en- 
gagèrent ce Curé dans vne conférence auec quelquesOo- 
âeurs célébrés de l’eminente Faculté de la Théologie de- 
Paris (ce fort inexpugnable de l’Eglife Gallicane'), qui- 
l'ayant conuaincu d’erreur & d'hcrefie en prefencc de tou- 
te l’alTemblée ,1’obligerent de fe dédire en pleine chaire^. 
Sc d’abiurer (es erreurs. 

Vn autre Curé de Paris nomme Landry , apres auoir 
parlé contre le Purgatoire, fut amené deuantleRoy,où 
il fe rctraâa , Sc fe fournit auiugcment de l’Eglifc. Grand 
Dieu, qui le croiroit, que des Curez de Pans, la ville la 
plus Chreftienne , & la plus deuore de l’Europe , comme 
elle eft la plus fleuri(rantc,8c la plus nombrcufc,fu(Tenc 
capables de boire dans la couppe de l’erreur , pour en 
fuite en abrcuucr leurs troupeaux ; mais la prouidenco 
de Dieu étancha cette Ibif 1 
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Cela n'cinpcfcha pas toutefois , que l’importunitc des 
Daines n’obtinft du Roy qu’il ccriuift à MclanûUon , tc * 
ne luy oûroyaftlc paflTcporc pour venir en France, afin de • 

conférer auec nos Doéicurs. Mais le fage Cardinal de 
Tournon rompit ce deflem fie cette conférence , qui 
pour l’ordinaire eft inutile fie dommageable (car la fauf- 
letcde rherefie peut bien élire furmontcc par l’éclat de 
la vente, mais elle ne tend iamais les armes i fie comme 
vn autre Anthcc,cllc tire toufiours aduantage de facheu- 
ic) ,ôe fit connoiftre au Roy le danger auquel il expofoic 
fon falut , fa Couronne fie fon Eftat , s’il s’ccartoit tant 
foit peu de la Religion de fes Peres. 

Les Proteftans d’ailleurs, qui s’eftoient perfuadez que 
ce Prince leur feroit fauorablc , répandent par la ville 
plufieurs petits libelles François fie Latins ; Se pat len- 
trcmife du valet d’vn des Officiers du Roy , font icttet 
dans Ibn cabinet les articles de leur croyance. Ellanc 
enfin deuenus plus hardis, ils font attacher des placards 
à la porte de la chambre du Roy, pleins de menaces du 
courroux, fie de la colère de Dieu contre luy, contre fon 
Eftat, fie contre les Euefqucs, s’il ne les ccoutoit. Ils en 
mirent pat tout de femblables , fii en û grand nombre , que 
cette année fut appellee l'Année des placards. LeurHi- 
ftoirc obferuc que la trop grande précipitation de ce zcle 
fut la ruine de leurs dcficins ; Car le Roy ,di(cnt-ils, 
cftoit preft de goufter leur doûrine , ayant efté gagne 
par fa feeur Marguerite dcNauarre,par quelques autres 
Dames, par les deux frères de Langey(dont l’vn eftoic 
Euefque de Paris) fie perfuade de preftet l’oreille à Mc- 
lanûhon. 

Apres tout, ce fage Prince, ayant reconnu que le del- 
fein de ces nouueaux Doéleurs, cftoit de perdre 1 Egli- 
fc, fous prétexte de la reformer, fie qu ils le racnaçoienc 
fourdement de mettre le feu dans fon Eftat , s il ne leur . 
cftoit fauorablc, fcrefolutde contenir ces faûicuxdans 
le deuoir , fie de les ramener, à l’Eglifc , ou de les extet» 
miner de fon Royaume. Cependant Marguerite de Na« 
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uarre Princctle pieufc &: deuoce, qui s’edoit laiiTcc (ur* 
prcndic à la faulTc vertu des Nouateurs,auoic parlé de 
leur reforme à l’Euefque de Senlis Confeffeur du Roy, 
pour inlînuer par Ton moyen cette nouueauté en L’oreil- 
le du Roy. Elle entretenoit à Tes dépens plufieurs Pro- 
teftans en France & en Alemagne , & s’employa durant 
neuf ou dix ans à fouftraire des mains de la lufticc , les 
Partifans de cette erreur. Elle reccut RoulTclcnramai- 
Ton, qui depuis infeâa tout le Béarn ,& fît tant par fbn 
adreOe , quelle gagna peu à peu le Roy Ton mary,&c le 
mena au prefehe. 

Le Roy François aduerty de ce defordre , mande fa 
focur, &la tance rudement de Ton mauuais procédé, te 
d’vn liure qu’elleauoitfait, intitulé le MirouërderAme 
pcchercflc , qui fut cenfuré par la Sorbonne. RoufTel 
qui eftoit venu aucc elle, fe voyant en danger, fe fauua 
de la Cour. Mais depuis elle le fît Abbé de Clairac, te 
en fuite Euefquc d’Oleron. Cet Euefquc pour cacher fon 
venin difoit hautement , qu’il n’eftoit ny Luthérien ny 
Caluinifle; car c’eft ainû que les plus adroits d’entre Ics- 
Nouateurs , couurent le poifon de leur doélrine te de 
leur nouueauté. Et certes, fi fa doctrine n’eud efté cor- 
ronrmuë comme elle efloit , fa vie efloit fans reproche j il 
prcfchoit fouucnt deux te trois fois le iour, la- porte de 
fa maifon efloit tous les iours inueflie d’vne grande trou- 
pe de pauures , dont il fe difoit le pere, te entretenoit 
aux études vn grand nombre de ieunes gens, dans le fein. 
dcfqucls il inflnuoit peu à peu le mépris te la haine de 
la Religion de leurs peres , aucc le defîr d'embraffer la 
nouueauté qu’il profefToit. Il auoit pat ce moyen vne fi 
grande creance dans le peuple , qu’ils Ic-tenoient pour 
vn Saint. L’vne des premières entreprifes de ce deuot 
Prélat, fut de donner à la MefTe la Communion fous les 
deux efpcces; te fous le beau prétexté de fa pieté te de 
fâ reforme, il auança fi bien les affaires des fc^ircs, que 
la ville de Clairac fut des premières de la France, où la 
noüueautc de l’érreur fit paroiftre fes defordres par le 

bris 
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"bris des Images, par le renuerfement des Autels, &par 
le changement de la Religion Catholique. 

Mais la Reine de Nauarre,quis’en:oit lailTcc furprendre 
innocemment &de bonne fbyà.lafaufl*e pieté de ces No- 
uateurs , fut éclairée d’vnc grâce fpeciale de Dieu , 
reconnoilTant fa faute auant fon deceds, reprit les erres 
de l’anciennepieté qu’elle auoit profclTéc, auant que de 
s’eftre laiflee feduirc à la rufe de cesnouueauxDoéleursi, 
dont elle abiura depuis les erreurs. Et certes trop tard, 
pour le bien de plufîeurs,qui l’ayant imitée en fa faute, 
ne la fuiuirent pas dans la penitence qu’elle en fit. Ce 
qui a donné lieu à quelques Hiftoriens heretiques d’é- 
crire que cette Princefle eftoit retournée à fa première 
idolâtrie. Car c’eft ainfi qu’ils traitent l’ancienne do- 
ûrine de l’Eglife. 

Ce feu qui croilToit deioureniour ,obligeaFrançoisL 
d’employer tous fes efforts pour l’éteindre. Le Chance- 
lier du Prat y apporta tous les foins qu’on pouuoit defi- 
rer de la pieté & du zele du premier Miniftre delai ufli- 
cc , par les Edits qui furent faits &: publiez contre ces 
Nouateurs. Et comme dans vnc affaire de cette impor- 
tance, il faut toufiours recourir à Dieu , le Roy fit faire 
vnc Proccffion folemncllc dans Paris, où il affifta cnpcr- 
fonne pieds 6c telle nue auec vne torche ardente à la 
main, fuiuy. de fes enfans,des Princes duSangjdcsOE 
ficiers de la Couronne, & des Cours Souucraincs. Et lors 
qu’il fut de retour à l’Eucfché , ce Prince doâc 6c fça- 
uant fit vnc harangue célébré en prefcncc de toute la 
compagnie pour le foiiflien delà Foy, 6c de 1 ancienne 
doârine de fes pères , contre la nouueautc des erreurs, 
qui tendoient à la ruine de la Religion 6c du faint Siégé, 
&parvnc fuite ncceffaircjà la dellruélion de laMoriar- 
chie Françoife. 

U dit entre autres chofes que Dieu luy donnoit tant 
de /clc pour le fouflien de la Foy Catholique , 6c pour 
la defenfe du faint Siège, dont les Rois fes prcdcccfl'curs 
auoient toufiours efté les Proteélcurs inuincibles , que 

Nn 
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V-ilfçauojtq ucquclqu’vn des metnbciesdeibn corps^^ 
quclqu’vn de Tes cntansfiift (büillc &i-mfcâcd9c ceser- 
>teurs npuuelles , il s’offriroic pour IP trancher ^ oa ^’il 
«n feroit luy-mcfine le facnfice. U ordonna en fuite que 
Edits fuirent rigourenfement obfcruezrcôncre tout 
Ces rebelles. Certes laFrancc fera cternellcment obligée 
aux foins paternels de ce bon Prince, tl’auoir feruyd'ob>- 
Aacle à l’erreur, Sc de baAion à l’Egiife , dont Beze fut 
teUement irrité, que dans fes liures ü oÂa au Roy PrM^ 
-çois lenom de tres-Chrellien -, demcfmc qucMontîeuy 
lanfenius dans Ton Mars François, l’a voulu oAet à not 
Monarques pour le donner aux Rois d'Efpagne. Car eps 
liouueaux reJformez ont' droit de reformer toutes cho^ 
fes iniques ^ la qualité du Prince , quand il h’eA pas de 
leur aduiséc de leur feâe. ; . = > a i.iJo 

.. ^ ; • . • •• P iyj\ - > 
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. TrouUcs confia' parla nouueauté de terrent' fiusv': 

• 1 Frànço'ts JL . ■' • v j:» 

, ♦ • - • . in •' , ^ ^ 

Ï L cft vray que l’otage qui fe formoit dans la Ftance 
durant le regne de Frartçbis l. 8c d’Henry 1 1. 'nléda- 
<a que quelque temps apres. Car cts Politiques tcfbr- 
fnez attendoient vne failbn plus conuenableàleurs def- 
■feins , telle qu’eft la minorité des Rois , la' regcnce des 
femmes, & le trouble del’Eftat,pour fe rendre conlîdé- 
eables par la puilTance de leur Éiâion , qui-Croiflant <ié 
4our en iour , -deuint fi redoutable aux deux parfis qiri 
fubfiftoicnt pour lors dans là Cour, qu’elle ponuoit af- 
foiblir facilement ccluy qui luy feroit contraire,8C faire 
pancher la-viâoire du cofté qu’elle entreprendroit d*ap^ 
puyer ; pendant que les ennemis étrangers de la France 
îqül renControient en ces feAaires vhc pleine dirpofition 
a laféuolte & au foûleueraent , fe prometfoieiit''de leur 
âide y vn appuy fauorable à leurs prétentions. 

' J.e regne de François I L fendit le fein de la nuë-. 
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«bms laquelle la; nouueaulé de l’erreur auoit formé ccc 
orage. Ce fut pour lors qu’ils coromcnccreut à drclfer 
des CatcGhifraes ,& les répandre danslc peuple, çc qu’ils 
n’auoicncpas oie entreprendre fous les règnes de François 
1. 8c d’Henry LL & pour rendre les Catholiques odieux, 
ils s’aduiferent de les appcllct Papilles, (de roefme que 
quelques autres depuis dix ou douze ans les ont appcl- 
kr Moliniftes, carMonûcur lanfenius les.appelloic Rô- 
maniftes ) ils inftroifoient des Artifans , &: les rendoient 
Prédicateurs S: Doûcurs en peu de temps. Entre autres 
yn Rauaudeut de bas d’eftarac deuint vn fi grand per- 
fonnage , (.ainû que rapporte Florimond de Raemond ) 
qu’il dit à vn fçauant homme, qu’il offroitdcfe faire Ca- 
tholique , Il l’on pbuuoit luy monllret la Mefle dans le 
nouucau. Teftament. Car , dit-il , te Cay Un. & relcn plk- 
JitMTS fois i. fans avoir iamais fù ty rencontrer . Mais ce fage 
lîommc luy repartit fur le champ, LMùn.amy ^ ie/nis d'a- 
uütjae tu ne dtfe plus tonCxcào,&^ne tn ne crvye paslaTri- 
nité i parce ejve tn ne trovueras iamait ny. tvn ny l antre dans 
tan nouueam Teftament. 

Certes il elloie. allez facile de dilCper ces nuages fu- 
nclles dans leur commencement , 8c des rrentrcc du ré- 
gne de François 1 1. Mais les plus grands rie l’Eftat qui 
chcrchoicnt à-s’agrandir dauantage,8cquiclloicntcn ia- 
loufic les vns des autres , creurcnc quc la voyc la plus 
.courte pour atnucr à leurs dcOeins , clloit de fomenter 
ce party. Et comme la Fortune cft aucuglc, non feule- 
ment en elle- mcfmc, mais encore en la perfonne de ceux 
qu’elle flatte, les. defordres. caufez par ces nouucautez 
profanes , firent û grands , que ceux mcfmc qui s’eftoient 
ioinrsamc reformez;, ou qui les auoient appuyez, furent 
contraints. d-’crtjployer 1 aùtontc du Roy , pour les pro- 
fcrirc par la jigucnr des Edits. 

- : Mais ce remède pour auoit elle trop tard applique fur 
la playe., ne feruie qu’à l’aigrir , &c non pas à la guent. 
Car a les Eftats ; qui font de grands corps infirmes , 6c. fu- 

icts^ maladie , ne font fecourus Ü.foulagcz aumomcnt 

• - * ■ N n ij ' 
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<juc le pus commence à/c former, ou du moins à fc faire 
(cncir, le mal dcuicnc incurable; car lors qu’il a le temps 
de fc communiquer, & que la négligence qu’on appor. 
te à le guérir , luy a donne le loifir de fc répandre dans 
toutes les parties de ce corps , le remède pour lots n’ett 
pas moins périlleux que le mal. 

Les Rcligionnaircs d’abord ietterent les yeux fur le 
Roy de Nauarre , ôc le coniurcrent de prendre la protc- 
ûion de leurs Eglifes reformées } car il leur falloir vn 
Chef. Us luy oftrent leurs armes , le preflfent de pour- 
fuiurc la régence du Royaume. Us foufliconent en fuite, 
que l'adminidration des affaires publiques deuoit appar- 
tenir au Roy de Nauarre, &: à Louis de Bourbon Prince 
de Condé , a l’exclufion de la Reine Mère Catherine de 
Medicis,du Duc de Guife, & du Cardinal de Lorraine, 
qui cRoient des Princes étrangers. Us publient des li- 
belles contre le Gouuerncment. Us ccriucnt à la Reine 
Mere; leurs lettres pleiucsdc menaces, luy remonflrenc 
que n l’on paffe outre, il y aura du danger pour les trou- 
bles & les émotions qui naiRront de cette entreprife. 
D’où vient qu’aprés la coniuration d’Amboife contre le 
Roy, &: contre McRîcurs de Guife ,laRcinc Mere dtfok 
aflez fouuent,y«r /es Proteflans efioient gens de farcit . 

Vn des premiers eR'ais de leur fainte reforme , fut le 
meurtre & l’aifalRnat commis en lapcrfonnedul?re(ldenc 
e^ùnard vn de leurs aduerfaires ; & de lulicn Ferme, La 
ville de Nantes fut affignée pour le lieu de l’afTemblce 
fecrette des ProteRans,dontlc deuot rcfultat fut , qu’on 
fe faifiroit de la perfonne du Roy ic de fes frères ; qu’ils 
feroient mis en bonne & fcurc garde, poureRre inRruits 
en la Religion Reformée ; qu’on maffacreroit le Duc 
de Guife & le Cardinal de Lorraine ; & que le Prin- 
ce de Condé dans l’abfence du Roy de Nauarre fon frè- 
re , feroit Chef de leur party , & qu’il auroit la dirc- 
âion du Royaume. La Renaudic preGdoit à cetté reli- 
gieufe affcmbléc , comme chef de l'entreprifei&dansla 
iiaranguc qu’il fit, il leur remonRra , que puii'quc Dica 
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leur faifoit la grâce de s’alfemblec en Ton nom ,pour l’a- 
uanccmenc de fa gloire , pour le faluc & l’accroincmcnc 
de leur petit troupeau, &: pour la redauration dcr£dac 
François , il clloit expédient qu’ils fceuflfçnt les motifs 
de ceux qui auoient procuré cette faintc AlTcmblée. H 
leur reprefenta, que fi le Roy n’accordoit au Prince de 
Condé la dircâion de l’Eftat, ce Prince gcncreux clloit 
refolu de s’en inuellir par force , malgré le Roy &: Ton 
Confcil ; qu’en eftet ce petit Roy clloit lifoiblc de corps 
&:d’cfpric , qu’outre fa icunclTe, il clloit manifclleraenc 
incapable de Ibullenic le poids du gouucrnemcnt de la 
France. Il adioûte que ce Roitelet (car ce font là les ter- 
mes deuots&: rcfpcélucux dont ces reformez traitent nos 
Souucrains) cllant en Icurpouuoir, ils luyfcroient faire 
des Edits fauorablcs à leur reforme ; qu’ils l’inllruiroicnc 
luySc fes freres en leur Religion qu’ils dirpofcroienc 
de leurs perfonnes , &c du Royaume , ainll que le S. Efpric 
leur fuggcrcroit pour l’vtilité publique. C'cH à dire, 
changeroient la Mtnarchie en vue Démocratie , ainfi que Mon- 
ûcur de Monluc l’a écrit: ce qu’il dit aupir appris de la 
bouche de l’vn de ceux qui participoientàlcur fccrct. 

Le Sieur Duplex remarque en fon Hilloirc, que l’vn 
de fes proches qui clloit du party ,s’ellant engagé dans le 
voyage d’Amboife ,& ayant appris en chemin, que lare- 
folution des Coniurcz clloit de fe faifir des petfonnes 
facrées du Roy , Sc de fes frères , pour en dirpolcr comme 
ils voudroient , conceut tant d’horreur de cet exécrable 
attentat, qu’il s’en retourna fur fes pas luy troifiéme ; &c ab- 
iura le Caluinifmc, iugeant bien que la vraye Religion 
clloit incompatible aucc des dclfcins h pernicieux &c li 
exécrables. 

Et Monficur de Monluc nous apprend que le difeours 
ordinaire des Religionnaircsclloic de dire, qu’ils cHoicnt 
les vrays Rois , quant au Roitelet , qu’ils luy donne- 
roient des verges luy apprendroient vn mciliet pour 
gagner la vie comme les autres. Ils parlent en fuite con- 
«c le KoySC les Princes, 6c difent comme leur Pauiat^ 

Nn iij 
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che j qu’il ne faut ^as leur obcïr. s’ils fit b^udenc cbntrd 
Dieu, c’eft-à.dire,‘coiitrc les maximes de leur doébine 
nouüélle-. 

Ccctc mine ayant cfté éuantée , le Roy donna aduis 1- 
tdutes les Prouinccs de la grâce que Dieu luy auoit fau 
te, de découarirlaconiurationdcsfcâaires, la plus gran« 
de qui fuft iamais.,^ contre Ton Eftat &: fa perfonneV 
auec charge treS'ÇxprclTc aux Gouuerncursdes Prouin« 
ces , d’cmpcfchcr à l’aducnir les alTemblées fecrctcs dei 
Nouatcurs, donc -les cuenemens ont toufiôurs efté très»- 
fùncAcs. L’Admital Chalbillon parlant depuis à la Reine 
Merefurle fuict de rcncreprircd'Amboifc,luy ditfran>> 
chcmenc , quUj e» mtoit frlufiturs, ifui ne 'voutoieni fins tnr- 
durer U imUnce qu'on {eur .faifiit defnis quarantf ans , tir fdr 
tout fous U nom tir fautoritt d'vn iennt Jiùy.. 

Apres auoir mis au ioqr. vn certain libelle intitulé 
Thçophilc , adfelTèàla Reinc'Mere^ où ilsremonftroicnc 
que leurs ennemis abufoient du nom & des forces du 
Roy, pour les déctuite-^ & qu’ils fs preparoicnc à fc de* 
fendre comme des dcfcfperez;: l’Admiral prèlcnte vnc 
Requefte à la Reine Mcre ^ pour obtenir liberté de con- 
fcioncepar toucleRoyaumc. Eccommeon luy dicqu’êllc 
n’eftoit pas fgnee, il répliqua, feule Normandie, U 

fi trouueroit cinquante miÜe perfennej qui la figneroient. M ais 
le CardiitaldeLorrainc.quiptcflcntoiccctte menace, luy 
repartit fur le champ , que le Roy leur en cppoferon plut de 

? <uatre militons qui fignerotent le contraire. On fait courir des 
ibelies contre l’autorité du Roy, pour mondreriufques 
à quel point fe doit étendre l’obciflance des fuicts en* 
iicrs leur Prince, & quelles font. les canfespourlefquet- 
Ics ils pcuuent iuftement prendre les armes contre leur 
Roy , ainfi que le rapporte vn Hiftdrien heretiqùe. C’eft 
aufli ce qu’a fait depuis peu dans Paris vn libelle des lan- 
feniftes fous, le titre de ÏAnalyfe de la Roy. Comme fi la 
Foy de Icfus-Ghrift qui nous oblige- d’eftre fournis àno»-. 
Rois , quand mefroe ils s’oublieroienc de leur deuoir,. 
permettoie aux fuiecs . de .le ccupiccc contre :lepz Souuc» 
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isia: f loTs quil'n&.'veuc pas approuner ia ncAiiieautié dè 
Tecrcuc. Le mdine Hiftorieà a remarqué ^ que les pri» 
fons dé Paris cftanc pour iku^s rcrniplict' de quelques ^ 
hgjoonaircs criminels , iesiautrbs conimercpcâc ^rcfohii- 
tcnc epere mettre le féu'en toqslescndroicsdela 

rille, & de fbrccr-lc^ prifonS durant ce deCqrdro , pour 
mectre les prifonniers en libérté. ’ ; i j Jir... . ivj 
Or dans le dbfiein qu’ilsauoientde prsildreiesiarpies, 
& de pfarcer les choies à lal derniçrc '^olehce ils’atre- 
ftent aans va Synode que 'pour lubuenità.lcors aflàj^ 
f CS , il y anroic ianrfi ummunt'Qti la Ville -de Lypn, que 

les plus zclc2i,du p*rty rcmplilfoieia^dcia vente de IcoA 
bicns.Polïdque,qui n’-apas el^.mifce'R oobly pa^^ ceud 
qui leur ont fuccede. .iiojnsi i , .iud 

Cependant quelques Ellats furent tenus en Langue- 
doc, en Proucncc\& dans le E^aiifï»mé',*pour appaifer ces 
tumultes. Là .il (m^rcmonftrc pat rEucfquc ^^Vakncc 
( qUl'àcp'ùis' ciiafligcà'^’à'iHiK , & fot-blaiïlfîé-M’à^ fàuo- 
rilé ce party ) que la dôtf^inot^ÙLàuoit diuifé les fuiccs 
du Roy , auoit elle femée en trente an s s que troi sou qua- 
tre etns Minifti'oi qui auoieni pijcfché cette' noùueïc 
doftrinc , auoieot paru {bus.ldVoilC 'd’vhe grandejnà- 
deftic, vertu ficfaintesé^ qu'ils faifoient profcllion de de» 
tefter les viccssqu’ils auoient toufiourslcnomdc 'Icfus*' 
Chrift en la boucher d’où vient qii’il ne falloir pas s’é*- 
tonnet s’ils auoient elle fi fauorablcmcnt écoutet Sc rc*- 
ccus, Stficcctc doûrinc publiée partant;dc fçauansliom*- 
mes , & par tant de Hures , auoit .cfic'cmbràlTce de pUi» 
ficurs, fans fexaminct plus auant; Mais qticcc quiéfioic 
de plus étrange, cft qu’ils tfcftolcm voulu défendre pat 
les arracS jlors qu’on auoit clïkyé de les ramener par dou- 
ceur au droit dicmin,dont ils $’dloicntdcpartis)&rqu’ains- 
fi ibus vn pDCCcxtC' de pieté ‘ de-Religioi^, iis cftoient 

dcuenüs icditicnxi&: Jcbcllcs.vQuc s’ils efigient Etian» 
gdiques ain^ qq^ils le preiendoicnt ):^^tls4c deuojont 
ccllouuenii. queSL^Pierre & S'-^Paul nous xc commandent^ 
de prier Dieu pour les Rois^idctendtcàdeucpc|fiiuç«, 
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& àlcurs Miniftres. toute foûmiffioB & obcïflancc, quanâ' 
mcfmc ils feroient iniuftes & infidèles ; dansles dou- 

ze pcrfecuiions de l’Eglife, qui épanchèrent le fang de 
plus de cinq cens mille hommes , il ne s’en trouua pas 
vn fcul qui entreprift de fe défendre par armes , ny de 
combatre par argent , pat faûions , &c par monopole, la 
tyrannie des Empereurs. Mais toutes ces remonftrances 
ne peurent adoucir le mauuais courage de ces rebelles. 

Enfin le Roy François II. aagé de feize ans& quel- 
ques mois , eftant tombé malade , quelques Hiftoriens ont 
remarqué qu’vn Chirurgien Caluinifte nomme Maiftre 
Ambroife, auoit empoifonné les remedespouraduancer 
le trépas de ce Prince , qui depuis fut regretté de- tous 
les bons François. 

SECTION XI ir. 

Troubles caujè:^^ par la nouueauté de t erreur [cm- 
Charles IX. 

L e fceptre eftant pafle des mains de François II. en 
celles de Charles I X. fon frere, pour lors aagé do 
douze ans. ou enuiron,ce nouueau changement fit con- 
ceuoir aux feélaircs de grandes efperanccsd’auancer leur 
nouuellc doârine. Car comme ces cliangemcns n’arri- 
uent iamais dans les Eftats , fans y caufer des fymptô- 
mes dangereux par les interefts particuliers &: contraires 
de tous les Grands , qui cherchent à s'approcher des rc-* 
gards fauorablcs de cet aftrc nouueau , pour s’en conci- 
lier la bien-veillance : Les Rcligtonnairesquifentoicne 
leur cœur & leur force ;&qui s’eftoient infinuez adroi- 
tement dans l’cfprit des plus grands de l’Eftat,fc ferui- 
rent de cet aduantage , taifant paroiftre dés l’entrée de 
ce Régné , leur xredit & leur autorité } & combien il 
cft périlleux de différer dans vn corps politique , le re- 
mède cauftique d’vnmal contagieux, lors qu’il s’attache 
à quelques? vus. de fes membres. 


C’eft 


PTCOCEDANS DV 1ANSENI5ME. xfj, 
C’cft ce qui parut dans rafTctnbléc des Efliacs tenus 
dans la ville d'Orlcans pour appaifer les troubles de la 
France -, Sc dans celle qui depuis fut faite à S. Germain 
en Laye. Caries feftaircs furent fi puilTans cnrvncaccn 
l’autre, que le Chancelier de l’Hofpital faifant l’ouuer- 
ture de la première, remonftra qu’il ne falloir pas feule- 
ment éteindre les troubles, mais qu’il falloir en ctouffer 
la caufe } caufe qu’il reietta fur rcllime& la penfeeque 
quelques-vns auoient d'eftre oftenfez ou meprifez ; ce 
qui fut iugé trcs-impertincnt&tres-ridicule par les plus 
fages de raflcmblce. Car tous fçauoient en leuramc, 
que les troubles ic les malheurs de l’Ellat, choient pro- 
cédez de la nouucautc des erreurs dont ce Chancelier 
appuyoit les parcifans;ainh qu’il le témoigna plus claire- 
ment dans la féconde rcmonftrance qu’il fit en l'alTem- 
bléc des Eftats à faint Germain. Car apres auoir reiette 
les malheurs & lesdefordres du Royaume fur les Prélats 
& fur les vices des gens d’Eglifc j il rcmonftra que le 
Roy ne deuoit point fauorifer les Catholiques , au pre- 
iudice des Rcligionnaircs, tous cftans egalement fesfu- 
icts ; fi£quc l’Editdc luillct contre les reformez, nede- 
uoit pas fubfihcr. 

lean de Lange Aduocat au Parlement de Bourdcaux, 
qui portoit la parole pour le tiers Ehat , ne parla point 
des luhcs plaintes qu’il pouuoit faire des maux dont le 
peuple choit pour lors opprime, pour employer fon élo- 
quence & l’étendue de fon difeours à décrier les gens d’E- 
glifcj&àdeciamer contre leur auarice, contre leur igno- 
rance , &: contre leurs defauts. Ccluy qui parla pour la 
Noblehc, inucébua pareillement contre les Ecclefiahi- 
ques, 6c requit qu’ils fuflent dépouillez de toute iiirif. 
didioa , pour ne plus vaquer à l’aducnir qu’au feruice 
diuin. 

Mais celuyqui portoitlaparolcpourlc Clergé, fit bien 
voir que les députez qui auoient parlé pour le tiers Ehat, 
êc pour la Noblehc , auoient preuariqué en leur caufe, 
pour fauQtilcr les Rcligionnaircs , dont la faâion choit 

Oo 
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la feule ic principale cau(è originaire de tous les trou- 
bles de la France. Et apres auoir remarqué que l'inten- 
tion du Roy 6c de fon Confeil dans laprefente aflfeniblcc 
des Eftats , cftoit de rétablir la Religion , d’entendre les 
plaintes de fes fuicts pour leur rendre iufVicei'&detra- 
uaillcr à la paix &au repos de fes peuples : il temonftra 
au Roy que fes predecefTcurs depuis onze cens ans ou 
enuiron, s’eftoient acquis le titre glorieux & aiiguflede 
tra-ChrtSHtns , pour auoir maintenu l’ancienne doâri- 
ne de l’Eglife contre les nouueautcz profanes , 6c pout 
•i auoir protégé les Ecclefiaftiqucs ; & non pas pour auoir 
profané &: ruiné IcsEglifes comme les nouucaux Hcrc^ 
* tiques, qui fous le nom de reforme, 6c de pureté Euan- 

gelique , s’ellant retirez de robcïlTancc de l’Eglife , fc 
reuoltoient en fuite contre leur Prince. Il adtoufta qu’il 
falloir arrêter le cours de leurs erreurs & de leurs en- 
treprifes, par la crainte des fupplices , 6c humilier leur 
reuoltc, par la force des armes, félon la parole de Dieu 
Dtuur. t»f. T. marquée dans le Deuteronome,où il-eft dit,7"« /w frjtp- 
p:T44 tujtjnes à ce ejii’ils foi ent feus péris. Tu ne fétus poiat d‘ul~ 
itance uuee eux. Tu n’en aurus point decompafion , cr fie con- 
tracter js point de mariage uuec eux. Tu ne donner us point ta 
' jiUe à fin fils , & ne prendras point fi fûe pour ton fils, parce 
qu'etie feduira ton fils. Puis s'adreflant au Roy , il luy repre- 
fenta que Charlemagne l’vn de fes predccelTcurs , por- 
toit entre fes titres , celuy de deuot defenfeur , d* humide 
proteChur de l'Eghfi , 6c qu’vn de fes decrets eftoit con- 
ceu en ces termes : le contraindray mesfuietsie viure filon les 
Canons & les réglés des T très. Ce qui eftoit bien éloignéde 
la demande des Proteftans,quitcndoic à ce qu’il Icurfuft 
permis de prefeher dans l'Eglife leurs nouuclles erreurs, 
& de perfuader aux peuples par leur fàulTe dodrinC) 6c 
par leur éloquence cmpcftée,( comme quclqucsNoua- 
tcurs ont voulu faire depuis peu) que nos fieclcs paftez 
auoient efté dans l’erreur 6C dans l’ignorance des choies 
du falut, 6c qu’eux feuls auoient rcceu du faint Efpric, 
la lumière de la vérité auec vnc fcicncc extraordinaire. 


/ 
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H rapporta le texte de Tcriullicn, qui dit que le carade- 
rc de tous les Nouatcurs , cft d’cllre prel'omptueux eo 
fciencc & en doftrine. D’où vient que les Grecs les ap- 
pclloicnt Gnoftiqucsjc’eftàdire fçauans ou connoillàns, 
ce que tous les autres ne font pas capables de Tçauoir ic 
d’apprendre que par leur feule entremife. 11 rapporta l’e- 
xemple de l’Empereur Valentinien II. qui voulant obli- 
ger S. Ambroifede donner aux Ariens quelques Eglifes, 
fous prétexté d’établir le repos dans fon Eftat , te la paix 
auec ces Hérétiques, (car ces fortes de gens ont toufiours 
trouble les Eftats , & le repos des peuples ) luy difoit, Den- 
ne-mey vnc Egüje , cér toutes chofes dépendent de moy ,• mais 
faint Ambtoife luy repartit genereufement, // ne m'eftpM 
ptrmis, ô Empereur, de te donner Us chofes dsutnes , ny vule i 
toy de Us prendre ifcoche qu’elles ne font point 4u peunoir de 
[ Empereur^ 

Il confirma fon dire par l’exemple d'Arcadius, lequel 
importuné par vn grand Capitaine Arien , luy oélroya 
quelques Eglifes en la ville aeConftantinoplcjmaiscct 
Arien s’eftanr adrefle à faine Chryfoftome Eucfque de 
Conftantmoplc pour l’execution de cette Ordonnance 
Impériale ; ce faint Eucfque luy repartit , Ou tu es de 
mejme Religio» que l'Etnptreur, ou tu n'es pes de me fine Rtlt~ ' 

ffon que luy ifs tu es de me fine Religion que C Empereur , toutes 
Us Eglifes te font ouuertt s pour y fiùre tes dénouons > à" fi tu 
ries pus de la Rtligion de C Empereur , il n'rft pas iufte que tu 
ayes aucune de nos Eglfes pour y faire prrfiher tes erreurs ; mais 
casnme traifire ô" perfide , il te faut ibaffcr de £ Empire. En efièt 
Dieu permit, que peu de lours apres , l’Empereur dccou- 
uric vnc tralufon fignalcc, que ce Capitaine Arien auoit 
tramée contre luy, pour ration de laquelle il le üc met- 
tre à mort ; tant il cft ordinaire à ceux qui fe rcuoltcnc 
contre Dieu, & contre ladoûrinc ancienne de leurs pè- 
res, de fe foûleucr contre leur Prince, apres s’eftre foû- 
Icucz contre l’Eglife leur mcrcjainfl que laeoniuration 
d.’Amboifc nous l’a monftrc cy'dcflus,fous le règne de 
François fécond, te que la coniuration de Meaux noua 

O O ij 
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le fera voir cy'aprcs , fous le règne de Charles I X. 

L’AlTcinblcc des EHacs d’Orléans ayant elle rompue 
Se renuoyée à Poncoife , &: depuis à faine Germain, les 
E.cligionnairesquifcvoyoient fauorifez des plus Grands 
de r£lbit,&de ccuxmermc qui en auoient la dircdion, 
deuinrent plus orgueilleux que iamais. Ce qui donna 
fuiec au Chancelier de rHofpital leur confident, de par- 
ler plus ouuertement en leur faucur, qu’il n'auoie fait à 
Orléans. Et parce que le myffere caché , Sc le defTcin 
principal des Nouateurs, efl: de détruire l’Eglife , pour 
établir leur Synagogue fur fes ruines ; Sc qu’on ne peut 
pas la détruire, û premièrement on n’en renuerfe lesco- 
lomnes&lcs arcsboutans,qui font les Prélats, les Eccle- 
ûaffiques,&: les Religieux, ils fe refolurent de mettre en 
la bouche de leurs Orateurs , les moyens les plus propres 
pour arriueràleurs Ans. Moyens d’autant plus conuciia- 
blés , qu’en aft'oiblifTant l’éclat 6c la grandeur de l’Egli- 
fe,par l’extinéfion ou parle retranchement du fonds Sc 
du reuenu des EcclcAaftiques , ils donnoient aux Grand& 
de l’Eflat vne occafion fauorable de faire leurs affaires « 
Sc de s'enrichir fous le nom du Roy , aux dépens de 
l'Eglife. 

C’eff pour cela que les Députez de la Noblcfre,&-du 
tiers Eftat, gagnez par les Rcligionnaircs , inueéhuctcnt 
A fortement contre les EcclcAaffiques, Sc conclurent, 
ce ^ue UHte !»rtfdi£iun leur fufi efiée; Sc que ccluy du tiers 
Eftat qui auoitponéla parole en raffemblée d'Orleatu^ 
propofa dans cette fécondé affemblée quelques articles, 
entre lefquels les principaux tendoient,à ce que lesre-' 
uenus des BeneAciers qui nercAdoient pas fur Icslieux, 
fuffent adiugez au Roy. Que la quatrième partie des 
fruits de ceux qui rcAdoient fur leurs BeneAces , fuft ae- 
quife à fa Maiefté, A le BeneAce eftoit de cinq cens li- 
mes. La troîAéme partie, s’il excedoit trois mille liures: 
les trois parts , s'il eftoit de douze mille. Il adioufta , qu’/f 
f*Ueit Uijfer âux Etufijuts fix mille liures de reucH». Huit mille 
*nx '^rcheuefques, houie mille aux Cardinaux, & le fur^lus 
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•vtiy à» DoméifU du Rty. Et quant aux Ceuuens rtnttT^des Rt~ 

, qùt tant le reuenu dtè Chartreux , des CeUfitns , des 
fJMathuttns , des Minimes , & des Couutns des Rtligieufes, 
deneit tfire adtugé au Roy y en leur laijfant feulement ce qui leur 
feliit necejjiirt four leur nourriture , & leurfmfle entretene- 
ment. *9ue tout le fonds des EccUfiaJliques de tous les Ordres, 
é‘ mefit^des Cheualters de Malthe , à la reftrue de leurs mai- 
fins , dcttoit eftre expose en vente, dont le tiers Jeroit misa ren- 
te, four les Ectlefsafiiqucs & les Religieux; & les deux autres 
tiers employejjsu payement des dehtes du Roy. Qu’vn Conci- 
le National feroit conuoqué pour le Reglement d« la 
Religion , ic cependant permis aux Miniftres Proteftans 
de prefeher publiquement leur dodrinc en toute li- 
benc. 

G’eft ainfi que ces nouucaux Doreurs, & leurs fem- 
blablcs,qui s’infinuent dans les Cloiftres des Religieux, 
fous pretexte de reforme pour y mettre la diuifion i qui 
fe gliffcnc dans les Couuens des Religieufes , pour y ré- 
pandre le venin de leur doftrinc ; qui gagnent adroite- 
ment l’oreille de quelques Prélats , fous des prétextes 
aduantageux à leur grandeur, & ^ leur renomraee : dif- 
fmulcnt pour vn temps leurs defleins malicieux, iufques 
à ce que laFonunc les ait appuyez , affermis, & rendus 
redoutables à l'Eftat. Car pour lors ils Icucnt Icmafque, 
&font bien voir à tous ceux qui les ont protégez, que 
leur Religion infidcllc& perfide, n’eft pas moins infidel- 
le.aux hommes, qu’à Dieu > Et que tous ceu^ qui pat 
vn cfprit de fupetbe , aiment mieux eftre les maiftics 
de l’erreur, que les difciplcs de la vérité ( comme parle 
faim Auguftm ) facrifient bien volontiers toutes chofes 
à l’idole de leur intereft t>C de leur ambition ; puifqu’ils 
n’épargnent pas mefmc les teftes couronnées, ainfi que 
nous l’auons detnonftré. 
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SECTION XIV. 

Suite des troubles Jous Charles IX. 

L Es Nouatcurs auoicnt fait demander vn Concile 
National, non pas pour y deferer, ny pour s’y foû- 
naetirc,mais pourpeefuader au peuple que leur doârine 
cftoit bonne ÔC Catholique, puifqu’ils offiroient en ap- 
parence de la foûmettre aux Prélats de l’Eglifc Gallica* 
ne i quoy qu’en effet ils n’euflent pas ce defl'ein. L'arti- 
Ecc ordinaire des Nouateurs citant coufiours d’en appel- 
lcr aux Conciles, après qu’tlsontcltc condamnez par les. 
Papes , aufquels ils s’eltoient Ibiîinis comme auoit fait 
Luther. Car ils fçaucnc fort bien que les Conciles de- 
mandent vn long- temps pour s’aflcmblcr , & plus enco- 
re pour agiter & décider les qucltions controuerfees 
pendant lequel ils fomentent leurs erreurs, &: leur don- 
nent tant de crédit dans le peuple , qu’il n’elt plus au 
pouuoir des Prélats de les éteindre , ny du Prince d’y 
apporter le remede; d’où fe forme vnc ligue lî puilTante 
dans Ton Ellat , qu’il deuient luy-mcrme clclauedelanc- 
ceflité. C’cll ce que l'exemple domeflique de la France 
a fait voir dans le uecle pafTé ,par les Edits de Pacification, 
que nos Rois ont cite obligez de faire auec leurs fuicts 
Rcligionnaircs, au dommage de l’Eftac François, &: àl’a- 
uantage des Princes Etrang.ers , qui onttoufioursx:onlide- 
rc ces rebelles , comme des pcrfonncs capablcsid’occuper 
les armes du Roy , tandis qu’ils aduanccroient leurs aftii- 
resànoltre preiudicc. EtpourmonflrcrquclcdefTcin des. 
Rcligionnaircs n!cfloit pas de fe foûmettre au Concile 
National,qu’ils auoicnt demande, fçaehans bien que leurs 
Miniftxes n’y pourroient eftre rcccus qu’en poflure d’ac- 
eufez (.félon les Canons & les règles de l’Eglifc ) , (c non 
pas comme ayans- voix deliberatiue en cette illuftre af- 
icmblée i ils changèrent de b'aterie , & demandèrent d’én- 
txcr en conférence aucc nos Prélats &; nos Dodeurs ,fe 
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fjromcaantdclaRcgcntc (qui par quelque raifond’EftaC 
lauorifoit leur party ) qu’ils ne feroient pas éconduits 
de leur demande, ll’aduantagc qu’ils attcndoicnt de ce 
Colloque, (qui leur fucùccordc &: allignc à Poifly) eft 
que li les Catholiques refufoient d’y venir, ils publieroient 
par tout que ce refus de la part des Catholiques, ne pou- 
uoit procéder que de la foiblclTc de leur caufe, & de U 
crainte qu'ils auoient d’eftre vaincus dans cette lice : ou 
s’ils s’y picfeiitoicnt, les Miniftres pour lors marchant do 
pair aueclcs Prélats , les oftenferoient fi viuement pat 
leurs inueâiucs contre le Pape, & contre tout le Clergé, 
qu’ils feroient contraints de rompre l’aflcmblce. Ou en 
tout cas,quclque chofe qui arriuall dans cette conférence, 
au prciudice de leur nouuelle doctrine, ils publicroicne 
en fuite hautement de viuc voix & par écrit , qu’ils au- 
roientedé viûoricux j & qu’ainfi ce Colloque ne pourroit 
fetuic qu’à les affermir dauantage dans la creance des 
peuples. 

Les plus fages des Prélats preuoyans toutes ces rufes, 
foudçnoicnc qu’on ne deuoit pas entrer en conférence 
aucc des Hérétiques, qui ne font dignes qucdescenfurcs 
de l’Eglife ,& des chaftimens du Prince temporel. Mais la 
Régente follicitée puiffainmcnt par les principaux d’en- 
frÇ; IçjRcligionnaires ,& fpccialement par lean de Mon- 
iqfiRuçfque de Valence , & par Pierre du Val Eucfquc de 
Sayes-, qui tous deux appuyoient ces nouuelles erreurs, 
accorda ce Colloque ; quoy que le Pape Pic I V, * 
oppofe fortement , demandant que les parties fuilonc 
reoupypes au Concile general alfigné en la ville de 

Trente. • i j 

Vn Hiftoricn de noftrc temps,dit auoir appris des dome- 
ftiques de l’Euefque de Valence, que cet Eucfquc Sel E- 

uclquedcSayes,confcroicntfccrctcmcni6cdc nuit auec 

quelques Miniftres , fur les poinéks qui fe deuoient pr^o- 
fer lp lendemain dans l’aflembléc , afin quils vinflenc 
mieux préparez que les Catholiques. Grand Dieu qui le 
croiroitj que des Euefques qui oncreccu en leurs mains 
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la gardc&lcfoin de la bergerie dcIcfus-Chrift-,s’cnteni- 
did'enc aucc les loups , pour expofer leurs troupeaux ^ 
la difcrction de ces beftes fcroces, & à la mercy des fup- 
pods de Satan ; Mais n autrefois l'Eglife aveu des afTcnv 
blccs de plus de trois cens Euefqueslieretiques, fans que 
. la*vcritablc doârine de la mcfme Eglifc ait edé altérée^ 
ny corrompue par l'infame defertion de ces tedes mi- 
trees ; pourquoy trouuer étrange que les Caluinidesaycnt 
edé fuiuis de quelques Euefques! 

Des l’entrée de cette conférence , les Nouateurs de- 
mandèrent que le Roy 8c fon Confeil eudent à prefider 
à la difpute,&non pas les Prélats , declarans au furplus- 
. qu’ils ne vouloient reccuoir& admettre que lafeulefaiiv- 
te Ecriture ; 8c au lieu d’établir nettement les maximes- 
de leur doârine nouuelle, 8c de les prouuer par des rai- 
Tons claires &: fuccinâes ( car c'ed ce que les Nouateurs 
appréhendent toufiours , tant ils ont peur qu’on ne dé- 
couure leur foible dans vne difpute réglée ) ils s’éten- 
dirent en de longs difeours ; comme ont fait Meilleurs 
les lanfcnides dans tous les liurcs qu’ils- ont mis en lu- 
mière pour feduire les (Impies -, parce qu’ils fçauoient bien 
que la beauté du langage rauit l’efprit du peuple , 8c que 
l'ayant élcué hors de fa iltuation naturelle par des lon- 
gues périodes, ils l’égarent peu à peu , 8c le précipitent 
endn dans l’erreur par vne confequence trompeufe,dont 
il n’cd pas capable d’apperceuoir la fauiTcté ny la fuper- 
cheric. Bref ils inueâiuerent fortement contre le Pape, 
& contre tout l’ordre Ecclcfiaftiquc ; ils vomirent d'hor- 
ribles blafphemes contre le faint Sacrement de l’Autel,, 
pour irriter les Prélats , & pour eluder la difpute parcct 
artihcc prémédité. Etcommede cette fortede conferen- 
ce,il n’en reiiiTît iamais de fruit; ce Colloque edant rompu 
fans aucun fuccés pour la paix dcl’Eglife,lcs Religion- 
naires en dcuinrcntfîorgucillcux&ûinfolens,querAd« 
mirai Chadillon qui auoit l’oreille de la Regente , 8c qui 
croyoit en poiTcder le cœur ,luy demanda des Temples- 
four deux nulle cent cinquante EgUfes ReligLonnaires,. 

fous. 
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fous l’offre qu’il luy fit, Us fuiets de ces EgUfes armt~ 

nient ttns à kurs prtpres dépens peur le ftrnice du Rey, tou- 
tes & quantesfois que fa Maieflc auroit befoin de leurs 
forces. Or chacune de ces Eglifes embralToit plufieurs 
ParroifTes i &; fi ce que difoitrAdmiral,eut contenu au- 
tant de verite , que de vanité & de fafle , certes le Roy 
auroit eu iullc fuict de craindre que le party Rcligion- 
nairc,qui s’elfoit gliffé peu à peu dans la France (comme 
fait auiourd’huy le lanfcnifme) n’cuib cfié ieraaifirc dans 
fon Eifat, ou du moins qu’il n’cuft eu le pouuoir d’cbranlet 
fa Couronne , s’il ne luy cfioit fauorable. 

Dans ce temps les Religionnaircs de Paris excitèrent 
vn fi grand tumulte, par la profanation des Images & des 
Autels, & mcfme du faint Sacrement qu’ils foulèrent aux 
pieds dans l’Eglife deS.Mcdard,aprcs auoirmafiacrévn 
bon nombre de Catholiques, que fi les Magiflracs n’euf- 
fent fait toute diligence de l’appaifcr, cette grande ville 
couroit fortune de fc voir à feu & à làng , par la rage de ces 
nouucaux Reformez. Mais comme T’cfprit de l’erreur 
qui s’introduit toufiours dans le peuple fous le voile de la; 
reforme &: de la pieté , s’accroifi par artifice , par cabale, & 
par faâion ,& s’y maintient après par la force, & par la 
violence des armes ^ les fcâaires ferefolurcnt de ioindre 
aux forces qu’ils auoient dans la France , celles des Etran- 
gers hérétiques. Ils depccherent pour ce fuict vers les 
Princes Proteftans d’Alcmagne pour fc fortifier du fe- 
coursde leurs annes contre les Catholiques , fur l’offre 
qu’ils leur firent de leur rendre la pareille en vnc fem- 
blablc occafion. Et s’il ne fufHc pas à ces Reformez de 
troublez l’Eflat de laFranccpar leurs armes domcfliques,. 
& par les forces Etrangères, ils fe rcfoluentdefurprendre 
ksCathoLiques au dépoumeu , de fc faifir quant & quant 
de la facrée pcrfùrmc du Roy Ourles I X. & d’cnleuer 
aiiecloy,lcshrres,£claRcgetucfamcre. Suc toutilsfe 
peotnettent de fc rendore les maiftres de Paris , fçachanc 
bien que k Gounca3Kiir de cette grande ville ne leur 
cftoit pas contraire. . . 

Pp 
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Et comme de la difpofition de Paris dépend tour le refte 
de la France-, de là vient que les Nouatcurs ont toujours 
employé tous leurs foins , &: fait tous leurs efforts de 
t’acquérir la bicn-vcillancc de ce peuple i & d’ailleurs 
tous les Chefs de l'Infanterie Françoilc elloient Reli- 
gionnaires , parce que les deux frères d’Andclot , qui en 
auoient elle ics Colonels , n’auoient donné les charges 
qu’à ceux de leur parry ; ce qui fut trcs-dommagcablc 
à la France, ainfi queMonfieur deMonluc l’a fagement 
remarqué. 

Tous CCS aduantages vnis Sc alTemblez leur donnè- 
rent l'elpcrancc d’vn fuccés fauorable ; 6c pour couurir 
leur dedein fous vn voile de iudice, ils firent courir vit 
manifefte, publiant par tout que les ennemis de la vérité 
6c de laFoy (car c’ell ainû qu’ils appelloient les Catho- 
liques, de mcfmc que les lanfenifies nous ont appeliez 
les ennemis de lagracedelcfus-Ghrift) tenoicntencapti- 
uitc les perfonnes du Roy , de fes frétés , & de la Regente 
fa mcrc;& qu’il falloir prendre les armes pour les fccou* 
rit, 6c les mettre en liberté. Ils arrêtèrent entre autres 
chofes , qu’ils dcmeurcroient vnis pour la defenfe <ic la 
vraycFoy, pour la liberté du Roy 6c de la Regente ,6c 
pour le rctabliffcmcnt de l’Eftat 6c du bien public. Sur 
tout qu’ils mcQcroient vne vie fans reproche , 6c digne 
des premiers Chrétiens, (car c’et pour cela qu’ils fedi- 
foient reformez ) qu’ils auroient des Minitres doâes 6c 
religieux, pour annoncer au peuple de viuc voix,&par 
vn bon exemple, la pureté Euangelique. O le beau prétex- 
té! 5c qui n’auroit pris ces Mcflieurs pour des Saints de la 
Thebaïde i Mais nous verrons quelle fera la fuite d’va 
proiet fl religieux âc fl reformé. Car les exécrables effets 
delcurcruauté inhumaine 6C plufquc barbare, rendront 
vn témoignage fidèle à la poterité, que tous cesNoua- 
teurs, qui abandonnent raalicieufement la croyance com- 
mune de l'Eglifc, pour époufer lanouueauté de l’erreur, 
fous vn pretexte de reforme , ont touûours la pieté fur 
les Icurcs , 6c l’impiété dans le coeur. 
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Ils adiouftcrent à la cclcbre protcftation d’vnc vie fi 
fiiince 6c fi religieufc , vn icufnc gcnciai dans toutes les 
Eglifes reformées. Mats ce icufiic les ayant rendus plus 
aframcz qu’auparauant ^Is afi'ouuircat leur faim dans vn 
horrible carnage, 6c étanchèrent leur foif dans le fang 
des Catholiques. Car ils faecagerent les villes de Beau- 
gcncy,dc Mcun,&le bourg de Clairy ,aucc le fac &le 
pillage de pluiieurs Eglifes ; & par vnc impiété exécrable, 
violant toute forte de droit naturelle humain, ils ouuri- 
rent les tombeaux de Louis XI. FondatcurderEglifede 
Clairy,&: les tombeaux des Ducs de Loagucuillc,&: plon- 
gèrent leur rage dans ces cendres éteintes. Telles furent 
Icspremicesdeleur icufne general, de lafainteté de leur 
reforme, &: de cctcc cclcbre &pieufe peotefiation , de no 
rien faire à l’aduenir qui nefuftfans reproche, & digne de 
la fainccté , de l’innocence 6c de la charité des premiers 
Clrrcfiicns : &pour empcfcltcrque leur violence ne fufl 
réprimée parles armesduRoy ,ilsappcllcrcntàcuxle^e- 
coursd’ADgletcrre 6c d’Alcmagne , pour l’auancemcnt de 
la Religion Protcfiantc,& fupplicrent effrontément l’Em- 
pereur de demeurer neutre, en cas qu’il rcfufaft de les fe- 
courir,dansle dclfcin qu'ils auoicnt,difoicnt-ils,dc re- 
mettre le Roy en liberté. 

Mais fi pour lors ils eufient rencontré nos voifins dans 
vnc pareille conionélurc , dans laquelle ils font auiour- 
d’huy , 6c non pas fous le gouuerncmcnt d’vnc Reine , qui 
tre cl>ccclx>it qu’à fc maintenir en bonne intelligence auec 
nous pour régner paillblement , quels malheurs n’au- 
ruicnt-ils point caufé dans la France par vn fccours fi 
puillaiit î 

Les Catholiques d’ailleurs, qui iugeoient bien que deux 
partis fi puifl'ans &: fi contraires, ne pouuoicnt pas fubfi- 
îterionguement dans l’Efiat, fans l'cntierc deftrudion de 
l’vnou de l’autre, ferefolurent de n’y plus foutfrirqu’vne 
feule Religion , non plus qu’vn fcul Monarque. Mais 
quelques Prélats de haute i>urquc,&:dontlcnom fera à 
iamais difiàmé dans l’Hifiofrc ,pour auoir époufé Tinte- 
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tc& de laRcligton Caluinifle , comme le Cardinal CKâ- 
tiUon.rArcheucfquc d’Arles, &: l'Euefque de Valence, 
crahilToicnc le Confeil du Roy. Et ce dernier donnoic 
aduit aux Religionnaires de tout ce qui fc paiToïc à la 
Cour. 

Les Reformez cependant continuant les effets chari* 
tables de leur pieté iurce Raffermie par leur icui'ne ge- 
neral, fe faiflrent d’Orléans, de Blois, de Tours, de Poi- 
âiers , du Mans , d’Angers , de Bourges , de Rouen , & de 
beaucoup d’autres villes, où ils exerceront toute forte de 
cruautez , rafant les Eglifes, pillant les vafes facrez, vio- 
lant les femmes, les filles , & mcfmc les Religicufes confa- 
crees au feruice de Dieu ; martyrifant les Catholiques , ic 
exerçant des inhumanitez horribles & inouïes contre les 
Preflres. Ils ouurirent dans Angoulcfme le tombeau de 
ce Comte , ayeul de François I. & voulurent brûler Ton 
corps ( parce que ce bon Prince edoit mort en edime de 
faiiuetc,) pendant qu’ils fcioüoient de la tede de ce Prin- 
ce comme d’vne boule. Ils firent la mefme cliofe des tom- 
beaux des Ducs de Vandofme,cn la ville de cenom. Et 
dans le Dauphiné, ayant furpris la Mothe Gondrain Lieu- 
tenant du Roy, &: grand Capitaine , apres luy auoir donné 
parole qu’on ne luy feroit aucun tort , ils le tuèrent de 
fang froid , &c pendirent Ton corps aux fenedres de Ton lo- 
gis. Dans Montbrifon en Fored, ils précipiteront du plus 
haut d’vne tour douze Gentils- hommes qui s’y edoient 
retirez, comme dans vn lieu de feurcté. Et le Marefchal 
de faint André l’vn des plus valeureux Capitaines de Ton 
fiecle,âc des plus fidèles feruiteurs de fon Roy,edant tom- 
bé entre les mains des Religionnaires, fut par eux affaf- 
finééc maffacré , contre la foy qu’ils luyauoicntiuréc,de 
ne luy faire aucun tort. Mais quelle foy peut-on attendre 
de ceux qui n’en ont point, & qui font gloire d'edre in- 
fidèles à Dieu î 
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SECTION XV. 

Troubles continuez fius Charles I X. 

C E font là les effets de ces deuots Reformez , qui dans 
leur première origine ( ainfi que l’Eucfquc de Va- 
lence nous l’a remarque cy-deflus ) auoient paru fous le 
voile d’vne grande modcftie,grauitc &faintetc, qui fai- 
foient vne profelTion publique de detefter les vices , &c. 
d’embralfer la vertu , qui ignoroient les iuremens & les 
blafphemcs ; qui auoient touflours en bouche le nom de 
Icfus-Chrift. Et certes fi les peuples qui dans le commen- 
cement fe laiflbient gagner à b faulTe pieté, te à l’cloquen- 
ce troropeufe de Icurslibelles ( ainfi que les oyfcaux dans 
vne nuitobfcurCjfe lailTent pipperauchalTeur,àblueur 
du fcu,&àréclat de la lumière, qui 'éclaire leur perte) 
euflent pu preuoir les defordres , les malheurs & l’irrc- 
ligion oùTonlesachcminoit parvnfenticr de lys & de ro- 
fes, ils n’auroient iamais adhéré à la nouueauté de l’erreur, 
ny flatté ce ferpcnt.quidcfon fouffle enfiammé empcfla 
toute la France, & penfa la deuoreri fi Dieu par vne fa- 
ucurfpecialc,ne l’cuftconferuée au milieu de cet crabra» 
zement, comme autrefois les enfans d’ifracldans le mi- 
lieu de la fournaife. 

Cependant Charles IX. ayant efté déclaré maieur, le 
Pape Pic IV. l’Empereur Ferdinand, MaximilienRoy des 
Romains , Philippe 1 1. Roy d’Efpagne , le Duc de Sa- 
uoyc, te quelques autres Princes , luy depccherent des 
Ambaffadeurs pour le foliciter de maintenir dans fon 
Royaume , la doûrine Catholique de fes peres ; de n’y 
point fouflrir l’herefie,de punir les attentats facrilegucs 
commis par les Flerctiqucs de fon Eftat ; luy allcguans 
pour raifon n'tfi fos au peuuoir d’v» Prince timporelde 

pardonner Us crimes de^eT^ ^Maiefté diuine. Il eft vray que 
b neceflité vrgente des affaires caufées par b faâion puif- 

lânte des Rcligionnaires , dans toutes les Prouinces de cet 

P P iij 
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Eftac, où la nouucllc erreur s’eftoit gliflee, obligea la 
Confeil de pacifier coures chofes par l’Edit de Moulins en 
faucur dcsHcrctiqucs. Mais ce luccés leur ayant enfle 
le coeur, les rendit plus inlblens queiamais. Car ils leuc- 
rent les armes aupreiudicede leur ferment, & traitèrent 
auec les gueux de Flandres, pour faire en mefmc temps 
vne rébellion generale dans, la France, &: dans les Païs- 
bas , pour empefeher que les Couronnes de France fit 
d’Efpagne ne peulfcnt s’entraider. 

Et parce que le fort dcl’Eftat rcfidc en la perlbnnedu 
Prince , ils fe rcfolurent de fc faifir de la perfonne du Roy, 
qu’ils cfperoient attirer à Valéry fous prétexte d’vn ba- 
ptefme. Le deflein eftoit de s'emparer en mcfme temps 
des meilleures places, & des villes les plus importantes 
du Royaume, pour dotuier plus d'elfroy£d de terreur aux 
Catholiques, par cette reuoltc generale, foudaine &im* 
preueuë. Ce ptoiot ne leur ayant pas reüiri, ils arrefterenc 
de l’enleuer à Monceaux. Le Confeil adueny dudeflein 
des coniurez , iugea que le Roy (croit en plut grande feu- 
retc dans la ville de Meaux, qu’en cette mailon de plai- 
fance. Le Roy n’y eft pas fi toft.arriuc, qu’il cft informe 
de l'approche des troupes Religionnaircs ; ce qui l’obligea 
de fc retircrpromptcmcntàParis,au milieu de fix mille 
Suiflcsrecreus d’vnc longue traite, n’ellant arriiicz que 
depuis quelques heures feulement 

Les ennemis aduertis fccrctcmcnt du prompt départ 
du Roy ( par quelques- vns des principaux de fon Confeil) 
délogèrent en mefmc temps de Lagny, &: de quelques au- 
tres lieux circonuoifins où ils cftoicnt,6£ s’approchèrent 
fi prés des gens du Roy, que les vns & les autres pouuoicnc 
s’entendre parler. Ces rebelles firent quelque conte- 
nance de venir à la charge, ce que les Suillcs ayant apper- 
ceu , ils baiferent la terre , Sc fc mirent en cftat de les 
bien reccuoir. Mais la laifitude dcsReligionnaires&dc 
leurs cheuaux lura(Tcz, qui auoient fait quarante lieues 
(ans repaiftre , les cmpeicha de donner , &c non pas de 
coftoycr le Roy durant l’cfpacc de fix heures. Certes les 
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SuifTcs rendirent vn fcruicc tres-fignalc à l’Eftat dans 
cette occafion. Car l’arche de fon bon-heur (qui refidc 
en lanerfonnedu Roy) leur fut mile entre les mains, & 
confiée à leur fidelité, dont ils s’acquiterent fi dignement, 
que la France leur en fera à iamais obligée. 

Le Sieur de la Mauuilfierc témoigne auoir appris en 
Flandres de quclquesSoldatsRcligionnaircs,aufquclsil 
auoit autrefois commandé, que le deffein eftoit d’cnlcucr 
le Roy & fes frères ,auec la Reine Mere , après auoir maf- 
facrc ceuxduConfcil quieftoient contraires à leur fede. 
Quclqucs-vns paflent plus outre:& ce qui manifefte l’hor» 
riblc penfée de leur crime , eft qu’en ce mefmc temps ils fi- 
rent courir vn libelle, lequel entre les autres chefs fedi- 
cieux,contcnoit celuy-cy,Qii’il eftoit loifibledetucr vn 
Roy ic vnc Rcinc,qui refiftent à la reformation de l’Euan- 
gile. Vn Miniftre de Tierache fut foupçonné & aceufé 
d’eftre l’auteur du libelle. 

O Religion impie & dctcftable ? En quel endroit des 
faintes Ecritures as-tu appris que tu pouuois licitement 
porter vnc main parricide fur ton Prince, qui eft l'image 
de Dieu,& l’oingtdu Seigneur des armées ? La parole la- 
crcc t’oblige d’obcïr à ton Roy , quand mefme il feroir 
infidèle, & tu porte ton attentat fur le fils aifnc dcl’Egli- 
fe î O Religion facrilcguc , que tu es differente de la nô- 
tre, puifquc pour te conuaincrc il fufïit de rapporter icyla 
Chreftienne repartie que le Duc de Guife fit à vn mife- 
rable de ta fcélc , qui auoit voulu aflalTincrccDucdcu.inc 
Rouen. Car ce Prince valeureux demandant à cet aflaf- 
fin, la raifon qui l’auoit meu Se porté à cette entreprife cri- 
minelle ; il répondit que c’eftoit le 2clc;de fa Religion. 
Mais ce Prince luy répondit à l’inftant; J/ Relt^on t'ap~ 
prend à aJfafiHtr ceux , qui ne t’ont umais effencé ; U mienne 
m’epprend i psr donner» mes ,& luy pardonna en ef- 

fet. Mais cette clémence Chreftienne n’cmpcfcha pas que 
ce Duc ne fuft aftaffiné quelque temps après douant Or- 
léans par la coniuration des Rcligionnaircs. Aubigne 
mcfinc aduouëquc fcntrcprilc de Meaux pafToit iufqucs 
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à la pcrfonnc du Roy, c’tjloitià le beut il fallait 

commencer , fi OH en venait aux mains , cc font fes termes. 

Celle horrible coniuration tut pluftoft découucrte er» 
Gafeogne qu’à la Cour, où elle fc tramoit. Le de Mou- 
lue Lieutenant general pour le Roy en Guyenne en cltanc 
aduerty par vn nommé du Franc, qui le trouuoit d’ordinai- 
re aux altemblées des Rcligionnaircs, en donna aduisàla 
Reine, maisil nefut pas écouté. 11 dit enfesCommen- 
taircs, qu’au feul récit de ce detellable attentat ,/er cheueux 
luy drijjèrent à la tefie, cr ^ue les larmes Iny en vinrent aux yeux. 
Il adioufte , <jue cette entre fri fi efioit endiablée ^ & tfueles flus 
Grands y efieient méli Q^au refte la concluûon des Mi- 

nidres &: du peuple Rcligionnaire,edoit dechanger l'E- 
ftat Monarchique en vnc Démocratie , & gouuerncmcnc 
populaire , pour fe foudrairc non feulement de la puid'an- 
ce du Roy &: des P rinces, dont ils fe feruoient pour arriuer 
à leurs Ans , mais encore de la tyrannie de la NobldTcÿ 
D’où vient qu’en la Guyenne ils commenceront à l’oppri- 
mer, & s’il arriuoit qu’ils entcndilTcnc parler du Roy, ils 
difoient , nous fommes les Rois. 

Quelques- vns de leurs Miniftres prefchoientpublique- 
ment , ^ÿe ceux ^ui futuroient leur farty , ne ftyeroient autre 
dratÛ au Kay aux Gentilshommes ,^ue ce qu’ils en or donne- 
raient eux-mefines > dr que le Roy ne pouuoit pas auoir et autre 
puijfance, que celle qu'il plaifiit au peuple de luy donner, ( cac 
c’edainG qu’on foùleue les peu pics contre leur Roy,aprés 
qu’on les a gagnez fous le faux prétexte d’vne faintc re- 
forme). D’autres difoient que les Nobles n’edoient pas 
plus que le rede du peuple. Et quand les Gentilshommes 
demandoient à leurs Fermiers le rcuenu de leurs terress 
ccux-cy leur répondoient, ^'on leur monftrafi dans la Bi- 
ble, s'ils Us deuoient payer OH nom Et difoientfranchcmcnt,, 
.^e fi Uurs deuancters auoient efié des fiots , ils ne Uur vou- 
bnrnt pas reJfemhUr. 

Cc font ià les marches & les degrez fut lefqucls la nou- 
Dcauté de l’erreurdans vn Edat Chredien , pofe d’orthnai- 
zcicpiedpours’cicueiau comble de fes dediùos par vnc 

fubucj> 
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(ûbucrfion generale de la Monarchie, Se de tous les Ordres 
* de l’Edac. Dans le commencement ils ne demandoient au- 
tre chofe, que la feule libertéde parler ou de publier leur 
domine, & de pratiquer vne vie toute fainteSê fans repro* 
che. Puis ils blafment l’ignorance des Religieux &c des 
Eccleûaftiques. llsaccufent en fuite les Prclatsdc négli- 
gence i Se attaquent fourdement leur iuriidiâion Se leurs 
grads reuenus,pour les en depoü^r Se en rcuctir les puif- 
iànces feculiercs: Voilaleurpremierc marche. Lafecon- 
de, cft de foûmcttrc leur doûrinc, non feulement à l’Egli- 
fc, se au Pape, mais encore aux Doûeurs ; comme Luther, 
qui pourinllnuer fes erreurs, Se leur donner entrée dans le 
peuple, füûmettoit fes fcntimens aux Dofteurs de Sor- 
bonne. La troifiémc,cft d’interpréter à leur faueur les De- 
crets qui les condamnent, du d’appcller du Pape au Papo, 
Se enfin du Pape auConcilc futur,(ainliquc Luther l’apra- 
tiquc ) tandis que par leurs fccrctcs menées , ils répandent 
dans les peuples le mépris du Chef de l’Eglifc , Se du Chef 
de l’Eftat; sê que par l’intereft de la Religion ( quielHe 
plusfcnfiblcdc tous, comme ilcftlcplus important) ils fc 
rendent les mai lires des coeurs, pour les porter où bon leur 
fcmblc, lors que leur force Sc Icurcrcdit eft capable d’ap- 
puyer & de fouftenir par la pointe de l’épcCjlcs erreur» 
qu’ils ont grauces dans les efprits , par la pointe d’vnc plu- 
me difcrtc,Scd’vnc langue âateufe. 

Etpourmonftrercn peu de mots que les erreurs de Lu- 
ther Si de Caluin,( raiouucllccs de nos iours, Si condam- 
nées depuis peu d’anatheme par le S. Siège ) ont fait verfeir 
plusdefang danslaFrancc, quetoutes les anciennes he- 
rchcs,ii’cn ont fait épancher dans les Ellats, quelles ont 
infcLlcz de leur venin iC’eft qu’en la feule France elles 
ont caufé fix guerres ciuiles , vingt batailles rangées , plus 
de deux cens combats d’importance , des fieges , des prifes 
Si rcprifcscle villes fans nombre, Si la mort déplus d'vn 
million de perfonnes. 

Grand Dieu l quiauroit iamais creu qu’vnc reforme de 
moeurs Si de doâripc,ptefchée par deux ou trois Noua* 


joi INGONVENIENS D’E^TAT 

tcurs dans fon commencement auec tant de zele, de pietc, 
de dcuotion,& de {implicite deuil couder fi cher à la Fran- * 
ce ( qui a toufiours ede le badion principal de l’Eglife Ro- 
maine) , èc la porter à deux doigts de fa ruine , fi Dieu par 
vrie prouidcnce fpeciale ncl’eud maintenue dans le plus 
fort de Tes malheurs? Car fi le delTein des Religionnaircs 
<quid’ailleurs edoient fipuifians danstoutcsles Prouin- 
ces ) eud rcülfi dansl’^teprife qu’ils auoient faite furla 
perfonne facrcc deCharlestX.&de fes freres j qui au- 
roit pu les empefeher de fe rendre les maidres de la Fran- 
ce, dont les forces bien ménagées, Sciointes à celles des 
Protedans d’Alcmagne, de Suiife, des Pais-bas, d’Efeofle, 
d’Angleterre, de Suede, de Danncmaik,& desautres pays, 
auroient pu porter la guerre Sc leurs armes viftoriculcs 
dans J’Italie, dans rEfpagnc,& dans le rede de l’Europe, 
pour y abolir entièrement l’exercice de la Religion Ca- 
tholique , & fe ioucr en fuite de la Couronne des Princes 
Chrediens , qui leur auroient voulu refider? 

Mais Dieu ne le permit pas, parce que nos pechezn’c- 
toient pas encore paruenus à leur comble. Et fi nous ne 
fàifons pénitence pour vuiderlcboi{Teau,qui fis remplit 
tous les iours,il cd à craindre que la patience de Dieu 
ïiefe la{Te,acque facolerequi s’irrite&s’accroidtousles 
iours, ne monte à tel excès; qu’enfin pour le dernier de 
nos malheurs , elle ne tranfporte fon Eglife dans les ter- 
res étrangères & barbares. 

Si donc on veut fçauoir quels ont ede les fruits, que 
les erreurs de Luther &c de Caluin ( rafraichies de nos 
iours) ontcultiuez& prouignez dans l’Europe, ils ferc- 
duifent a 1 empoilbnnement de laFoy ,à la corruption de 
1 ancienne doÂrine, a la ruine des myderes facrez, à la 
rébellion des fuiets contre leur Prince, & contre toute 
puifTance fpirituelle&: temporelle, Ecclefiadique& fecu- 
licre, aux guerres ciuiles &c intedines, au faccagement des 
villes , a la profanation des autels , aux meurtres , aux maf- 
facres,aux incendies , au bouleuerfement des Edats, & 
a toutes fortes de {àcrilcgesfit d’impietez. Et certes fi les 
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Princes Chrcftiens, qui d’abord ont flatc terreurs, ou 

? ui en ont négligé le progrez , euffent pu preuoir les 
uneftes euenemens de cette nouucautc dangereufe , ils 
n’auroient iamais iganque d’étouffer ce mal en fa naiflan- 
ce,&: d’éteindre en la perfonne de leurs auteurs, l’étin- 
celle, qui depuis a produit vnembrafemci» fi funeftcàla 
France. 

Le grand Cardinal de Richelieu (dont la mémoire fer» 
toufiours gloricufe ) , eftant vn iour enquis de la raifon 
pour laquelle il auoit fait arrefter vnc perfonne fameu- 
(e , dont la vie cftoit fainte en apparence ; repartit qu’il 
ne falloit point foufftir de nouueauté dans la Religion i 
6c que fi Luther euft efté arrefté dans fon commencement, 
l’Alemagne feroit demeurée en repos ,& n’auroit point 
telTenty la fanglante incifion quiladiuifad’elle-mefmc. 

Apres tout , de quelque malice dont l’efprit fupetbc 
de Luther & de Caluin aitpû, iamais eftrc atteint, encore 
ne puis-ie croire ny me perfuader , que fi ces deux He- 
refiarques euffent pu voir .comme nous ,1a fanglante tra- 
gédie que leurs erreurs ont excitée fur le théâtre de l’Eu- 
rope, qu’ils n’en euffent eu de l’horreur, 6c que par vn 
remords deconfcience ( à moins que d’eftre pleinement 
poffedez par l’efprit de Satan ) ils n’euffent étouffe en leur 
ame , vne fi maudite femence. 
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ARTICLE I. 

£lue l'image des Nouateurs de mjlre temps 
nous a depeinte par les fàints Peres , en 

la perjbnne des Heretiopues de leurs /îecles. 

SECTION PREMIERE. 

QmÎcs erreurs de Luther, ^ les erreurs de M'' lanfenius 
ont eflé préfixées par mefmes Conflellations , 

^ prédites par les hommes. 

Vo V que les fignes du Ciel qui paroilTentdc 
temps en temps,*: les prédirions des hommes, 
aufqucls Dieu donne parfois les lumières de 
raduenir,ne foientque les fignes, & non pas 
les caufes des chofes qui arriuenten fuite; fi eft- 
<e qu’on ne doit pas négliger ces aduertiffemens. Ce qui 
m’oblige auant que de pafler aux carareres des Noua- 
teurs , que les faints Peres nous ont marquez dans leurs 
liures , pour les faire connoillre , & apprendre aux Fidèles 
à fe defendre de leurs ru fes,& de leurs artifices ordinai- 
res ; de décoiuirir icy vne chofe bien étrange & bien éton- 
nante, qui concerncla doclrine nouuelledulanfcnifme. 

Tousfçauentquc fes erreutîne font qu’vn renouuel- 
lement de quelques erreurs de ces deux Hercfiarques, 
qui parurent dans le feizicme fiecle, comme les deux 
boutefeux des embrazemens &: des defordres , qui ont 
troublé l’Eglifc&rEftat dans l’Empire d’Occident: Mais 
il y en a peu, comme ie croy, quifçachent la conformi- 
té des prefagesjqui fe font rencontrez dans la naifiancc 
des erreurs de Luther Sc de Caluin , & dans le renouuclle- 
ment de CCS mefmes erreurs en la perfonne des lanfeni- 
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tics. Cardcmcfmc que les erreurs de Luther & de Cal- 
uin furent annoncées par le Ciel , & prédites par les hom- 
mes jainfi le renouucllcmcnt de CCS erreurs, qui s'eft fait 
par le liurcdcMonficur Iaufcnius,&:par les liurcs nou- 
ueaux defcsfcûairesjnousa elle annoncé par le Ciel, 
prédit par les hommes. En forte que les mci'mcsConftcl- 
lations qui prefagerent autrefois les defordres & la con- 
fiifion , qui deuoient naiftredes erreurs de Lutlicr&: de 
Caluin , ont paru dans le Ciel au temps que la doélrinc 
nouucllc de Monlîeurlanfcnius a éclaté dans la France, 
par les fulfrages apoftez de Tes p.incgyriftcs. 

Nousfçauons tous que les allres n’influent, &n’opcrcnt 
dircélcmcnc que furies corps, &: que lefage cft au deflTus 
de tc^utes leurs vertus. Mais nous fçauons aulfi que Dieu 
parfois fefert des a(lrcs,&: des cometcs,commc de fes vifl- 
blcsHcraults,pourannonccraux hommes les chofes fu- 
tures, telles que font les famines, les guerres, & les pe- 
ftcs;& fi nous en croyons Eufcbc,les fignes du Ciel ne nuMngtiica. 
nous annoncent pas Iculcmcnt le changement des fai- orfgta.htm. 
fons,mais encore les changemens remarquables qui lur- ctn. 

uiennent dans les Eftars, & dans la Religion. Origene, 
qui aucc les autres Pères de l’Eglife a condamné d’erreur (|uo'ics* re™ mi- 
le fcntimcn-cde ceux qui fouftcnoicnt,que toutes chofes gnz infignéfqne 
cftoient foûmifcs à vnc certaine fatalité , & que les adions 
des hommes dépendoient tellement de l'influence des eiufmodi fteila, 
aftrcs. qu’elles cftoient rcnducsneccflaircs,ouplulloft ne- fipn'fic*»"» «« 
ceffitees, remarque autre part , ^ tl a efti ehjtrne, tjuelors porum , autbd- 
qu'tl arrwe de grandis chofes dans ie monde, ou des changcmei^ •»> quicquid 
exmordtMires,tl paroiftau Ciel des étoilles, qui prefigent le chan- J^cLmo^ndu 
gement des Royaumes , les guerres , & tout ce qui eji capable de tes teirena» ali. 
produire de grades alterations dans U monde. Puis defeen- 
dantàl’étoillc qui parut aux Mages; PoMrquoydonciciÂx. \\) in nariuirait reno- 

s' étonner s‘ il a paruvne étoille à la naiffance de celuy,qui deuott 

•* . > ■ ^ J t * J nunum, introau* 

unouuelUr le genre hnméin , c?* tntrodmre dans Le monde vne aurique doari- 

doStrine & vne Relinon, qui fèroit commune aux luifs , aux namludilf, g.x- 
Grecs ,& a vn grand nombre des Gentils ? pierifque comm i 

C’eft peut-eftre pour cela que la faintc Ecriture par» ncœi 

• Qü ‘‘1 
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aftrcs,dic ^i/s nous fcruiront dejignts, & ^* 7 /r 
M,\h. 2^ »0U6 marqueront Us faijins , qui font deux chofes differen- 

Sol oWeurabitor, ces i&: lors que lefus-Chnft nous parle duluecment il ère 
lumen /uum. Hurque \cs JigKcs au SoUtl, en U Lune , Craux etotUes. Et bien 

lhc 2 2t. du Soleil, & les autres conftel- 

naturelles & corporelles, qui 

lia. n influent pas dircftemcnt fur la volonté de l’homme, qui 

cft toute rpirituclle eft-cc qu'ils opèrent ordinairement 
dcschangcmens,des troubles, & des funeftes euenemens 
dans les Ellats , fur lefqucls ils paroiflent. 

L’expenencc en eft fi frequente dans THiftoirc , & fi. 
familière parmynous,que nousauons relfenty les années 
precedentes les effets de la dernière cclipfe qui fut fi re- 
marquable. Apres tout les eclipfes, les grandes conftcl- 
lations , les cometes , &: les meteores effroyables , qui 
ont paru dans le Ciel de temps en temps, les inondations 
extraordinaires, les trcmblemcns de terre, & les autres 
chofes femblables , font des lignes, dont Dieu fefert pat 
fois, pour monftrer aux hommes, qu'il eft irrite contre 
leurs péchez ; dcmcfme qu’il fc feruit de l’Iris ou Arc en 
Ciel , pour ligne de fon alliance auec les hommes ; ce font 
des fcntences dont on peut appeller au ihrônedcDieu ; 
c’eft à dire que Dieu s’enfert pour nous aduertir du dé- 
mérite de nos crimes , & nous appeller à pcnitence ; ic 
lins que par nos larmes, &: par nos bonnes œuures nous 
effaçons nos pechez, il reuoque cette fentcncc commi- 
natoire , & nous reçoit à mercy , comme il fit autrefois 
^s Niniuites , ( dont la ville cftoit menacée d’vnc fub- 
uerfion generale ) & le Roy Ezcchias penitent , auquel 
4- emp. 2». U prolongea la vie de quinT^ ans, après luy auoir fait annon- 

n. “ f»" Prophete, ^-,7 „fi i & 

ta , 8: non viucs. dtjpojer promptement a U mort. 

fu'Ædiï ‘ • Qüpy.qu^'lenfoit, les vrais enfansdcDieu ncdoiuent 
■nooi. craindre que Ifc pechc ; &puifquc la pénitence nous- 

cft vtilc en tout temps, il ne peut y auoir de péril de la 
redoubler dans la rencontre des prodiges, qui paroiffent 
par fois dans le Gicl , qui d’ordinaire traifncnt de mau- 
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Tiiis eucncmcns a leur fuite. Or fi nous en croyons Flo- 
ximond de Raimond , les malheurs qui deuoient naiftre 
de rhcrcfic de Luther, nefurentpas feulement annoncez 
par la grande conionaion de Saturne , de lupiter , & de 
hlars au figne desPoiflons (qui fut la mefme conftella- 
tien , que celle qui parut dans IcCiel au temps du délu- 
ge ) mais encore furent prédits au peuple par vn faint 
homme Cordelier, qui s’appelloit Frère Thomas. 

Chofe étrange 1 que nous rencontrions ces deux pre- 
diaions dans la doarine du lanfcnifme ; La première, 
parce que la conftellation qui parut au temps de Luther, 
cftla mefme que celle qui a paru au commencement de 
l'année 1^41. qui fut le temps auquel l’Auguftin d’Ypre 
commença d’eftre en vogue, &: diuulgué par la France, 
& fuiny l’année d’après de quelques autres doannes nou- 
uelles,qui ont fait tant de bruit. Toute la différence qui 
fe remarque entre ces deux conftcllations , eft que le Mars 
cfioit conioint en la première; Mais en la féconde il n y 
a qu’vnScxtil de Mars, qui accompagne en échangé la 
grande conionftion de Saturne, de lupiter, du Soleü,de 
Venus, & de Mercure, dans le mefme figne des PoifTons, 
qui eft vn figne d’eau &bicorpore,quiprcfagc du trou- 
ble dans l’Elfat,&: dans la Religion ; ce qui a fait remar- 
quer aux Aftrologues , que les plus notables changemens 
de Tannée , qui font les quatre faifons , fc forment en des 
fignes bicorpores. ' 

Or félon leursobfcruationsiudiciaires, dont le rais peu 
de cas , Venus &c Mercure loints aux autres planètes 
cy-deflus remarquezdans laconftcllacion du lanlcnifmc, 
prcfagentque les partifans de cette nouueauté, deuoient 
eftredifcrts,bien-difans,elegans, rufez, pleins de four- 
bes & d’artifices, ingénieux, adroits, agréables, polis ,& 
que les Dames leur feroient fauorablcs &C aftcéfionnccs 
à leur party. Mais la Lune iointc au Mercure, lignine 
vn changement fubtil dans leur doélrine,ainfi qu ilparoift 
dans le (ens ridicule , ou’ils ont donné à quelques- vues de 
leurs propofitions condamnées; pretendans par cette rufe, 
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cuitcr le coup de foudre qui les a tcrralTez. Quoy qu’il ca. 
foit ic nem’arrefte pas à ces chofes, que ic renuoye aux. 
curieux de cec arc pour en dire leur aduis: Tout ce que. 
ie remarque en cccy, efl: la feule conformicc dcsconftel- 
lations en mdmefignc.quioncferuyd’auanc-coureursSc 
de rouners, a la publication des erreurs de Luther &au- 
renouucllcmcnt de ces mefmcs erreurs en la pcr’fonnc 
des lanfcniftcs. 

La féconde eft plus remarquable, car la predidion ou 
la prophétie ne peut procéder que de Dieu ; Se comme. 
Ihcrcfic du lanfenifmc a elle prédite long-temps auan& 
qu elle parut en France , il eft aûcz difficile à ceux qui 
la fouftienncnt &: la défendent, de fc parer de ce coup 
& de la conformité qui fe rencontre en ce poind, entre 
la dodrinc de Luther, & la dodrine du Ianfcnifme,qui 
toutes deux ont cfté prédites parles hommes. Or ?ay, 
^pris de la bouche d'vn grand Religieux , qui occupe 
a prelcnt la première place de fon Ordre , que sleftant 
rencontre cnTanncc léjj.auccpluficurs autres Religieux 
en la compagnie d'vn Hermitc , qu’ils cftoient allez. 
VI ter ( &: qui cftoit en réputation d’auoir quelque lu- 
miere de laduenir , & mefme d’auoir prédit la mort de 
feu Monficur de Montmorency ) ; Cet Hermitc leur 
prédit deux chofes j Tviic la rcuoltc de la Catalogne; 
Lautre qu en l’année 1640. il paroiftroit en France vnc 
nouucllc hcrcfie,qui viendroit de la domination d’Efpa; 
gncj C eft ce quc iayappns.de ce bon Religieux hom- 
me de grande pieté Se de grand meriro. 

Certes, il eft bien étrange que ces rnermes erreurs dans 
mur première naiftancc, en la perfonnede Luther & do 
1 ^ féconde nailVance, cnla perfonne des 

lanleniftes, ayent elle annoncées par le Ciel Se par les 
liommcs.&prcfagéesparvnc mefme conftcllation ,dont 
ic pourrois dcduire les pronoftiqucs félon le fentiment 
des Arabes Se des Aftrulogues iudiciaircs, pour en dour 
ncr de la crainte, s’ils cftoient croyables en quelque cho- 
ie. Mais parce que ic ne m’arrefte point en ces chofes 

que 
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ie piopofc rculctnenc, comme vnc obfcruation cu- 
rieufe, qu’on ne doit pas enticrcmcnc approuuer,nycn- 
cicremcnc reietter ; il cft certain que ce qui nous doit don- 
ner vne auerfîon véritable de ces erreurs renouuellées, 
eft qu’elles font dans l’auerllon del’Eglife, &detous les 
Fidcles, depuis que le S. Siège lésa condamnées d’anathe- 
me par la Bulle d’innocent X. que Dieu comble à iamais 
de Tes grâces. Mais palTonsaux caraâercsdcsNouateurs. 

SECTION II. 

Q^cntre les caraclcrcs des Nouateurs y il y en a 
de deux fortes. 

E Ntr-e les caradercs, dont les faints Peresfe font 
feruis, pour nous reprefenter l’image au naturel des 
Nouateurs de leur temps , Sc de tous ceux qui deuoient 
s’introduire furtiuemenc-dansl’Eglifc, parlafuite des(îe> 
des, pour nous dcfen3re.de leurs rufes, & nous donner 
vnc faintc aucrllon de leur fauiTc dodrine , il y en a de 
deux fortes. Les vns marquent leur. origine, leur naif' 
fancc &c leur progrez ; c’eft-àdire les moyens dontils fc 
fcrucnç.pours’infmucr dans le cœur des Fidèles, & pour 
perfuader aux peuples la nouucautc, qu’ils ont dclfein 
d’établir dans l’Eglifc , au prciudicc delà vérité ortlio- 
4loxe , dont les titres font d’vne pofleflion immémoriale. 
Les autres concernent leur agrandifl'cmcnt,& la<lomina- 
tion à laquelle ils arpircnt;tels que fontlcs moyens vio. 
lens dont ils fc feruent , pour s’accroiftre au preiudice des 
Couronnes & des Edats ,dans lefquels ils fe font établis ; 
Car l’erreur ou l’herdlc eftant âllc de la fuperbe , elle 
:parle comme fa merc , &c dit dans le fond de fon cœur, 
Je monteray ,& U me rendrjy /èmbkhle au très- Haut , pour 
dire quelle égalera fon tlirônc à ccluy des Souucrains» 
.4c certes le récit des Hiftoircs,quc nous auons rappor- 
tées dans les deux Articles prcccdcns , témoigne aflez 
.qtie la fuperbedes Nouateurs, qui ont tous de la haine. 
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& de Tauerfion contre Dieu , qui eft la première vérité,’ 
montçroit toufiours,& s’cleucroit de degré en degré, fi 
Dieu par fa pulifancc n’humilioit fim. orgueil, &; ne don- 
noit des bornes à fonencreprife criminelle. 

OrmondclTcin n cil pas icy de parier des caraâeresde 
la fécondé clalTe, foit parce que la nouueauté que nous 
auons entrepris de combatte , n’cft encore qu’en fon 
commencement ; foit parce que fes forces ont elle telle- 
ment affoiblics parla condamnation du S. Siege, & par 
la rcfiftance gcncreufe de nollre Monarque, & des Pré- 
lats de la France , qu’elle efi maintenant dans vn fi grand 
mépris, que ceux-là mefme qui la fouftiennent & la dé- 
fendent fourdement , ont de la honte de l’aduouër , Ôc 
de fe dire les fcâairesde Monficurlanfcnius. Cliofe é- 
trange : qu’apres tant de panégyriques , & tant d’Apolo- 
^ies , qu’ils ont faites pour éleuer lechef de leur feébe au 
delTus des plus grands hommes, & le placer cni’ordrcdes 
plus éclatantes lumières ,qui ont iamais éclairé l’Eglife, 
ils fe foient réduits à cette extrenàicc de le defaduouër, & 
de dire , ( non pas crois fois , mais cent fois , au preiudice 
du ferment qu’ils luy auoient fait de le fuiureiufques au 
lieu du martyre) nous neleconnoifibnspas,nousnefça- 
uons point quclil eft;c’eftàdite,nous n’approu lions, ny 
ne fuiuons point fa doftrine. N’eft-ce pas ce qu’ils ont 
dit aux pieds du S. Siege, lors quepreuoyant l’orage qui 
alloit fondre fur la tcûe de leur maiftreiils’ontcrcul'é- 
chaper par la vaine & ridicule fubtilité des trois fens, 
qu'ils ont voulu donner à des propoficions , condamnées 
dans la plénitude de leur fens? Car s’ils afferment que 
celuy qu’ils leur ont donné , & qu’ils embraffent à pre- 
fcnc, ell le fens veriuble qu’elles doiuent auoir ,ne re- 
connoiffent-ils pas que leur fens efi condamné ,puifque 
toute propofition iugée & condamnée , efi iugée & con- 
damnée dans fon fens véritable ; 3C qu’il efi inoüy que 
l’Eglife ait iamais canonifé ou condamné quelque pro- 
pofition , autrement qu’en fon fens véritable & natu- 
rel? Et d’ailleurs le fens qu’ils appellent veriuble Sc Ca- 
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■holiquc.cft le fens de Monficur lànfenius ,ou ilncrcft 
pas : s'il n’eft pas le fens auquel Monfieur lànfenius les 
a couchées dansfon ouurage,ilsont eftebien imprudens 
de fuiure ce Prélat , de canonifer fa doûrinc , & la pré- 
férer au lentimcnc des Doûeurs de 1 Bglife , qu ils ont 
combatu aucc iniures, auec outrages, Sc aucc tant d in- 

iufticc. ^ 

Si au contraire le fens qu’ils aMcllcnt Catholique &: 
véritable , eft le fens auquel Monficur lànfenius les a pri- 
ies 6c couchées dans fon ougragc; certes ils ne pcuucnt 
pas dire qu’ils ne foient pas condamnez par la Bulle, âc 
déclarez Hérétiques ; puifquc nous apprenons par la Bul- 
le 6c par l'affembléc des Eucfqucs de France , que ces pro- 

E ofitions ont efté prifes ou extraites duliurc de ce Pre- 
it,&: qu’elles ont efté condamnées au fens, auquel Mon- 
fieur lànfenius les a entendues 6c employées dans Ces 
écrits -, fans que la rufe dont ils’eftoit feruy , pour cacher 
fes nouuellcs erreurs, fous le niafquc emprunte du faine 
Doûcur de la grâce , ait pu cmpcfchcr que le feu du 
Vatican n’ait fait fur cet ouuragc de trente ans , farcy 
des textes du grand faint Auguftin, le mcfmc effet que 
le feu naturelopcrc fur l’or, mélange de terre, d ordure 
6c de rouille. Car la cenfure foudroyante du faint Perc 

confumant&dcuorantlcsirapurctczdecet ouuragc, qui 

eftoient propres à leur auteur , a laiffc la doûrine du 
grand faint Auguftin dans le mefmc éclat , 6c dans lemef- 
mcluftrc qu’elle a toufiours eu dans lEglifc; de mefine 
que le feu naturel confumant l’ordure 6c 1 impureté de 
for, dont il eftoit inuefty ,1e laiftcdansla iuftevaleurdc 
fon ptix,fanscn diminuer aucune choie. De mefme en- 
core. que IcSoleil rayonnant fur les fleurs, qui font cou- 
uertes de neige, la fait fondre doucement par lachaleur 
de fes rayons , fans que leur éclat naturel- en fouffre au- 
cun dommage. 

Bref, nous n’entendons reprefenter en ce heu, que les 
caraâcres. de la première claflc , 6c non pas ceux de la 
fecondc. Et comme le nombre ceux dont nous auons 
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INCONVENIENS T5’ESTAT 

k parler , cft grand dans les faints Peres , i’en choifiray 
feulcmcnc quelques- vns, qui fuffiront pour faire iuger 
aux plus fimples,(Iceux qui de nos ioursont profefle Sc 
enfcignc la doârine du lanfcnifme, peuuenc palTcr ca 
l’ordre &c au rang des Nouateurs. 

SECTION III. 

Caraâeres des Nouateurs. 

I. Car-actere. 

Uelocjftence a^éléc. 

L a nouucautc de l’erreur ne pourroit pas s’introduire 
ny faire progrez dans le peuple fidèle , fi elle n’a- 
- uoit fes charmes & fes delices , pour s’infmuer douce- 
dirpKtociaiode. ment dans les coeurs en chatouillant l’oreille , qui eu 
temver* fidc. Pu. Comme 1 enucc & la porte ; Mais h les ames fidelles 
pergrcm.thcfauros cftoicnt auflî prudcntes que le fcrpcnt, elles fc bouche- 
T»- soient les oreilles, pour ne point entendre la voix de tous 

ces miferablcs enchanteurs. Car quelque cliofe qu’ils 
Hrtetici qu6 re- promettent ,cc n’eft quc faulTcté,&: que fupercheric. Ce 
‘1^* ^ faint Ambroifc.que IcsNoHMteurs^ui fè de- 

nonaunquatn ftu- licient en U fécondité de leurs bédés paroles , en lirichejf de leur 
"alcSnr*" & y & en U profcfton et vne éloquence esmhitieufe , outre- 

contra’’ cühoii- Its homes de la ftmpitcitéde U ¥oy , é‘ amajfent des thre- 

dc doa!l™*r’''**’ /««///f/. Ils fe perfuadent qu’il fuffit d’eftre clo- 
ti'a g°or'i'amur.““ qucns pour polTcdct la véritable dodrine -, Et parce , die 
Ath4n.<f in vira ^^int Grcgoitc, qu'Hs ne poffèdent pas la foltdtté de laverttéy 
s. Anunii. tls s'étudient pour f ordinaire à paroijhe grands parleurs , & fi 
rcIi'îiTcum'iôanf ^o^ifient Comme s'ils pojfcdoient la fiience de la dothine, contre 
but verbisfu 
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Hxtccici vbcttarc 
VcrborQ.Sc quodâ 
ambiciolx façon 
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bmulat, non ven v-uiterie accompagnée de vaines paroles , doit ejlre entièrement 
nrt "ped' uümi« tnefine que leur difeours éclatant, qui femhle iet- 

rùnisfftllndîcat* de rayons, doit estre reietté. Car ce brillant neft pas U 

flammM. filendeur d'vne lumière véritable ^ mais leftgne & U rayon des 


rba la Foy des Catholiques. 

aeillc qui iifctli croyons faint Athanafc , Cette fuperbe 


oislupcroa 
Uganda, fulifor^ 
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jUmmcs ttemellts , qni k doÏHtnt vn i«nr dtuorer. 

Et commt k fins des Nouatenrs , fclon faint Bernard , n’a 
^pcint en foy k lufire de la pureté & de U vérité i c’efi pour cela h „«T comm i«- 
qu’ils empkyent têus kurs foins pour k colorer^ é^k farder d’vn tcllcflut non hi. 
amas de belles paroUs,&des rufis de kurs fophifmes > fww- 

te que s il nous paroijfott en fi nudité , la honte de fi faujfeté nicorem , & idco 
ne parut en mtfme temps , & ne fi rendit manifeste & mépri- 

fable. rare Jcfucaicpha- 

Car comment efi-ce ( die faint Leon ) fpue Us Neuateurs 
pourroient tromper les fimpks y fs la couppe empoifinnée tju’ils monitn , ne fi nu- 
kur prefentent , défiait détrempée dans le miel d" vn beau lan- <Ju« apparcat^.falfi 
^agCypour faire que les chofes qui kur doiuent donner la morty 

ne paroijfentpas entièrement infipides&defigreabks àleurgouft? Ltê I. tfifi. JJ. 

Après tout, quoi qu'tly att dans leurs hures , beaucoup de che- THntixmesp.if. 
fis qut fimhknt auotr en foy f apparence de la pieté , fi efi.ee Cmplice» 

quelles ne font iamais deftttuées de quelque venin dangereux . portem , nifi vene- 

Or fi Luther a efte l'vn des plus cloquens de fon fie 
clc , du moins en fa langue maternelle ; on fçait que nirent , ne rfijae- 
Caluin a excellé dans l’cloqucnce Latine ; &: que ceux qui 
de nosioursont rcnouucllc leurs erreurs, s’eftoient pre- ertent furtira mor- 
parez de longue maindans l’crudedes belles lettres , pour nfera ? quamon 
le dclfcm qu ils meditoicnt , afin de remplir par le tafte '"™.,i.j",ntnrrpî. 
& la tumeur de l’cloquencc dans leurs écrits , le vuidc cicmhabercpieta. 
de la vérité , de la doftrinc orthodoxe quils ont tra- - 

hic fi lafehement, pour défendre l’erreur. De là vient »enem«. 
que fur toutes chofes ils ont prétendu à rclcg.incc , au 
choix des paroles, &: à la politcllc du langage , comme 
au charme le plus naturel , pour gagner les Dames ; pour 
perfuader les fimplcs,ficpout s’infinuerdans la Cour, où 
la beauté & la pureté du langage , cft lc plus en crédit. 

Mais Dieu n’a pas permis que la fauflété de l’erreur or- 
née de tant de fleurs, ait triomphé de la vérité de la do- 
ârine. 
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SECTION IV. 

IL Caractère. 
ji^éîation de 'vertu. 

I L ne fuffit pas aux Nouatcurs de paroiilreclegansoa' 
cloquent dans la langue vulgaire, s’ils ne feigncnc & 
ne rimulent embrafler la vertu ; car pour gagner les dc- 
uots ignorans , il faut ioindre l’apparence de la vertu 
aux attraits du beau langage. C’eft pour cela que tous 
les Nouatcurs ont touOours elle foigneux de paroiftre 
' vertueux & auHercs dans leur coinmcnccmcnt ( ainfi que 

nous l’auons dcmonftré dans l’Antcle troifiémc, & en 
tant d’autres lieux çà & là répandus dans cet ouuragc). 
C’eft le fentier que Luther & Caluin ont marque à ceux 
qui ont rcnouuellé leurs erreurs ; car que veut dire ce 
J c«// Reforme affeaé par les Caluiniftes , & par Mcf- 

ihum.tspiy ficurs Ics lanfcuiftcs, autre chofe , qu’vne vie aufterc, 
fi ncc'ffiHr/pT’ difciplinc rigoureufe, & vne doftfinc purement 
cam,fi nudius, Apoftoliquc , OU pluftoft Euangclique j comme ont dit 
^'nUm’'ftMuara Caluinauccleurs nouueauxrufFr;mans? 

nu"d*™cr (ingXT M^is ccttc rufe cft trcs-ancicnnc , & fi familière aux 
dici quifqueacci. Nouateurs, que faint Au^ftin en fait des reproches à vn 
a?hoc Hcrctiquc Aricn,qu’il Uit parler en ces termes ; 

>cftis nadum , Tt m0j,<é‘te 'VOUS dcfendray i Si vous de pain, ievoees 

c1uifto'Yffti'”umî donneray ; Si vous tües necefiteuK , ü vous nourriray j Si 
Adhocpafciteful VOUS ejks pauures , ie vous donneray de t argent , & fournir ay 
aakrucibaaTx ^ (hacuu de voM ce sjui luy Jira neccljàire. O 

ltHtmîAdhMd*$ laint homme J Mais que luy réplique faint Auguftin ?■ 
P«uniara, «Jic ccoutons cc qui fuit, car il pourroit bienalirc la mcfme 
nuràVquemadmo^ chofc , à quclqucs Nouatcius dc noftre temps. Hé ejuoy 
dooi ludas ludxi» malheureux Hcretiejue! (luy dit cc faint Doéfeur) Efl-ceainjî 

gendur? i^Tunfa > ‘‘fi" dépouille de leJus-Chrifl, 

tua tetum fit io dont Hs font intérieurement reuejlus ? Eft-ce ainji ^ue tu donne 
pctditicuem. 4 . f„ateriei à" terrefhe au panure affamé > pour arrachtr de. 


FROGEDiANS DV lANSENISME. )i> 
fin ame le pain ctUfte eju'il a recenl^y ! tn dorme de t argent 
a» miferable , afineftiU te vende & te Hure l efiu-Chrifi , de mefi 
me que Indaa le vendit autrefois aux lui fs fis ennemis , pour 
eftre crucifié ? Va malheureux , que toj & ton argent fort t exé- 
cration du Ciel& de la terre iCeSh là lavoyc royale de tous 
les Nouatcurs.lc zclc les tranfportc , la charité du pro- 
chain les anime , ce n’eft que pieté, & que reforme, ce 
n’eft que pénitence & aufteritedans lanaiffancedelcurs 


erreurs. „ , , , . . 

Cependant quelle cft l’ame deuote qui ne prefte l’o- 
rcille à ce chant mélodieux \ doute que la crainte Familiarcs nobis 
quelle a de fe founioyer dans le grand chemin duficclc fpeews arTumunt; 
corrompu, ne luy faflc naiftre le faine délit de fuiurcles nôcentes.fa- 
fentiers les plus difficiles , pour épineux qu’ils puillcnt «liài Titus imer- 
eftrci danslapenfée quelle a qu’il n’y a pour elle cm’vnc 
Iculc chofe ncccflairc, qui cft de faire fon faluc ? C'eft aufli fpecicm hooefta- 
pour cela ( dit faint Athanafe ) ^e les Nouateurs époufint '•» 
tapparencede la pieté ,& de s vertus fmÜieresaux genseUhien, 
dr la rejfimblance des quaüte\Jies plus charmantes aux yeux du iq «ciiabim 
peupU , afin que fous U voile des vertus , qui cache U dommage 
qu'ils méditent , Ht puifent faire couler plus facilement le ve- temciusiboeçan- 
nin de leur erreur, & corrompre les âmes ftmples& ignoranus, tes . ib decipwnt 
Jêus le mafque de la deuotion & de l'honntfiete. uanifigutant fc in 

Si vous en conftdere\thahit , la conuerfition , & le viure Augcloslucis.tdm 
/ dit faint Bernard.) , tls ont C apparente, & técorce deUpie- 
té s mais comme Üs ont renoncé à U fiUdité de la vertu , Hs 
trompent & feduifintvn bon nombre de perfinnes ,en fe trans- si fidem interro- 
JiguLnt en Anges de lumière, quoy qu'en effet tls foient les fup- 
pojls deSathan : Si vous interrogeT^la foy avn N ouateur ( dit tionem.nihilitre- 
ce mefme Pere) il ny arien de plus chreftsen, que ce qu'il ‘ “ 

profiffeou enfiigne ; Sifi conuerfatton, tln'y a rien déplus ttfie, & ptoSat. Videas 

de moins reprehenfthle. Ses auures font conformes à fis paroles, homûi™.intc|^ 
vous le verrez, fréquenter les Egiifis , pour marque de fi Foy , “°qBe™jj“*Ecelc- 
hon$rcr lej Frtjhcs , faire fis ohUtiens i t AtUel, fi cenfijfir fi 
cemmanieny a-t-U rien de plus Chrejltenyque soutes eesu^Hensi 
Et fi vous l’interrogez de fi vie ^ défis mœurs ; il ne trompe confeflïoDeno fa- 
ferfinnt, Ucede le haut dit pané aufremttr venu; fin vifiigeefi fattantoe.s 
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;ÛrdfiâcîiuV!îa« & d-éuflcrite:^, il ne fe tient fins rien: 

quod ad vitam i " trattatlle des mains , peur gagner dequep fijîen- 

mor^fquerpeflat, tet fi pMHUre vie. 

«îîîi^c'linemlSi beaucoup de Nouateurs ( dit faint Ambroifc); 

pergreditur j pal- ^ui afiitent U Continence , afin tfactfUerir fir les cœurs ,par lc> 
l^m>'fîrnernôn ^^’”otgnage de U pureü de Uur corps, la Foj&la croyance des 
comedit oiiofus, erreurs qu’ils auancent , fiujliennent pour vne doStrine ve- 

“Sd^YuamMcnl ^ Grcgoirc) Si Us Nouateurs 

tat. JimhUnt faire des tniracUs , tant ils paroijênt aujleres & de- 

jtmhTof. il Ntïé' “0^^ * défi à dejfiin de recueillir en cette vie le prix delà recom- 
Æi7unt Wi. ^ abstinence , & de Uurs aufierite\s c’cft à dire la 
coiumquiprzccn- loUangc &: l’approbation des hommes, qu’ils rccherchens 

detefoluntcorpo- fur tOUtCS chofcS. 

"t XiTodu' r* QüÇ faut-il donc que les âmes fimplcs falTcntdanscc 
Sdem, leftimonio tcncontrc, pour fe defcndre de cette rufeî II fautqu’el- 
JSt “* humbles, & foûmifes àrEglife,&: qu’elles ne 

Criiir.îH CMf.io. f® fepatent iamais de la doôrine commune de leurs pc- 
ut.fMp. s. res ; Car la véritable pieté ne peut iamais (c rencontrer,, 
rcturcgna^oquë Véritable dodrine 5 Et quiconque 

& rairacuia fa- prcfcrc Ic capricc d’vnhommc particulier ( fut-il Curcj, 
r7"«iaîffliai<S! poûcut OU Euefquc ) au fentiment commun de l’Egli- 
lu*, tbftineiui*- Komainc, ôc. du Pape, mérite que Dieu l’abandonne,, 
leH/n'^u^dès*^' ^ laiflTc f erir dans la faulTe citerne qu’il fe creufei 

«uat qorcuat. 

SECTION V.. 

III. Caractère. 

La retraite oit U folimde affeÛée.. 

S ’il, cft difficile aux Nouateurs de quiter le monde*,' 

&c la conuerfation des grandes villes pour fe retirer 
dans vne folitude, il eft encore plus difHctlc aux fimplcs. 

defeperfuader, que cette retraite recherchée aucc tant de » 

foin, &: cultiuéc aucc tancd’artificc, ne foie pas vne mar- 
que afTeuréc &l indubiublc de la faintetc, & delà bon- 
ne doélrinc de ceux qui affcélenc ce genre de vie , ne 

con- î 
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confidcrant pas que ccnc folitude cft pour l’ordinaire 
plus fréquentée, que les cercles de Cour » & que la haute 
eftime qu’ils efperent acquérir par cette voye , eft vnc 
viande plus delicicufe, que celle qui fe fert fur la table 
des Souucrains. 

C’eft pour cela que Luther , apres auoir répandu fes 
erreurs, fit mine de rechercher la retraite, ainfi que nous 
fauons remarqué cy-deiïus; & qu’il fe communiquoit fi 
rarement en ce lieu , qu’il n'eftoit pas moins difficile de 
l'aborder , que de voir l’Otthoman dans fon ferrai). Ce 
qu’il fit pour acquérir plus d’eftime d’admiration de 
tous ceux qui fuiuoient fa doélrine ; Et certes , s’il euft 
efté affez bon Politique pour demeurer dans fa retraite, 
& ménager des difciples capables de ptouigner fa do- 
ftrine dans les villes ; il fe fut acquis beaucoup plus de 
crédit qu’il ne fit pas. Caluin ayant fiiit quelque ebofe 
de fcmbbbk , fut fuiuy de pluûcurs perfonnes de con- 
dition, qui abandonnèrent leurs fanuUes poutfe ranger 
auprès de luy. 

11 cft vray que cette rufe n’cft pas commune à tous les 
Nouatcurs,mais elle n’cft pas nouucllc;puifquc nousK 
trouuons en pratique des le temps de faint Grégoire le 
Grand , ce grand Pape ( que Mcfli'curs du Port-Royal ont 
tant crtimc , & aucc raifon ) quand il dit , j ^’// y a de cer- 
tains Nouateurs , ejai fnyent la cenuerfatton des peu fies , ejui re- 
ehenhent la retraite & la folitude^ pour y pratiquer vne vie ca- 
chée > & dont terreur efi d'autant plus dangereujè, t}ue la gran- 
de ejhme qutls répandent, comme procédante des mérités dvne 
vie Jï retirée & fi fiainte en apparence , le s rend plut vénérables, 
& donne vn fi grand poids aux erreurs qa Us perfuadent , qu’ils 
infectent pour [ordinaire de leur venin, tous ceux qui leur prê- 
tent [oreille. Et en va autre heu pour nous les defigner, 
Jlt babUeni ( dit il ) cLns les cauernes CT -doKs la grotes. O 
qu'ils font g;cns de biens , &c cpa’ils feroient de miracles 
s’ils auoicnc autant d'humilnc & de Ibàmiffion àTEgli* 
(c ,qu’ds ont d'rfthnc -d’eux-mefincs., & de mépris pout 
les Dccocts du-5. Siège 1 

SC 


Crti»r. i» raf, X4. 
J*k. CMp. 22 . 
NonDulIifuntliz. 
rciici , qui populi* 
admircctifugiuot, 
(cd (cccflum vitz 
fccrciioris peiunr, 
qui plerumquc cqi 
qaosÎDueniuoc.fO 
ampliiis pefte fux 
pcrluafiooii iofi. 
cianc,quà quafi ex 
rirz meritit rcuc. 
rcniiofct vidtD. 
tut. 

iJrm in cnfnt so, 

tfi. taf. II. 

In cauernis ergo 
kzie^ci babiiant. 
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Si ce çrandPapc n’auoit parle de la forte, i’aurois vo- 
lontiers (upprime cette marque de nouueauté, aucc beau- 
coup d’autres que le paffe fous filcnce. Mais nous voyons 
Sirnard. ftrm.tf. qu’au temps de faine Bernard quelques vns des Noua- 
M^reîéwcliais ’ s’eftoient mis dans vne fi grande cftimc , que les 

vins ,& item y\t\ formes tjumoicnt leurs mtris , & quelques maris leurs propres 
d^millis »ioiibu$ femmes , pour fé retirer auprès (T eux , cf que les Clercs d* les 
tant : Clett*c° i' Prefres ayant abandonné leurs peuples (ÿ leurs Eglifes.fe font 
Sacerdotcipopulis •veus parmy eux comme de panures arttfans , les cheueux longs, 
flisjSfi'ic'bar. harbe grande faire office de TtJJerans , & les femmes pa- 

bâti apud eoi in- reillement. Et qui doute qu’ils ne fîflcnt des paniers , &: 
tticcr° i" desfabots li vous voulez, pour imiter les Apoftres , qui 
inuemifum.""^''' gagnoicnt leur vie du trauail de leurs mains î car c’eft fous 
ce prétexte qu’on abufe les (impies. 

Toutes CCS chofes font bonnes en cllcs-mefmcs , il cft 
, vray ; mais il faut voir où elles tendent -, car la fin dans la 

Morale , cft celle qui qualifie les aûidns humaines , & 
les rend bonnes ou mauuaifcs. Mais ce qui cft à. crain- 
dre , cft que la malice de l’homme cft paruenuë à telle 
extrémité , que ne pouuant pas abufer de la vertu , au 
moins abufc-t-cllc alTcz fouucnt de l’apparence de la 
, .. vertu , pour faire fes plus dangereufes imprclTions dans 

le cœur des idiots ;ainfiqu’Origenc nous l’amoofticcy- 
deuant en la perfonne des Hérétiques de fon ficelé. 


' - SECTION VI. 

IV. Caractère. 

'* Les ajfemblées illicites, 

I L ne fuffiroit pas aux Nouatcurs de paroiftre eloquens, 
d’affefter la vertu, &: de gagner les dcferts,&: le fond 
des folitudes , pour attirer les Grands & les peuples à leur 
fuite, & pour prouigner leur doârinc , s’ils ne faifuienc 
des alTcmblccs pour concerter des moyens & des expe- 
dicns,quc la prudence de la choir iuge les plus propres^ 
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te les plus conucnables pour arriucr à fes fins; car cette 
faulTe vertu a de rares qualitez , elle obfcruc les temps 
de paix & de guerre ; elle confidere le miniftere de l’Eftat, 
te les perfonnes qui le gouuernent ; elle en étudie les 
palTions te les interdis, pour les flatter, te en obtenir la 
faueur ; elle mefurc fon crédit, te corrompt quand elle 
peut, par refperancc de l’honneur te de la fortune, cc- 
luy qu’elle ne peut gagner par le prcfent,ny par la pieté 
fimulée. Or cette prudence mondaine fi familière aux 
Nouatcurs, accroill fon iour&: fa lumière dans fesaflem- 
blccs noâurnes&tcnebreufes.vachacun d’eux y contri- 
buant ce qu'il a de clarté; de mermeque les étoiles dans 
vne claire nuit , contribuent toutes leur iour particulier, 
pour forcer les tcncbres.quilcsairicgcntdc toutes parts. 
De là vient que les Conuenticules te les fecretes alTcm- 
blées font comme rArcenal,d’où ils empruntent toutes 
leurs forces. Car que pourroient les ennemis de l’Eglifc 
ou de l'Eftat , fans ces alfemblces illicites ? ainfi que nous 
l’auons remarqué cy-deuant fur vn autre fuict. 

C’eft aufli pour cela que les Pcres&: les Conciles, ont 
conceu vn li mauuais fentiment des ;\(Vemblécs de ceux 
dont la doélrinc dl autre, que la doftrine commune de 
l’Eglifc, ( telle qu’dl la doftrine du lanfcnifmc ) qu'ils 
n’ont pas feint de les mettre au rang des Hérétiques (ainfi 
que nous l’apprenons du fécond Concile general de Con- 
fîantinoplc) . Nous appelions Heretiques { difent les Peres 
de ce Concile ) ceux qui ont ejlé autrefois exclus drclsajf "e^e 
tE^ife,& ceux que nous en auons reietteA^auee anatheme i 
de plus, nous appelions Heretiques tous ceux , qui fciunans f>re~ 
frjfer vne foy [aine dr vne doifrine orthodoxe , ne font pas tou- 
tefois des nojlres , & font des ajfemllces , & des conuenticules 
contre nos Eucfjues ,c'cÇi à dire contre la doélrine commu- 
ne des Euefques, qui adheroientàla chaire de S. Pierre. 

S.Bafile écriuantàS.Amphilochius,metau rangdeces 
conuenticules , les affmblées qui Je font par quelques Prè~ 
très rebelles, par quelques Euejques qui fe soignent à eux , 
quelques igneratts tt entre Us peuples. Les Neuateurs ont des 

Sf ij 
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C»neil. Ctnpanti- 
xep- Il gtntfh, 
Hxrccicos dici. 
mus, & auiab £c- 
clcIiaabdicarisQt, 
ti c]ui funt podea 
ànobisanaincma- 
lifaii, ad hxc au- 
t-m Bc eos, qui(è 
fiuam qnidem K. 
dem cor.ficeriprz. 
fcfciunt, auulliau. 
cem (une , le abf. 
tradi, &aduet(ûs 
caminicos noUroi 
Epifcopos congre, 
gacionesfaemne, 

ISMpUus tpip. mi 
amfhiUeh, 
Illcgicimi conuen- 
tus, congregacio. 
ncs qnx fiiinc àte. 
bellibus pir(byce. 
■ ir,»el Epifcopis, 
&à populit mioU 
me doâif. 
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Amhnf.in At*c»- peuples nul ümbre\» die S. Ambroife, ^hî s'aJfcmbUnt en de 
L tüfferens lieux. Mais S. Grégoire qui a pénétré le fecret 
populos infinoi, dcxcs pctits conucnticules ^ remarque que les Ntuateurs 
qui in diuerfitlo. s’djfemblens entre eux clandeflinement , Jôit pour donner à leurs 
cis conueniunt. ^ yJtrrr de cette occulte pratique , le poids & Lt re~ 

uereace , ^u Us ne peuueut pts attendre , ny fe promettre de U 
Hzirtici inter fc ^ raifon i frit pour faire que le difeours empoijonné de leur ma- 
ïcn"SL“eo^°nt; Itce' , paroijfc ef autant plus venerahU aux âmes foihles & in/îr~ 
▼t ettori fuorcue. mes , qu'U eft ftcret & cache. Etplus bas il adioufte , ^e ces 

tentiim.qutm c« habitent dans les cauernes , parce qu'tls cachent leurs 

racione non raift, ''J ^ ' y ' . / / 

przbedt ex occul erreurs , par leurs prédications fecrctes ; afin qu en les celant aux 

tatione.&infirmis p[^j docies& aux plus fares pils attirent les ignorans à leur part 

îiTftimoti’n*o«- ty auec plus d'ardeur & de vehemence. 
uerendus " ^ • i 


icimocaocore. y ^ — 

rendus appa- Mais de gtace, comment cft-cc qu’vne doârinc con- 
it.qumtofecte- par l'Eglife, pourroit le conferuer en des âmes 
timides & ignorantes, qui cherchent leur falut s fi les par- 

JX^ Avrjaaoof 1 * ri /4 lTa« ri^ 


rcat 

tQI 

ihidim. 

In cauernis er 


^ a t & 1 1 ^4 W «Z WW • ^ J — ^ — w — — » — — ^ — — - — - — ^ P •• — 

reo tifans de cctçc erreur , n’auoicnt raddrcflfc de les raueu- 

«îqîreTrorem pcrfi»adcr fauflcment , que l’Eglife n’a pas 

fuuin reetetisprz- eu le dcfiein de les condamner, ou qu'elle n’en a pas eu 
dicationibus ne- jg pouuoir ; OU qiic ccux mefme qui la fulminent , font 
doàwnb"s& pru* erreur’ Car c’eft l'a le rcfpea que les Nouatcurs ont 
dentiotibus non toufiours dcfcrc aux Dccrets du S. Siège. 


indicanc, côadfe 
Tehementiùf im- 
peticos ttabant. 


SECTION VII. 


Caractère. 


L'ejhme deux- mefmes , ^ le mépris de ms les autres. 

S Aint Avcvstin parlant de l’hcrefie ou de la 
nouueaucé dans les chofes de la Foy , dit quelle a 
pour mere la Superbe pour pcrc Satlian j &: comme la 
fuperbe n’cft autre chofe , qu’vnc vainc & faufie eftime 
de foy-mcfmc , & vn mépris de tous les autres, qui luy 
font oppofez J ce n’cft pas merueille , fi tous les Nouatcurs 
ont vnc fi haute eftime d’cux-mcfmcs , fi ceux de nos 
iours ont traité quelques- vns de nos Eucfqucs , ic de 


PROCEDANS DV ÏANSÉNIS>1E. jif 

nos Doûcurs aucc tant d’iniurcs èc de fafte 5 Les Apo- 
logies qu Us ont faites pourMonficur lanfcnius , & pour 
Monficur de faint Cyran,( qu’ils ont égaler aux plus gran- 
des lumières de l’EgUfe) , &c le mépns qu’ils ont fait de 
tous les noftres, çonfirment la pcnlccdc faim Grégoire, mbùs »ftimant,& 
quand il nous dit, /« N 9 » 4 ttiiri s^mtotdf »iciircf*aniwunm 

ftrfon»Ag(s tn t9H((f thffa , ils fs fetf/Mdent d'au 0 tr vjiac/f d- ^ 

ttrrafé f ancien, ennemy du genre humaia ,& (tnfiderent ms les cuiiâoi rdbiciOr, 
autres au defius d'eux . parce 9» Us /imaginent, & fevaUent 
d'auûtr furpajié tms les autres dans la fiscnce & la doUrine. oromt atlxcticuc» 
Ces fortes de gens (djtS. Bernard) volent pluftaft qu'ils ne ttnarJ.firm. 43- 
marchent , dans les (hofes fuhltmes & meruetllcujcs , qui font au „„„ 

dtjfus d’eux i mais dans le temps que leur éleuatton fupethe les cam ambuiani , 
ttent fu(pendus aumtlieu des airs, {comme ces oifeaux, dont 
les aifles étendues les balancent au deuus de nos telles) i iuk, (c , fu- 
Jls cheminent dans les tenebns , par vu (irtain commerce amr pc^ba clauon*^ 
hitteux i Ils /enrkh{ffint par leurs deuntes pratiques , é-fitgnans “ iJbuîoft 

de poûfder vue dollrine toute JJiirttuelh , d'auoir vn langage guidera ncgoiia- 
friLd.qui pénétré les cteurs, comme fat t la rosie la dureté de la 
■ terre , de connoipe les myfieres de la Jàgeffe de Bteu , les plus oc- gionc luctuoi TC. 
cultes & Us plus cacheTi dans la nue de la diuintté ( tels que 
pourroient eftre les profonds niyftcrcs de la predcflination b<rcdoAtinS,flui> 
de la erace ) , d’e/hearréueZ au comble &au/ommet de lajàin- dum inftat roris 
/f/f (comme d'eftre entièrement purge des moindres idees, ^ 

3 ui pcuuent naiftre par fois maigre nous durellduuCnir noauma noie 
’vne viepalTcc licentieufe &.difloluc,pour communier Sd/,TafSü"t“ 
dignement) ,d d'efire place'! ô" fofe\;i{ non pas aux pieds nere caput &euU 
dc la Croix , ny àla playe du cofte de lefus-Chrift ) matsfiir 
latefede leJus-ChriJi , Certes tous ces '.^/lefieurs font Lien voir Tcnice, cminendi 
au'ils ont plus dans le coeur, U defir de paroiJhecfrd'exceUtrfur m»g>* quàm in- 
L ksJm, . <Us m,- S- 

près diuins, Bcmtrd. ftrm. (f. 

x^prés tout (continue faint Bernard dans vn autre fer- w c»nium. 
mon )voule\vous fiauotr quel efiUbut& l’ intention de tous Us J* 

Nouatturs l jçacheTjfue leur commune intention leur deffei» fempeifuu.capia- 

principalatoupurs eftl{\\ pouuo.it adioûterSe fer» toujours) 
de faire vamté,& de /acquérir de lagUire, de la fingularité delà a*. 

Sf iij 
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fcitnct é'deLt deifrine , tju'ils prétendent fojjider 4U dejfm de tous 
les autres. Confiiltcz les belles Apologies que nos Mcf- 
ficursontfaitcscnrhonncurdc leurs chefs jconfiderez la 
charité fraternelle , ce don fpccial , ( fi c’efl: d’enhaut, c'eft 
autre chofe) . le veux dire cette onûion particulière, qu’ils 
Hahcm hochire- pour fe loucr, & fe grailTef réciproquement, lors qu’ils 
aflaillisdans le fort dcleur nouueauté,& vous y ttou- 
fux artogiDtia in- ucrcz la Prophétie de S. Bernard accomplie, 
lientuc, Siteai Mais reprenons S. Greçoirc ,& l’ccoutons } cat il Icsafi 

credcmiam fim- r . i r ui . h J- ' i i' 

l>liciiatem fxpe bien connus , qu il lemble s eltre diucrty a nous les de- 
îius cffe"mtrit °T! naïf. Les N ûuatetsrs , àU-il , ontvne chofe ejui leur 

tàmLraTliilmduI efi propre &fpccif^ue , qui eftdefe rendre Ji enfie\& fi hourfouf- 
"vaine arrogance de leur fiauoir, que peur l'ordinaire ils fi 
Crtpr.ibii.c. 14. mocquent Ô" fe raillent de U fimpUcité de ceux qui cheminent dans 
EccMia'in omne Fojt,& dans lavope de laverité ,& fi ^er/üadent en/uite que la 

<]uod Tcracirerfa- •vie des humbles, & des fimples efi meprifahle , comme n’efiant 
riîunih"cr'depr^™ mérité ny vertu. C’eft pour cela que nos Mcflîcurs 

init.nefcientiain- nous ont fi foiiucnt appeliez Semipelagicns & Hcreti- 
flerar, neio reqm- -yçj maisccla pafloit la raillerie & la fimple rifée. 
tum»r,sc perferu- Etaucontratre (dit ce S. Perc dans le Chapitre luiuant)u 
tatialiquaqnxTl-;;,^,.^^^ Certaine duvray enfant de t Eglife , efi de s’humilter , cl* 
pririmatTviijî« defeumcttre fin propre fins à toutes les chofes de la F oy, dont il 
eaim ftadet nefei- a vne véritable fagejfe , & connoijfance , de crainte que lafeience 
non Talcr^'nuim le coeur i de crainte que Licurieu fi recherche desmyfte- 

audaûet definite res , ne L cleue plus qu'tl ne faut, qutl ne fait prefumé vouloir 

quznefcic. approfondir desfecrets , qui font .iu dejfus de fis forces t car si luy efi 

fn'bn'iesaJThet vtHe d’tgnorcr,(^ de s’étudier à croire fimplementlesmyfieres, 

d»rum fp. t. tu qu’iltsepeutpas penetrer ,qste de dtfinircjy de iuger audacteufement 
btüum , qhi uaMs dfj chofes qu'tl ne fiait pas. 

\trâi^lûb'la»uîno Certes les marques des vrais Fidèles font bien oppofees 
7. cnfuitathne s. à cclles des Nouatcuts, fcloii Ic fentimcnt de ce grand 
uî«Tririonum'* P^pc 5 Maisquoy ! finouscn croyons les Eucfquesd’Afri- 
nouitates.de malo quc ccriuans au P ipcThcodovc ,ll efi certain que toutes ces 
fcantur**"dum fibî naiffènt& procèdent du mauu,tis defir de la vaine gloi - 

volunc nonnulli rc. Car dans [humeur OU ils J6nt,devouloirpaJfer dans leur eflsme, 
acuti, stpctfpica-^^,^;. fifbtUs ,fitges pénétrons les chefis les plus occultes i sis fi 

dVtî,qu*iuotqu7d pUifint& s’occupetst drecheréerdcs chofesnouueUes, nefe refioM^ 
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venans plus que Dieu a fait choix des chofes Us plus foihles , pour 

confondre Cf abatte les plus altieres& Us plus fortes. Deu$ noftcr mfir- 

Maisli ccttc orgueillcurc prçfompcion de foy mcfmc, ma mundi eligir, 
( qui cO: comme l’amc des Nouatcurs) a jamais paru dans Tt^confandat For. 

fontluônc,ccftdansl’ouuragcdeMonfieurIanlcnius,ou ^ 

elle établie Tes plus inlblentes aflifes ;car (î ce n cfl: allez chrijn s.tl- 
pour luy de s’cnprcndreau grand Cardinal BcllariùJnrvn ^ *' 

des ornemcnsdcfonficclc,& le faire pafler pourvu Do- 
ûcur.qui fc précipite aucuglément d’vne erreur en vue htminh r^-n-iu 
autre, qui adeuifage toute la face de la grâce médicinale <5- & 

de lefus-CIuift, qui s’eft mépris iufqucs au pointdeprcn- 
dre la vérité pour lemenfonge, l’obicélionpourlarcpon- 
fc, la penféc de Pelage, pour ladodrine de faiutAugu- ^ 
ftin. Il vousdira que ce grand Cardinal a égorge la grâ- 
ce dclcfus Chrift,&: cnafaitvne horrible boucherie, &: 
raceufera d’imprudence &£. d’ignorance en mille endroits. 

Chofe étrange! que de tous les Hérétiques qui ont entre- 
pris d’écrire contre ce fçauant 6c ce pieux Cardinal, il ne 
s’en eft trouué pas vn, qui ait palTc à ccttc extrémité. Mais 

qucferuiroit-il àrcrrcurdc vieillir, fi elle ne croiflbit en 
malice accnhardicflcîCar de diffamer les ouuragcs des 
Vafqucz 6C des Suarez, ôc les faire paffer pour Hérétiques, 

c’eft V ne chofe commune au X difciples du lanfcnifmCjaufi 

fi bien qu’à Icut maiftre , quoy que Paul V. dans le Bref 
qu’il adreffe à Suarez , donne à fa doûrinc le titre d’emi- 

O tumeur infupportable que tes agitations font vio- 
lentes dans le cœur de cet homme 1 II épargné auffi 
peu les autres Doreurs, telquc peut cftre Adrien,. qui Tcm.t.lit.j.caf: 
fut fait Cardinal , 6c depuis Pape , le Cardinal Caictan ,1e 'F- 

CardinalTolet,SilueftreMaillrcdufacréPalais,Hcnri- 
qués,Nauarrc,Bonacina,Laiman,Filiucius,ôC les autres; 
car fa gloire 6c fa prefomption luy a fait fouler aux pieds 
toutes ces grandes lumières de l’Eglifc , pour monter au 
thrône du très Haut. Mais a-t-il traité plus fauorable- 
ment lesfaintsPcres qui ont fleury dans l Eglifc d^uis 
le temps d’Origcnc , iufques au grand faint Auguftin ^ 
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mtrtec^MjirMf. qu’il dit auoif elle infcûcx de l’erreur des Semipel»* 
giens ? A- t-il eu quelque rcfpea pour le grand Concile 
de Nicce, auquel il ofte la gloire d’auoir détruit l’Aria- 
nifmc, pour la donner à faint Auguttin , qu’il dit eftrc 
celuy , qui le premier d’entre les Peres a ctably folide- 
ment la diuiniic du Fils contre l’erreur de ces malheu- 
reux Hcreiiques , 6c. qui en a tranché la racine ? N’clt- 
ce point que le faint Efprit qui prcfidoit à ce Concile^ 
n’auoit pas aflez de lumière, pour porter la coigneeà la 
zü.iUjiMtM » 4 /». racine de cette erreur î A-t-il épargné S. Thomas ? Nul- 
^ ^ IcniCDtjCac ilfc mocque d vn bon nonibrc de ^uedions 
qu’il traite, comme puériles & inutiles. 

Enfin cet homme cftoit le firul fçauant de fon fieclc 
qui deuoic reformer toute l’Eglifc fur le niucau de fes 
^ caprices^, fi 1 Eglilè par (a cenfure ne l'euft dignement 

remercié de fes trauaux 6c de fa dodrinc nouuefic. Mais 
n’eftoit-ilpas raifonnable, que celuy qui s’efforçoit dh ré- 
ublit les erreurs de Lutlicr&de Caluin ,les imitaft dans 
leur gloire , dans le mépris des fçauan s, 6c dans les iniures 
qu'ils ontfaitesaux Dodeursde leur temps, aux Cardi- 
naux, aux Papes, Seaux fiiintsPcres de l’Eglife, fans ou- 
blier les Conciles cecumcniqucs ; 

CjfrUn. J*. Concluons auec faint Cyprien , pour dire que Cmura^ 
HofTpusTmpcr ^ de Sétban a teufiêurs ep de déchirer U réfuta- 

diaboh.yt feruo» tion des gens de bien far U menfonge , (ÿ- de diffamer leur nom 
giorifux f ar les fau fes ofinions , efuil leur imfofe ; ajin ifue 
bu5 fiifis gtorio. ctKx (jHt ccUunt pat Id lumière d'vne benne cvnfiience etvnc 

’^trtufoteM dffameTjfar U trait etvne médijance étran- 

fcieniic loce cia- 

lefcanc, alirais . 

clamoribus fotdi- 

dcacur. 
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SECTION VIII. 

VI. CARACTERE. 

Ca^er les femmes ^ les attirer à leurpar^. 

D ans l’eftat d'innocence Sathan repandiefon erreur 
dans le cœur de la femme , pour la faire glifler par 
fonindoûion dans le fein du premier homme: Mais dans 
l’eftat de la nature corrompue, il répand fes erreurs dans 
Fefprit de l’homme , pour Icsverfcr en fuite dans le cœur 
de lafemme. De là vient que tous les N ouateurs ont tant 
de pente vers le fexe féminin , qu’ils employent tous leurs 
efforts pour en gagner les bonnes grâces. Ilsfçauentaflcz 
qu’elles partagent l’empire aueclcsSouuerains,&: que fi 
les Princes rcgilTent les biens & les fortunes de leurs fu- 
ietSjlcs femmes en gouuernent les cœurs, & les plus fc- 
crets mouucmens. 

C’eft pour cela que les Ariens employèrent tant d’arti- 
fices , pour acquérir la faueur de Confiance. C’efi pour 
cela que les Eutychiens recherchèrent Pulcheria Fem- 
me de l’Empereur Marcian , &: luy adreflerent en vain des 
lettres fi flateufes , pour l’induire en erreur. C’efi pour 
cela que les Luthériens firent tant d’efforts, pour attirer 
à leur party Marguerite Reine de N auarre , induite & fol- 
licitcepar fes Dames, qui luy mirent en main les liuresdc 
ces Mefiîeurs fi bien imprimez, & encore mieux reliez & 
dorez; & qu’ils gagnèrent laDuchcficd’Efiampes,& les 
DamesdeCany&dePciflcleUjpout aborder l’oreille de 
Prançois I. 

Tous ces Mcifieurs qui auoient leu les Prophètes, 
auoient appris de Balaan , que pour perdre & defolet le 
peuple de Dieu, il falloity introduire des femmes étran- 
gères , c’efi à dire étrangères à laFoy & au culte de Dieu. 
Et Salomon qui eut tant de femmes pour fon vfage,nc 
prit l'cnccnfoir à la main , pour le porter aux pieds des 


EreUJltjl. cMf. If, 
MaUcrci faciuoi 
apnftauce rapien 
tet. 


Hitn». admifni 
PtUpam ad Cf- 
Jlfhtnttm. 

Q^d Toluat mt- 
ferz miilicrculz 
onccaiz peccacis, 
quz circumfcrua- 
tur Omni rcnto 
doArioz , fcmpet 
difcentcs, jcnan- 
quam ad vccitaiis 
Icicntiam pcnie- 
nicatcs > 8c czccti 
imilicrcularuin fo. 
ci) prarirncct au- 
ribus , 8cignorao- 
Ks quid audiani , 
quid loqaaotur ? 
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Idoles , qu'Ua follicitation des femmes étrangères. Ce 
I. qui a fait dire à I £ccJenaftique,x]ue.4’/ femmes fint cap»- 
hUs eU faire apoftafer les plus figes d'entre les hommes. 

Cette vieille cufcidc Sacbao durera autant que le mon- 
de, Sciamais il ne paroiftta de Nouateurs dans l’Eglifc, 
qui iiceacdfiiii ccl-^ieufement cette aacieonc couftumc| 

3 ui s eu rcnouuelice de nos iours aucc plus d’adrefle àc 
induflric que iamais. Car pour gagner les Dames , Ce 
les Nobles , on n a cas feint d’employer des impreflioas 
toutes entières en dons & en prefons , faits à toutes pet- 
Ibnnes de tout fexe , connues & inconnues , rcligieulcs 
ic. fcculieres, qui les ont voulu rcceuoir; carquclques- 
vns les ont rcfufcz,ainQ que ie le Içay de bonnepart. 

Mais quoy? 1 erreur eft vn ouurage, qui ne peut s’ac- 
complir, & fc.bie^nacheucr (ans l’aide de lafcmraeirer rcur 
n cftqu inârmitc , & Iclon laint Grégoire, le nomdc^m- 
me lignilie i/^rmté sàîoù vient que cette molle infirmité 
cfiant iointcala première, elles font cnfemble vne gran- 
de infirmité , qui eft tout ce que demande l’enneray du 
genre humain, pour aduancerfesconqucftcs. Carlanou- 
ucautc qui accompagne Icrrcur, & le charme qui eft fi 
nacurcl a la remme , cfbanc ioincs ôc vois cnfcmblc, ont 
des attraits fi puillâns,que fans vne grâce fpeciale de Dieu, 
il eft comme impollîble de refifter à leurs douces atteintes. 

Ce procède a efte fi ordinaire aux Nouateurs, que fainc 
Hicrofme eft contraint de s’écrier en ces termes. 
veut dire cette troupe de femmes pechereffes , qui fe Utjfent^- 
porter 4 tout vent dedolhrine i qui apprennent toufiours n’ur- 

riuent iamais À la fcience de la vérité ? ^ue prétendent tous 
leurs affocte^.aui ont vne fi grande démangeaifin eC entendre les 
nouueaute^, é" qui ne comprennent pas leschofis qu'on leur dit, 
ny leschofis quilsdifentjV\x\% en fuite pour nous monftrer 
que ce commerce d hommes & de fommes, a toufiours 
efte neceflaire pour fertilifer rerreur & le menfonge,fic 
les prouigner oansTEglifc, au grand dommage desfim- 
plcs, qui le laifTent furprendre à ces foiblefics chamiantcst 
il pafle aux Nouateurs qui ont fait dans l’EgUfe plus de 
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degaft par lies femmes , qu'ils auoient infcûccs de leur 
cireur , que par eux>mermes. 

Simon U Mâ^cienfonr établir fin herefie ( ditcc faint Pcrc) Utm. 
fijeruitinfitours dtfin HeUine. Nicolas ^ Antioche traifnott 
des haras de femmes après fij. Marcien enuoya pour fin Légat Helcn* adioius 

J 

receuoir Us erreurs de cet Herefiarejue. J! pelles eut Phtlomene duiii fami. 

pour compagne dr adiutria défis doîhines nouuelles. Montanus oeos-MarcionRo- 
parfentremifide PrifiiUa drdeMaximiI/a,qui efioient desDa- 
mes nobles & riches , corrompit plufieurs PgUfis par fis pre- piendos Ibi ani- 
fins, & puis les infePta de fin herefie. Arius deceut Confiance 
faurdel'EmpereurConfiantin,fe promettant par cette voye d’tn~ menem Tuarum 
feÛer tout U monde defion'nenin. Bonat en Afrique fie firuitvti- 
Ument des richeffes & des grands biens de Luct lia, qui fomenta ,anu, mulm U. 
le fehtfme & la diuifion dans 1‘ Edifie et Afrique : ainfi que nous per Prifcil- 
Pauons remarqué autre part, y^gape en Efiagne gagna Helpi- 
diusivne femme à l’égard de celuy-cy fit office de Maiftre & de pulentaffamina#. 
Doreur , & luy office de difeipU i vne aueugleffe conduifit vn h*«l 

aueugle dans la fofje: Mais tl eut Pnfcillian, pour fuccefftur, & fi poj’luit. Ariut ti 
fauteur de fa dolhrine , qui i l'imitation de (on predeceffeur eut 
pour compagne vne certaine fimme nommée G a lia, qui contribua aati d™ep?t î)o* 
beaucoup à ( auancement de fes erreurs. P" Africam 

Or ce galand homme auoit de trop belles qualiicz pour qùrScSuT * 
lespalTcr fous ûlcnce. IleftoirEfpagnol, noble, grande- poilu«« aquii, 
ment riche, doûc, cloquent, de bel efprit, bien-fait de 
corps,aureftehommctrcs-vain,quicutraddrcflcpar fes nU AgapcHcfpî- 
bellcs perfuafions d’attirer à fa fuitc beaucoup de Dames, 

de perfonnes de condition , & mcfmc quelques Euef- juxit inhalé* 
ques. Ce fage politique paroiflbit fi humble en fesdif- 
cours, &: fi vénérable enfon port,& en fa contenance, qu’il h“,bui','cni lîndU 
firfhifoit. honorer . & refpcÂer de tous. Mais enfin ayant Gaila. 
cftccondamnéau Conalc de SarragolTc , fes fe£laircs(cn- 
trelofqucUil y-auoit des Eucfqucs) pourfefortifierj l’éta- 
blirent Euefquc d’vn bourg en Bfpagnc nommé Abile. 
PauldeSamozate,parle moyen de laPrinccffeZ'cnobia 
gonnemame de la- Syrhe, qu’il gagna, iê mit en eftime, 

<6 fix de grands: progrez- 

Tt ij 
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Nul^ao C QH9Y Hicrofme confidcrant l’attî» 

ftetlîi'm iniquitTm dcs Nouatcufs dc fon tcmps, qui fc fcruoicnt des fcm- 

operatut. Dopiex mcs pour corrotnprc les autres. Maintenant, A\t-i\,Umj~ 
{uppUmir^” Ofere paijfamment s car tvn & l'autre fixe fup- 

flantetvn&t autre. Il veutdirc que les Noiiateurs d’vnc 
part , & les Sames dc l’autre , qui leur font fauorablcs tra- 
. uaillent à commufls frais , pour prouigner l’erreur dans • 

l’Eglifc J & Dieu vcüillc que dc nos iours nous ne foyons 
pas en la peine dc nous plaindre d'vn fcmblablc myftcrc. 

Apres tout, le moyen le plus certain &: le plusafleuré 
pour nous défendre dc leur contagion , eft dc fuiurc le 
.J... confcil du grand S. Leon, lors qu’il dit aux Fidèles , 

'''diîeai'ffi'”'" ^ enfans) fuye\entierement la conuerfation& l'ami- 
per om'nUcxec^il ffiil^Me de ces fortes de gens deteftablts , que le vent ou ta- 
bUtxaiqucpeftife. turbulente ctvne re^on étrangère , a ramenel^parmy 

geVtiumpvt'urb^ <:;» ejfiin. de gue/pes } {cenes MonHcur lanfenius 

tio nobis intulit n’eftoitpasFrançois) Et vous femmes fur toutes cho fis abfiene^^ 
tî«eftra***eni^ , & des dtfiours dangereux de ces nou- 

tnsabdicare. V6f- Dothurs ; de crainte que dans le temps que voftre oreiüt 
que fryectfMinvi. fi pUifi & fi éUletie dans leurs vaines caiolleries, vous ne tom- 

l'srris:,”!; s . a «,. 

abftincte, ne dum 

SECTION IX. 


Lit Maxim, ftrtn 
f, d* iiiuait (ÿ. 
tlumtf. dteimi 
mixfii. 

Hos 

OCX 

per omnia exécra 


fabulofis narraiio 
nibat incanrus de* 
lcâacuraudirus,in 
diaboU laqucoi 
incidatit. 


VII. Caractère. 

Ganteries Grands j les SueJqucSj ^ les Prédicateurs,. 

S I les N ouatcu rs ne fortifioict leur camp,quc dc la trou- 
pcauxiliairc des femmes, Icurpartyfcroit trop foiblc: 
car elles pcuuent bien cfcarmouchcr ôc fatiguer le bon 
party par leurs frequentes picqucurcs,&: mcfmc le cor- 
rompre dans la paixparlc fchilmc} car clics ont l’artd’a- 
molir les cœurs, & dclcur donncrleply qu’elles veulent, 
comme fît autrefois l’Impcratricc Theodora, qui gagnée 

S ar les Acéphales, cutradrclTcdc fcduirc l'Empereur lu- 
inian fon mary , fous le prétexte fpccicux dc faite iccc» 


PROCEDANS DV lANSENISME. 335* 

uoir genctalemcnc dans l’Empire, le Concile de Caice* 
doine, en cas qu’il voulut autorifer les crois Chapitres, 
que la rufe des Hérétiques auoic drelTcz, pour diuifer les 
Catholiques encre eux, & mettre l'Eglifc dans vne horri- 
ble combudion ; ainil qu’il arriua,2cquiauroic continué, 
h la prudence du Pape Yigilius n'eut appaile ccc''orage. 

Mais elles ne font pas capables de foudenir le fort de la 
doârinc,cat elles ne la peuucnc comprendre; ny de for- 
tifier les Noiiateurs(û ce n’cd de leur bourfe) lors que le 
croublequ’ils caufentdansl’Edac, oblige lePrince deics 
traiter comme ennemis &; perturbateurs du repos de 
fes peuples. • ' 

C'ed ce qui les oblige depouruoiràl’vnâc à l’autre de 
ces inconueniens. Pour remédier au premier , ils recher- 
chent la proccâion des £ucfques,&: l’ami tic des Doétcurs 
6C des Prédicateurs , qui ont quelque talent particulier: 

Et pour fe défendre du fécond, ils cmployenc toute leur 
indudric pour fe concilier la bien-veillancedes Grands, 
fous des prétextes aduantageux à la fortune , & à l’incered 
domedique de ccux-cy ,ou fauorables àleurs padîons, Sc 
à leurs inclinations particulières. 

Saint Bernard accoupla l’vn & l’autre en la perfonne Bmtrlfirm. u: 
desHercciques de fon ficelé, donc il déplore le malheur. 

Certes, dit- il ,e’efivne (hojè tres-deplorahle de voir auionri huj q„od non folùm 
dws [Egüfi, ejtteUs H eretujues fêtent foujknits & protégez, , non Uicifrincipei, fed 
Jimlement par des Princes laïques , mais encore par quelques Ec~ * ^nècnon'ordinô 
cleJSaJhques mejme par quelques Euefques , qui font ceux qui Epifcoporum , qui 

lesdeuroietU perjicuter dauantage,& les pourfiiure auecplustdar- 
deurtjr de Tfle. Et tout cela pour le gain , é" les riches prefens^ quiftum Pufti." 
qu’ils reçoiuent de ces perfides i Cr quandon leur demande ,pour~ "“nt.iccipicmei 
quojth JtXUOtijtnt CS* pXOtC^t^C(S Noié^tCHTS ^tls TcpondcHt t li Cf <juornocio, in- 
cemment pournms-noM condamner des ftrfinnes , qui ne d*mnabj. 

pascottuatacuésd'hereJie,&qui ne s’aduouént pas rebelles àl'E~ 2“’ ’nercorfet 
^tfe } ' fos 1 . j 

Mais fi la grâce de Dieu ne nous auoic dorme en ce 
temps des Euefques zclez pour la defenfe de l’Eglifc , ir 

defes faintes vcriccz comme ü patoxll dans la pourfuito . ^ 

Tt iij 
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qu’ils ont faite aux pieds du. faint Siégé contre les nou* 
uellcs erreurs, qui ont paru de nos iours , & dansla folU- 
citude padoraie, qu’ils- ont eue de conferuer leurs trou- 
peaux dans la pureté de la Foy , par la réception de la 
Bulle , qui fe fit à Paris dails cette augude aUemblce de 
Prélats, & depuis encore pour réclairciflcment de quel- 
ques doutes qui pouuoient inquiéter les efprits par l’ar- 
tifice desNouateurSjOÙ Monfeigneur le Cardinal Maza- 
tin prefidant rendit vn aulll célébré témoignage du zcle 
&dc la fainte ardeur qu’il a pour le foudicn des veritez 
de l’Eglife , pour le fcruice du Roy , & pour le bien du> 
Royaume, que dereminencedefonerprit.) Certes Mef- 
fieurs les lanrcniftcs,ruppofcqu’ils perfeuerent dans leur 
aucugiemenr, nouspourroient dire, par la fubtilité pucri • 
le de leurs trois fens, comme les Hérétiques dont parle 
faint Bernard, qu’ils ne font pas conuaincus d’herefie,&: 
qu’ils ne fontpas rebelles auS.Siege> 

Enfin le tram ordinaire dcsNouatcurs a toufiours edé 
de fe ranger fous la proteâion des Euefques , 8c d'en man- 
dicr lafàucur. Car combien s’ed-il veud’ Euefques Ariens 
dans l’Eglife d’Orient 8£ d’Occident? Combien d’Euef- 
ques Donatides afiemblez dans vn Concile , iufqucs au 
nombre de trois cens j^dauanuge} Combien d’Eucfqucs 
Eutychicns,Ncdoricns,& Macédoniens? mais nous en 
auons parlé cy-defTus. Et Luther &CaIuin ont-ils man- 
‘‘ qué de trouuer des Euefques, qui ont épouféleur party 
6c leur doélrinc , fans toutefois que l’Eglife ait cené de 
fe conferuer, 8c fe maintenir dans la pureté de la Foy i 
N’ont-ils pas eu des Curez dans Paris, des Dbâeurs,& 
des Prédicateurs qui enlcignoicnt&prefchoiontlcurdo- 
ûrinc, ainfi que nous l’auons rapporté cy-deuant? 

Mais faint Grégoire nous apprend la raifon pourla-^ 
^4* quelle, les Nouateursfont fi foigncuxd’attircràleurpar- 
H*r«fciVdco eo5 ty par toutcs fortcs de voyes-, les Prédicateurs qui ont 
conantur auferre, quelque talent , 8c qui font en réputation dans le peu- 
?Mum*«ia^'fcr s'efforcent y dit oc faint Perfr, de gagner Us exceliens 

^naaet uabant. Fredicdtturt S 8c pourquoy î.tÿfa , dit-il:, i attirer Leux àf 


PROCEDANS DV lANSENISME. jfj 

J ienr ncuHeaiitt , Us ptufUs ijmi les fuirent. 

Mais pour lors ils eftoienc plus ûmplcs , qu'ils ne font 
pas àpicronc ; car ils n-axioiencpas(con3me les nollrcs ) l’in- 
daft ticxle fe rendre les maiftres de la rcpucacion desP redi- 
cateurs^par lafoulc des admirateurs qu’ils y conduilcnc, 
pour de temps à autre faire quelque «lanc de voix.^ dege- 
ftes, ou d’aâions^ aux moindres chofes qu’ilsdifenc pour 
appuyer leur nouucauté ,afin de perfuader à la populace 
ignorance, qu'autanc de paroles qui forcent delat^uoke 
de ces orateurs ,fonc autant de merueilles & de prophé- 
ties. Ils n’auoicnt pas l’adrelTe qu'on leur a donnée denos 
iours, dans la lettre que i’ay veuc d’vn lanfenifte très- 
célébré &: tres-connu; qui leur donne confeii de prefeber 
leurs nouucaux lèncimens, comme vne doârine ancien- 
ne , de laquelle on ne douce point, & non pas comme vn 
point concédé. 

Apres tout le plus grand malheur qui puilTe furuenir 
dans l’Eglife ( i’en excepte la corruption des Eucfqucs, 
telle qu’elle a paru autrefois dans l’Eglife d'Afrique )cd 
lors que ceux qui (ont commis ou appeliez pourprefeher 
r£uangile,& rompre au peuple le pain de la doârine;& 
que ceux qui font choifis pour lice dans l’échoie les fain- 
tes lettres (comme autrefois Arius) ou pour enfeigner la 
Théologie, font infedez d'erreur, ou qu’ils fe laiflcnt cor- 
rompre par prefens ou par incered. Car les peuples qui re> 
çoiuccvnedoârined’vne bouche qu’ilscroyenc Cacholi- 
que,fe laidenc gagner à l’erreur : & leurs difciples qui font 
comme vn ieune plan, qui doiefe cranfplanter, & fe répan- 
dre dans toutes les Prouinces del'Edac , ayant conuercy 
en leur fubdance des fentimens heretiques,danslefqucls 
ils ont edé nourris & éleuez par ces pedesdangereufes, 
les communiquent en fuite en cous les lieux où ils s’éca- 
blidcnt& fe répandent. 

Mais (1 les N ouaccurs ont tant de foin de gagner les per- 
fonnes qui parlent en public ; ils en ont bien dauantage 
pour attirer les Grands , car ils fçauenc que pour s’éleuer, 
il faut humilier les aucic»^qui ne font pas de leur aduis. 


Jlmbref. ia Jiftca- 

Hzteiici auofdam 
' poternes iioaiines 
libi fociaDces, £c- 
cleliam Dei perfe- 
quuncuc , multâf- 
^aemore dentiurn 
minis 8< impteflio- 
citins afflidos, in 
vemiem fux mali* 
tiz dcmcrgUQL 


"Sajilias tftp. 73. 
Qui eoim eitore 
nos infïmalant, 
con^icud depte- 
hcnfi func hzceii* 
cotfifauece parti. 
Grtgtr.ia ly.iafut 
Ittf, tap. ç, 

Szpe hzretici in 
contempla tiiî- 
scifalis EccIcCx 
potentum Tsculi 
patrociniis ful- 
ciuntnr-, eifque di- 
uites prote^one, 
ntqae adroiniilra- 
lione quantaptz- 
uaicnt, opituuti 
BÔQ celTacc. 
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& déclarer ia guerre à ceux que le fouuerain Paftenr 3e 
fEglife a commis pour veiller fur fes troupeaux. C'eft 
ce que nous veut defigner faint Ambroife , quand U dit 
que /es ouateurs font en forte d' attirer dans leur farty le» 
Grands de P Eftat , cr les Puiffans d» fieelt , four s'acsjuerir U 
fouuoir de ferfecuter PEglife de Dieu s dr fartes ceufs de dents 
tju'ils donnent aux gens de bien , les ayant morttfie^far leurs 
menaces, far les manuais traitemens , ils les enfeueUJfent tout 
vifs dans le ventre de leur malice. 

Hcdegracein’eft-ccpascequieft ardue de nos iours? 
mes Seigneurs de la Y aur & de V abres , ont-ils pu cchapec 
la dent trcnchante de tous ces affamez : N’auons-nous 
pas eflc déchirez, mafchcz&engloutisde lafortedansle 
ventre du lanfcnifme ? lors qu’il nous a voulu faire pafler 
à la veuedu Ciel & de la terre, ie veux dire aux pieds du 
faint Siégé ,& en prcfence des hommes ,pour des Héréti- 
ques Pclagiens. Q«1 cft l’homme zélé pour laFoy, qui 
ne dcufl pour lors prendre la pierre , & la ictter contre 
nous , & contre tous nos Doâeurs , qui ont fi gcncreufe- 
ment refifte aux entreprifes fougueufes de cette nouueau- 
te, fi le S. Siège en condamnant ces erreurs, ne nous eufl: 
rendu l’honneur, le reposé la paix, que leur iniufte vio- 
lence faifoit effort de nous tauir. 

Mais quoyf nous leur pouuons dire maintenant ce que 
S.BafilercprochoitauxHcrcciqucsde fon temps qui l’ac- 
eufoient d’hcrefic,de mcfme que les lanfenifies nous blaf- 
moient d’eftre Pclagiens. Ceux qui nous imfofoient des er- 
reurs tdr nous en vouloient rendre cou fables , ont efié reconnus dr 
découuerts four des gens qui fiujleneientle farty des Heretiques i 
tels qu’ont efte Luther &: Caluin , qui comme ces Mef- 
fieurs ont aceufé & blaftnc de leur temps tous nos Do- 
uleurs orthodoxes d’ignorance & d’erreur. 

C’eft là l’effet de leur appuy ; d’où vient que S. Grégoire 
fcplaignoitdefontempSjdcccque les Nouateurs au grand 
méfris de P Eglife vniuerfelle ,ifioient affuyeT^frotegeH^du fe- 
coursdrdela faueârdes Grands ; df que les flus riches d'entre eux, 
ne cejfoiontde let ayder de leurs. hitns , de leur froteUion , & de 

leur- 
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Umr Mttrui t *»tant qu'il tHoit tn lunr pouuoir d* U ^a$re. 
Mais la plainte de ce grand Pape n’a pas cmpefche que 
tous les Nouaccurs ,qui ont paru depuis luy dans rEglife, 
n’ayent touûours obrcruc cette ancienne pratique. Car 
que deuiendroient-ils, s’ils n’eftoient fouftenus, & pro- 
tégez par des pcrfonnespuilTantes? Et parce que l’Hiftoi- 
re del’Eglife cft remplie de la Yengcance dcDieu, con- 
tre tous les proteâeurs de l’hetclie , s’ils ne s’anaendcnt,& 
ru; font penitence û’yrenuoye les curieux, pour nepoinc 
parler icy d’vne chofe , dont les exemples font u fie- 
quens. 

SECTION X. 

VIII. Cakacteki. 

Ne prejeher cJr nenjiiffterqtte t antiquité, 

L ’V M E des plus fortes prennes que nous ayons dans 
l'Eglife , pour monftrer que la doârine qu’elle pro- 
fe(re,eli vnedoârine immuable &c diuinc; elî ibn anti- 
quité,& la célébré profedion queles ApoftresSc ksfaints 
Peres qui leur ont luccedé, en ont faite de viue voix & pai 
écrit. Mais comme les peuples ne font pas capables de 
connoiftre,fi vne doârine ed ancienne ou nouuelle ; quoy 
qu’ils ayent appris dans leurs inftruâions familières, que 
la doârine de l’Eglife d’aprefent, cft la doélrine del’E- 
uangilc, des Apoftres, &c des Peres r Les Nouatcurs ne 
manquent pas de couurir leurs erreurs du faux prétexte 
de cette mcfuac antiquité , pour feduite les üroples. Cas 
qui doute que la doârine des Apoftres Sc des Peres,nc foit 
la véritable doôrine de l’Eglife, de laquelle on ae peut 
pas fc feparer Cms fnre banqueroute \ la Foy i 
C’eft pour cette raifon qucMcflieurslçsIanfeniftes fe 
font e£>rcez de paroiftre rcueftus depuis les pieds iufques 
àlateftedes nacelles de l’antiquicé, comme d’auunt de 
miioiis^iBc de ghices luifantes capables d’aueugler vne 

Vu 
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Gr,[$r. m i(. f*. «lauuaifc vcuc} mais lîc VOUS cn étonncz pas.dit faiiîc Gcc- 
futuh. goirc:car^4 couflume des Nouateurs efl de inrerti-fè ^anurer 

qa«(rl’.K.'crm- defe»rettrs de h no»- 

inendire ftultif uta»té tjHtls vosu pre/chent ; afn que /S»/ le feux pretexte de 
"um '*'uall'd™àâ antiquité, ils puijfent perfuader leurs erreurs aux idiots , & 

tiquitaie poiTinc, donner plus de poids , de vénération, & de rejpeél aux chofis 
antiquoi piirci fe qu’ils dsfiut OU qtftls prefckent. Ceft pour cela qu'ils fe vantent 
aqueipfbsdoaol anciens Doéfeurs de tEglife, font les maifires de U do- 

ta Ecclefti fux Elrtne qu'ils profitent i dr lors qu 'tls llafment dr méprifeut nos 
^ro^sdicunc Cûm- l^^éfeurs ,& ttos Prédicateurs , (comme ils ont fait lî fouucnt 
oHcprxfentcjpt*. dans Icuts cctits,& mcfme dans les chaires de Paris) ils 

, à- fe glorifient par vne faujfe prefom- 
ff ton , de pliure l' ancienne doctrine des Peresi deprefcherce qu’ils 
fteno filfa pri- prefihoient ,dr d'cfre leurs difciples s pour per/ùader aux Jimples, 
aor,*TÎ°Vqfiz Vpii chofes qu'ils leur difènt , font les finttmens des fiints 

dicunc, etiam an- Peres , QT de t antienne doéfrine de CEglife. Ce qu’ils font pour 
nTfrc'fatVantut'' ttppuyer par l' autorité des faints Peres, &,comme fins leur nom^ 
quatenus hoc , Ce qu'ils ne peuuent pas établir par vne doctrine orthodoxe. 
aftrucr"m>n"'*or hetclies Oïit fait U mcfme chofe , & fe font 

funr.quaCei iiio- vantccs dc polfcdcr l’antiquité de ladoâ:rinc,lî nous en 
tuin auftoiitate croyons S. Athanafc , quand il dit que les Manichéens, Us 
con rmenc. fhryoteus , dr toutes les herefies , ont fait Hoire de publier , au’ ils 
nit. dimlej. j. CToyotenî& enj€t^ount , ce ejue les Apofires duotent creu o^en^> 
Jèigné i mass lors qu'on a voulu rechercher, s’ils difiient la ve- 
fdtb hz"ef«'*di- » ^ trouué U contraire . Ce S. Pere rend autre part la 

aitaoc fe ica cre- taifon dc cct abus,du moins en la perfonne de ceux qui 
fton’ctedi'^crunr s’attachent aux nouueautez qu’on leur prefehe -, car il y en. 
Tbi autetn inilloi 3 bcaucoup qui s’cllans laid'c feduire à l’erreur, ont pei- 
inquifitum^ eft, ne dc teucnir, pat la honte qu’ils ont du reproche qu’on 
coi’npen'întùt!'' ^^ut pourroit faire dc leur Icgcretc j d’où vient qu’au 
. moindre texte, qu’ils trouucnt dire capable dc fauorifer 
tant (bit peu leur nouucau fentiment , ils chantent le 
UtmÀi'fuiat.nn. triomphe. Mais écoutons faint Athanafe. Pendant, 6iit-ï\, 
Dam Wquifqne et eux ejt charmé de la douceur , & de U fuautté 

fu.iuitaie reetn- ^ vne nouuelle opinion, qui porte t image , & la rejfèmblance de 
norTcriutcm^ed ^ t>ctité ,dt non pas la vérité } il abandonne P ancienne regUde 
weticaui fimiiuu- la doctrine marquée far Us fat nts Peres i &fm lors fon éget~ 
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rmm eftct autant pb^dépl0rdU,& ‘r^arahU, i]u il prend 
nçmeauti de l'erreur . pour [antiquité de la deltnne , çy qu tl qoilils patiibut 
marche hardiment dins ce fentier nouueau & détourné, comme tr.aùam l.ncam^ 
J U màrchùit (Lins le chemin royal y O'Jiir les mejines fas que ks jenncd,^ijiicr 
fainu Peres nous ont tracez.. «>}>"- 

C’eft cc qu’ont pratiqué les Monothdites ,qui preten- 
éoient monfttcr par le témoignage des laints Peres, qu il tur,tanquam ami- 
n’y a qu’ vnc volonté & vnc operation en lefus-Chrift . ^ 

ainll qu’il paroift dans le fixieme Concile general , qui yjjni înccaens. 
eft le troilléme tenu àConftantinople. Car ils parlèrent c»»r. 
en ces termes en prefcnce de l’Empereur , Sc de 
l’allcmblée. Certes nous ne Jomrnes point les auteurs ny Us quidem to- 
'fauteurs des nonueautelK ce qu’ils difoient pour répondre cumnomuysnon 
{u reproche , oue les Peres du Concile leur faifoient de 
Icur nouueautc ) , mais tout ce que nous tenons & profejfons, cam ex fanflia ». 
nous [auons appris , tant des Conciles généraux , & des faints 
Feres qui (ont en autorité dans l'EgUJi , que des Prélats de babilibus pitri. 
cette grande ville { ils parloient de Conftantinople ) , c'cH 
4 dire de Sergius , de Paul, de Pyrrhe , & de Pierre , CT mefine ^,bif . id cft 

d'Honorius Pape de Rome i & nous Jèmmes tous /.rr/?/ /e Sergio.Paulo.Ppr- 
prouuer. Et comme l’Emperaur eut fait apporter les Con- Honôrio, 
ciles ces Nouateurs s’atrefterent fur vn pailage de faint qni fuit Papa anti- 
Cyriîlc, où parlant de Icfus-Chrift , il dit queyS volonté 
efi toute putjjante ; d’où ils pcnloicnt interer par vne con- «jicamui, & doce- 
clufion ridicule , qu’il n’y auoit en Icfus-Chrift qu’vnc 
•volonté&vne operation. Ce qui les rendit mcprifablcs jere. 
à l’Empereur, &: à toute l’affemblcc. 
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. . IX. CARACTERE. . t,ij 4 U; il 

Ejht particulicrcmcnt kUire:^. 

-T L n’appartient qu’aux fages de .reprendre ceux qui 
lfaillcnt,& de rcdrclTer au chemin de la vérité, ceux 
•qui s'en font déuoycz: Mais fî quelqués-vns' d’entre les 

Vu ij 
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hommes méritent le nom de Tages, il eft fans doute qu’il 
doit eftre donné par excellence à ceux qui font plus é« 
clairez que les autres de la lumière dtuine;2cquionten 
partage les dons 6c la grâce du S. Efprit. £t comme tou> 
te doârine de Foy .procédé duPere des lumières, qui- 
conque entreprend de reueler aux hommes Icsmyllcrcs 
de la grâce, inconnus aux Fidèles , aux Doâencs, aux 
£uerques,& àtoute l’Eglife d’aprefenc, doit pour ûgoede 
fa mimon extraordinaire , non Iculement condamner d’a- 
ueuglement ceux qui regilTentrEglifc dans Icstenebres 
de l’ignorancCiinais encore fedirele fcul éclairé,illumiaé, 
6c capable de redreifer les autres, & de leur mettre en main 
le flambeau de la venté , que l’échoie de la Théologie 
auoir éteint 6c enleuely depuis tant de ûeclcs , dans la 
bourbe de fes vaincs 6c rriuolesdifputes. 

C’efl ce qu'a fait Moofieur lanlèaius après Luther 6c 
Caluin , lors que pour difllper les tenebres d’Egypte, 
qui à fon compte enfcueliflbienc toute l’Eglifc, ila fait 
paroiftre .comme vn Soleil nouueau,ladoârincdelagra* 
ce, & le fond de fes myfteres dans cet ouurage de trente 
ans, comme vn prodige defcicnce 6c de lumière, ou plû- 
toll comme la ftatuc de Nabuchodonofor , qui auoit la 
telle d'or& Icspicds de terre. Car il a iette tant de rayons 
dans fon abord par la haute cflime, qu’il s’eft donné foy- 
mefme , 6c qu’il a receuë par l’encens 6c par les eloges.que 
fes fedaires luy ont donné ; que la tefte, ieveux dite le 
commencement , ou la naiflance de ce nouueau Phee- 
bus a paru parmy nous plus riche 6c plus éclatante que 
l’or i mais comme fes pieds , ou plullofl fon fondement, 
n’eftoit que de terre, d’argille 6c de bouc ( car queftoit- 
il autre chofe qu’vn rafraifchilTcmcnt de la puante in- 
feâion du bourbier de Caluin > ) il efl arriue pour fon 
malheur , qu'vnc petite pierre c(i tombée du Mont des 
01iues,ie vcuxdircduS.Sicge.qui a rcnucrféccColof- 
fc , 6c l'a réduit en poudre ; comme autrefois la pierre de 
Daniel écrafa la flatuë vifionna'ue de ce Roy. 

Mais quoy 1 Vêrdtnaitc du Nomteftrt fe ftrfiudet 


PROCEDANS DV ÏANSENISME. 541' 

( comme dit faine Grégoire ) que leur e/frit eft trMjitndanti anf. ia 4.' ufat 
qm U /Ç(fe ii tùMs Ut autres leur dait firuir de marchefied ; & "■«_ 

qmiit furfaffeat ttut Itsffâuam datu U Jcietue , dans U da- refpi*eiun^^fi, 
^^riaH , & la fig^- Car comment pourroient-iJs gagner P'r rapiennim 
les peuples , Ac les ferarer de l’autel de leur ancienne ne 
croyance, pour leur ^re adorer l’idole de la nouucau- 
té, s’ils n’aceufoient couslesautresd'ignorance,detene- 
bres, de ftupidité, de malice de corruption, pour s’at- 
tribuer à eux fculs le don eminent de la Icience , de la lu- 
mière, derintelligcnce, de lacandeur,& de lapurctédo 
la dodrine , & des moeurs ; L’vne de leurs principales ma* 
ximes,nenous a'C*ellepasdit,queDieumrcitede temps 
à autre quelque grand homme dans l’Eglife pour la re< 
former, & la redrefler en fes voyes î comme fi elle cftoit 
capable de s'égarer, ou de fe corrompre. 

Or il n’y a rien de plus propre, 8c de plus conueruble, 

f >ourfeduire les fimplcs,que cette illumination particu.p 
iere,que les Nouateurs ne manquent iamais de s’attri- 
buer. Et pourquoy ne les croira-t-on pas à leur parole, 
puifqu’ilsfontfieloquens,8cqu’iU ne cherchent qu’à re- 
former les abus de l’Eglife i mais nous en parlerons cy- 
aprés. Cependant écoutons S. Grégoire, ce grand Pape, 
quilcs a fi bien coimus.Voicy comme il parle de ceux de 
fon temps. 

Les Nouateurs feignent ^entendre Us myfieres profonds U ve^bûm* abrcoo-' 

faroU cachée ^ajin de répandre dans U cœur de Uurs auditeurs plus duumhxteticiaa- 
dereuerence&dereJpeélpourUschofes qu'iUontàleurdirei D’où Jnauo™m“‘^ntI! 
vient qu’iU parUntà l'oreille de leurs conftdens , dr qu’ils parUnt bat quandam pr». 
en Jêcret, entant que leur doélrine paroift d’autant plus fainte, ^l^duT 

qiteUe efi occulte & cachée. Et certes pour fçauoir fi Mon- cant. Ynde sc la. 
fieurdefaintCYran a mis de fon temps ce confcilenpra- ““f" pridicant, 
tiquera ne tauc que comulccr ICS (aulccs reliques. Conci- przjicatîo taaco 
nuons auec faint Grégoire. Ils ne veulent pas queConcroye lanfta, qiunto tt 
que leur Jctence ejl commune, de crainte qu'ils ne foieut communVm 

é^ux aux autres fçauans. ( Car ces Pharifiens ne (ont pas lemTcicmiam ha. 
comme les autres hommes,) tls font toujours en quefie des 
(htfts nomtlUs , ou des cheftt occultes } & parce qu’ elles Jôntincott^ oûaciKui.pccuUa 

Vu ii) 
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»tl nou» fcmpet nu'éfà U ^palace igaor.inte, ils fe glorifient de U fingulariti ift 
dum »Uj° ncfa'îiw. lt>*rdoûrtne,& de leurfiience, ^ue les autres ne fçaueni pus. Mais 
apud imperitotum dc gracc, quand faint Grégoire auroic efte de noftre temps, 
f‘i"\Ÿx'tm utari P“ P^^let aucc plus dc Certitude & dc lumière» 

Mte* gfotUntur :* Pourfuiuons ce qu’il dit. Or ils foujhennent que Ufcience fin- 

ils font éiUire%^, ejl myjlerieufe, occulte dr cachée y 
quià?dUc« ( comme a dit tant de fois MonGeur lanfenius )i& P our en 

jnirationemoften- répandre vne plus grande admiration sUns les e/prits , ils afin- 
fe 'u^ten reTpeieet rcnt que ces mysteresleur ont efté reuele7;fans le fecret { ou par 
pifTc confirminc. quelque viGon , G vous voulez ). D’ou vient que dansSa~ 
Vndc apud Salo- femme qui reprefente l’imam des Hereuquts , per- 

lum fpecietn mu- « cttte belle dtutfe , US eaux dérobées Jont Us plus douces , & 
lier tenens did^.a- agreablcs } & U pain cadséytjl de meiUtur geujl que les 

ciorcs Tunt , 3 < pa- autres. 

nis abfconditus. Lutr foin & leur étude principale ( dit le doâe & le dcucc 
tUfm> lih.%.c»L. BIoGus ) efl d’attirer les autres auec eux dans la nafe de leur 
uliTftu.’ eonfufion y & et vne perte inéuitahlt s & lors qu’ils ont infeéiv 
diu eft quamolu- qtielqu’vn de leur erreur y ils s’en glorifient, ils en font des tro- 
f«um ’^rd^ou™ A" &deréiouijfance}& di/ent que cet homme efipour 

naffam illicete ; S; lors vrayment illuminé y dr qu’il efi heureufement régénéré dans 
no' ^ femence immortelle de U parole de Dieu ,drde la doétrine or- 

fijafiaiis thodoxe. Mais n’eft-il pas iufte que ces illuminez cclai- 
ruDt.cutnminfici jcnj tous Ics autrcs ; dc melme que les Anges fupcricurs 
îudtu"' akint laïc illuminent Ics autrcs qui leur font inferieurs? il s’ en trou- 
iam»etè illumina- ue quelques-vns ( dit faint Grégoire ) qui afifeurent que dans 

dr dans l’effroy ctvne vifion noclurne y ils tnt en- 
Tftbi Dei rcnaiinn tendu quelque chofe , qui Uur a versé dans toretlle quelque parok 
mystique ; dr pour témoigner aux autres que les chofe s qu’ils leur 
^ enfeignent font très- hautes & tres-fuhlimes pour eux , ils difeM 
Rimas fufurrij in qu’eux-mefmes à grand" peine les peuuent-ils comprendre, 

Cfionîs fe° perce* Or ie demande G les myftcrcs dc la gracc & dc la prede- 
piiTe aiTcruuc, qui ftinationquc McGîcurs les Nouatcurs ont voulu reuclcrà 
▼t eaqux l’Eglifc , pour la Rucrir dc fon ignorance , ne font pas des 
Tia ca fe capete cholcs lublimcs, Si il lublimes,qu ils Ont peinc dc Icscom- 
poiTe denunnant. prendre î Et dans vn autre lieu , le mcfme làint Grégoire 
Gregtr.inio céfut nousditquc dans le temps que tef prit deprauédes Nouateurs, 
VtmeîLhxnù- s’attribue far vn orgueil infif portable tintellsÿence des myfieres-p 


PROCEDANS DV lANSENISME. J45 

ils $nt bien l'ajftnrance de définir certainement des chofies incon- cotfi mentei dum 
nuis } c’cftàdirc de prefentet leurs roueries pour des ar- fuperbè intd- 
refis , & des maximes de Foy, (comme on a tait de nos lours eer«$ dare 
fur les matières de la grâce.) Mais q»' arriue-t-tl de ceitepre- icmtntijs , etiam 
fomption ? autre chofe ,finon que cet orgueil qui les éUuefi haut “„'d ’ g 
dans leur propre efiime , Us exclut et Us bannit du parquet </^ipfaeoscUtio,qius 
lavertté i & fait que ces gens , qui penfoient auotr pénétré parleur .Yeui?”'!! 

(cience finguliere ,Us ficrets de 1‘ Rjprit de Dieu, ou Us my itérés rUate fotas repeU 
cachez, de la grâce, à grand' peine comprennent-ils le dehors, & 
r écorce de ta parole de Dieu. captant, qui fe le. 

Si on ne veut pas en croire faint Gregoirc,qucron con- «etaiÿitiiaiia pe- 
fultc le Decret d’innocent X. fur les matières qui ont fait 
tant de bruit de nos iours;puifquei’Hiftoire des chofes 
prefentes cil plus fenfiblc&plusperfualiuc,que n’eftpas 
le récit des chofes abfentes & palfccs depuis tant de lie* 
des. Car bien que les Nouatcurs fc fouruoyenttous du 
bon chemin par des fenticrs differens,licll ce qu’ils vont 
tous mcfmc branle, &: chantent mcfmc notte , pcut-cllrc 
pour fc confoler , ic charmer leur cnnuy dans leur c- 
garcment. 

SECTION XII. .a 

’ O 

X. Car AC t e R e. 

Condamner la pratique commune de l'EgltJc. 

E n T R E les Nouatcurs , les vns ont reiette &c con- 
damne tous les faintsPcrcs dcl’Eglifc, pour établit 
leur reforme fur les feules maximes de l’Euangile : tels 
ont cllé les Puritains. D’autres ont reccu les Peres des 
premiers ficelés, & ceux quiontfleury dansl’Eglifcjiuf- 
ques au temps des quatre premiers Conciles generaux, 
qu’ils reçoiucnt&: rcucrcnt ,àcc qu’ils difent , àc. condam*. 
nent tout le relie d’abus & de corruption ; tel a clic le Roy 
lacques d'Angleterre &fesadhcrcns. D autres ont con-\ 
damné les Percs des prémices ficelés depuis Otjgcnc iuf-- 
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ques îlS.Auguftiflj&tous lesPeres AclcsDoâcurt,qui 
depois cinq cens ans ont fleury dans l’Egüiê : tels ont efté 
McÆcurslcs lanfeniilcs après leur Patriarche. 

Mais ie ne fçay par quel nulheor ces derniers Ce font 
contredits eux-mefmes des l’abord, fans s’en apperceuoir. 
Car s’eftant réfolus d’atuquer la police ficrtfagcdcrE- 
glifc, dans l’adminiftration des my fteres sils nous ont ren- 



ces niefmes Peres, qu’ils ont blafmcz de l’erreur du Se- 
snipclagianifmc. Onouueauté lanfeniftc t au moins que 
ne t’accordois- tu anec eoy mefmc , puifque tu ne pouuois 
pas t’accorder auec tous les autres que tu as unt ini uriez f 
Et dis nous , d’où peut procéder u difeorde domeftique, (s 
ce n'eft de l’Efprit de Dieu, qui ne permet pas que l’erreur 
foie iamaisbicn d’accord auec elle-mefme î 

Quoiqu'il enfoit, lesNouateursdelapremiercclaflè 
ont péché contre le fens commun , & contre toutes les ré- 
glés de la Politique » car il faut eftre extrauagant , pour 
vouloir perfuader ^des hommes railbnnablcs,que les fuc- 
ceffeurs des Apoftres , & tous les Peres qui ont fleury 
dans l’Eglife de temps en temps iufques inous, ontefté 
dans l’erreur & dans l’abus : or pour corriger cet abus , il 
falloit faire à l’Eglife vne robbe de reforme, mais vnc rob- 
bc toute neufue , qui comme la robbe de lolèph, (laquelle 
fans doute reprefentoit la fuccelfion , la tradition con- 
tinuelle de i’Eglife ) la couurift depuis la tefle iufques 
aux pieds. 

Ceux de la fécondé ont elle plusaduUèzf car cous les Fi- 
dèles ne peuucnt ignorer que l’Eglifc des premiers fie- 
eles,qai nous a lailTé les quatre premiersConcilestecume- 
niques, n’ait pofiêdc lapurctédr la doâhnef fans toute- 
fois qn'onpuim; inférer pourcela qu’elle le Ibir depuis al- 
térée, nycorrompuë par lacraice des fleclc5{ car elle eft Sc 
fera couflours auffi pure dons la fuite perpétuelle de Ibn 
«ours , que dans les tours de là naiflànce, Sc de fes premiè- 


res 
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rcs années ) ce qui leur a fait conclure, que pour refor- 
iner ou renouueller la robe de l’Eglife , il falloir commen* 
ccr peu apres le régné de faine Grégoire le Grand, qui cft 
le temps auquel elle a commencé de fe roülllerfiffc gâ- 
ter, à ce qu’ils prétendent fauHcment. 

Certes ce beau prciexten’eftoitpas mal imaginé, pour 
perfuader aux idiots, que la robe de rEglifes’eiloitpeut- 
eftre falic& crotée depuis les épaules iufques aux pieds 
dans vn fi long chemin -, & que pour luy ofter cette ordure, 
on auroit plufiofi fait de la couppcr,&: delà retrancher 
depuis les épaules iufques en bas , & la renrraire d’vnc 
pièce toute nouuellc, que de lanettoycr. MaisccsFrip- 
piers ne fe fouuenoicnt pas, qu’il cil défendu dans l’E- 
uangile, de mettre vne piece de drap neuf, à vn vefle- 
ment vieil. 

Ceux de lattoifiémcfontMelficursie^Ianfenillcs,qui 
ne pouuant pas ignorer, combien l’antiquité elloit véné- 
rable aux Fidcles , qu’ils vouloientinfcâer de leur doélri- 
ne nouuellc , ont crié à pleine bouche AntitiHité, Attti^uitf. 
O antiquité que tues vénérable, mcfmc en la bouche de 
tes propresennemis; mais que tu es mal traitée par Mcf- 
ficursles lanfcniilesjpuifque ces nouucaux venus qui te 
proclament &: te donnent tant de loUangcs, font ceux-là 
mcfmc qui te reprochent d’cllrc Hérétique : Où s’ils font 
cxcufablcs, c’eft parce qu’ils te renferment en la perfonne 
du grand S. Augullin , & de quelques- vns de fes.difciplcs 
qui ont paru de fon temps. 

Certes ie fçay bien que les Aftronomcs, qui nous don- 
nent la figure ou l’image de l’Vniucrs dans leur fphcrc ar- 
tificielle , noiisrcprcfcntcnt l’eau & la terre par vn poinél, 
qui cft au milieu de ce globle. Mais de reprefenter toute 
l’antiquité, qui cft vne longue traifncc de ficelés, pat vne 
perfonne , qui a vefeu dans vne petite partie limitée de cet- 
te grande étendue de temps & de fucceftion; c’eft vne cho- 
fc bien nouuellc , & bien furprenante à mon fens , comme 
fi pour marquer à quclqu’vn le chemin qu’il doit tenir 
pour aller de Paris à Rome, il fuffifoit de luymonftrcrlc 

Xx 
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logis où il doic giftcr à Lyon. Mais quoy .'ccsMelHcurs 
font en polTcflion de faire des miracles, d’éclairer lesclair-^ 
voyans , de guérir ceux qui fepoitenc bien { en vn mot, de 
reformer l’Eglife en là doârinc & en fes mœurs. M.ii$ la 
rebe dcl’Eglife quecesnouucaux Frippiers veulent faire 
ou refaire , ou radouber, cft encore plus ridicule que la 
precedente I car ils ne pcuuenc pas reformer la dodrinc 
des ficclcs qui fc font écoulez entre Origenc & S. Au- 
gultin ,non plus qu’ils ne peuuent pas réparer l’errcurde 
la doârine , qui à leur compte s’eft continuée dans l’E- 
glifc depuis cinq cens ans8c dauantage : car Ceft vne choie 
palTée , or le pafte ne reuient plus : Comment doneques 
feront- ils leur rentraiturc? Quç lle robe polymithe feront- 
ils ^l’Eglife? Certes ils prcndrontlc morceau ou la pièce 
de cette ancienne robe qui couuroit faint Augulbn,-&la 
ioignant par des cfpaces imaginaires aux lambeaux dc- 
coufus de Monfieur lanfenius , ils la prcfentcroiu à i’Egli- 
fc , pour s’en parer aux iours de nopecs , 8c retrancheront 
tout le relie comme fouillé 8c plein d’ordures. O le beau 
vellement !â l’ingcnieufe tilTurc, qui couurant lâns au- 
cune liaifon vnc partie des épaules deTEglifc ,8c luy ca- 
chant les pieds, lailTcra tout le relie du corps à nud, décou- 
uert , 8c expofe aux iniures de l’air ! Quj auroit iamais 
creu que les Nouateurs de nollre temps eulTcnc eu tant 
d’adrelTc 8c d’efprit ? 

Mais à n’en point mentir , il faut dire franchement, 
quelapcnféedcMonncur lanfenius 8c de rcsfc£laircs,8c 
la prétention qu’ils ont eue pour reformer l’Eglife , de 
condamner ladodrine des Peres des premiers ficelés, raf- 
quesau tempsdefaintAuguHin, 8c la dodrine desEuef- 

3 UCS &c des Dodeurs , qui ont paru depuis cinq cens ans 
ans l’Eglifc , cil encore plus ridicule 8c plus extraua- 
gante que la Edion ou l’exemple familier , dont nous nous 
lommcs lcruis , pour faire comprendre aux plus lîmplcs 
la haute penfée, 8c la force du beau raifonnemenc de ces 
Mcflicurs ; comme lîrEglifc pouuoit tomber en erreur. 
Mais quiconque l’atuqucrapar ccc endroit , ne manquera 
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iatnais de fc rendre ridicule, & de déloger à petit bruit de 

la Communion de l’Eglifc. 

Aprcstout.le defl'ciadetouscesbcaux retormatcursa 

touliours efte fonde fut quelque raifon apparente , qui 
n’eft autre, à ce qu'ils difent , que l’ignorance de la vé- 
rité, & l'abus des chofes faintes ; ce qui les a obligez de 
condamner d’abord la commune pratique de l’Egbfc, 6 C 
les erreurs qui s’y font gliflccs à la fuite du temps. Ce 
fut là le motif principal de Luther & de Caluin dans leur 
reforme prétendue; ainfi que nous l’auons rapporte cy- 
deuant. C’eftoit pareillement le motif de la reforme pré- 
tendue de Meflicurs les lanfeniftes. C’eft ce q« ds fai- 
foieni efpcrer du beau Printemps de l’Eglife, qu’ils pro- 
mettoicntde ramener de nos iours; mais le vent de Rome 
leur ayant efte funefte , il a fechc , fané , & brûle entre 
leurs mains toutes ces belles fleurs étrangères , dontl’o- 
deur maligne auoit défia entefté tant de monde. Himici omne 

Orvoyons fi les anciens Herenques n’ont pas toufiours 
faic le fcmblable* Les Nouateufs ( dic S. Grégoire le Grand) iudinum 
çKt cent henne ceu/htme pxrmy eux , d’expliquer en mauuatfe fuumfcmp« ad»i- 
fart y de cenfurer dans leur ejpnty&dehlafmer comme vne choje 
•vicieufi& depranée , tsut ce qui fe fuit & fe pratique dreitement ,j. 

&fairuementdanstEglife. Mais pardonnez à leur mamiai- 18. 
fe veue , car ils aceufent imprudemment les Catholiques i^tetieipio- 
du defaut , qui eft en eux-mcfmes. Et en vn autre endroit, prium , TC cûm ra- 
il nous du que le propre des N ouateurs^eft de chercher, &fure- 
ter , s’ils ne trouuertnt rien à reprendre dans f Eglxji > ô" Tfum hoc daiioiiit 
qutls y découurent quelque petite tache, eu quelque chefe moins inrêX! 

droite qu’elle ne doit (comme en lapcrfonncde quclques-vns âuen fibimciipfit 
defesMiniftres , ou dans l'abus de quelques paniculiers) alnotes fiant, ii^« 
pour lors ils fefoileuent furie bout de leurs pieds , ils font^ de cet 
vfige vn foiéafiement à leur gloire ,& rauis de Ubeouté de leur daot,r<qucdo^ 
tfirit, ils s’éltuenun diffus iet^-mefines ,& s’enflent fs fort du 
wnîdtUurfrefomftionyCfuils fi Utffcnt tomber dans le fncipice fibii meliotibus 
de l’orgueil, du fond duquel ils s’écrteutqu’tis font plus fcMont, ^Sr’c.Vu°aC« 
oque nos Docteurs , que les plus gens de bien les do tuent refptcter , ,uûoriiaie con. 
<S onoir vue vénération Jinguliert de leur doÜrtne , & qu’ils i«ndanr. 

Xx ij 
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& tü âutmti défaire Itptn *t$x plMi 

Perucitî hotnincs J^tXtS iP CHtTC Ics hotHfHCS • 

EccUfiafticam dif- Mais fuiuons S. Grégoire, caril a d’aucres merueillcsà 
fùÇièffe'feirs^Àpo'.’ Meffîcursi c’eft dans l’vne de fes Epiftres, 

ftolic» przeeptis où ü remarque pat forme de plainte , que Us Heresiques ont 
fiSdc«p«S“n.’ toufioursprü le faux f retexte des abus de t Eglife , four troubler 
■ dont , quara iofi (è" Confondre U patx defon vnité i d’où vient , dit- il , qu’à l'occa- 
neftiunt -, & dura chapitres (qui pour lors faifoient tant de bruit 

runt*,Veqa' l’Eglife ) CCS mifirabUs ont pris fuiet defefeparerde U dif 

nis opcribui inten. cipUne dePEglifè, dt de nepM vouloir fe foàmettre aux Decrets dm 
re pro fi JeVidMn^ Apcfiolique. Ils nous accufettt,& nous reprennent de man- 

lur I ficque fit Tt quer en U F oy, eux qui font étrangers de U F oy ^dr ne laconneif 

eulpa groflefeit, attentifs auxbonnts aeuures,Hs Ajforcent de nous perfuader qu’ils 
aux quaC de zelo combatentpourla reiiitude delaFoy. D'où vient aujsi qu'ils em- 
laudabilis appétit, ptrenttous Ustoursparl augmentation de leur faute, qui grofit de 
sufiuüncan.vi- plus en plus ,tn Ce que par te l^tle fimulédefa ferueurindtfirete, 
/«/'pifit«4/._e4p^a^7. fHf vanité de paroijlre P autant plus ùüahle qu’elle ejl plus 

de Tomunt otiçi- criminelle . ^ 

nera quam ei lu- Lc deuot & Ic fçauantBlofius , dont nousauons parle 
SeX*qûîdeoVm cy-dcflus , nous dcfignc les Nouateurs par la couftume 
faciunt’ bzretici t qu’ils Ont dc blafmcr les vfages de r£glife,& fa pratique 
slmpiicitaicm quç ordinaire dans le portrait qu’il nous a lailTc des Hcreti- 
Tannant, fan«as qucs. Ne penfez. pas , dit-il ,queUs nouueaute\ou Us herejus 
Icclefix ttaditio- ^yt^t vne antre origine & naiffance que la fuperbe , dr la def- 
tullnei^Lntein-" obeijfance : Car vouUT^jvous Jjauoir ce que font les H ere tiques? 
nuntieajvana ho- Us fe mocquent de U Jimplicite Chrefiiennet ils blafment dr mé- 
^'p:'îunf° Fidèles ées faintes traditions , drUscouJlumes de l’Eglife } ils Us 

& Catholicof appellent Us fonges & Us vaines inuenifbns des hommes ; ils rail- 

exfiblunt'odeX’ hasjfent , & perfecutent Us FideUs , dr Ut 

Mrfequttntur. Se ’ Docleurs Catholiques i ils s'eftiment efire Us feuls fages Euange- 
Dpientes.feEuan- Uques ,& remplis du S. E/prit i ils forgent des monflres épou- 
Fan'arplenMeiU uentabUs de dogmes, ( comme dc dire que lefus-Chriftn’eft 
ftimant. Abfurda pas mort pour tous les hommcs; que les commandemens 
ftèarom'îtdni'fcuè- «ieDicu font impolfiblcs, incfmes aux iuftes } que l’hom- 
tut. Proptiofenfui mc eft iiecedltccn toutes fes aâions ) . Ils adhèrent opinia- 
pertinautci firtment à Uur propre fentment , ils dédaiffient de fmimre Us 
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mets & Us veftiges des Peres &Jts DoSfenrs orthsJtxes ; ils 
suvettUnt pus s’humitier^nyât4sffirUftr infeUntettfte mx pteds xorum rciligia, 
dttEzlifènoflremtrei maisp«/f<dc\d vne haute arrogance , pleins nolunt melinarc 
denute. & remplis et vne foUe fureur , ils perjiftent & conti- 
ment dans l'erreur de Uurs dogmes depraue^, oupluftoft dans fcdplcni arrogan- 
Icur fens à trois colomncs/Ec puis l’on trouuera mauuais 
que Mcflicurs les lanfcniftcs ayent attaquez fi rudement re , in peruerfij 
l’vfage commun de l’Eglife,iuIqucs-là mcfmcdc l’accu- 
fer de fauorifer l’impcnitence finale. Mais ie prie Dieu 
qu’il leur ÉtlTe la grâce de faire pénitence de leurs outra- 
ges-, & qu'ils foient àl’aducnir plus refpeûueux enuers 
la mere , qui les a autrefois régénérez dans le fang de 
Icfus-Chrift. 

SECTION XIII. 

•t 

XI. Caractère. | 

Chercher des Jùhtcrfuges ^ pour (üre qu'ils ne font pas 
condamne:^ dans leur jèns. 

L a prudence mondaine qui met entre les mains des 
Nouateurs la peau de la brebis , & les ongles du lion 
pour attaquer rEglifCjCft pareillement obligccdcpour- 
uoirà leurfcurctc,&: de leur donner la peau du Renard 
pour lesdefendre, lors qu’eftans les plus foibles, ils font 
trop viuement pourfuiuis. Ceft ce que la prudence de 
la chair , qui cft tout autrement cucillcc dans le cœur 
de ces Mcflîeurs, que n’cft pas la prudence Chreftien- 
nc dans les âmes fidèles, a perfuade à tous ceux, qui de 
temps en temps ont entrepris de troubler Ic reposdel’E- 
glifc&desEftats,par leurs extrauagantesrcucrics. C’eft 
pour cela qu’ils ont forgé des fauxtuyans, pour s’échap- 
per de laprife de leurs ennemis, lorsque leur erreur re- 
connue , a efté frapce d’anatheme. C’efl: pour cela qu ils 
fc font plaints de n’auoirpas cfte entendus dans leur fens, 

ny dans la iuftification de leurs preuues ; &: qu’ils ont dit • 

^ Xx iij 
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que leurs maximes Catholiquesauoicnc efté prifes ,ou ex- 
pliquées par leurs aduerfaires en cres-mauuaife part.Ccc- 
te plainte eftoit H ordinaire en la bouche deTHerccique 
Pelage , & de fes Tcftatcurs , qu’il fuffit de connoiftre les- 
oeuurcs de faine Auguftin , pour en auoir alTcz de lu- 
mière. 

Mais ce qui eft le plus furprenant,eftque l’hcrefie de 
Pelage , & l’hcrcGe du lanfenifme qui font oppofcrcs en- 
tre elles d’vne inimitié dircâc, feroient trouuécsGvni- 
formes dans leur procédé, dans leurs ru{cs , dans leurs- 
artifices, & dans leurs fubterfuges. Ce qui méfait dire 
qu’on pourroit les comparer à ce moudre, qui parut au- 
trefois en Efeofle auec deux teftes, quatre bras, & deux 
corps differens & diftinâs iufques au nombril, où ces deux 
corps fe rallioient-, de telle forte quelereftc de ce corps 
humain bien formé n’eftoit qu’vn , 8c feruoit comme ne 
tronc, qui fouftenoit ces deux chcifs,ar ces deux corps; 
dont la mcrucille ed,que ces deux claefs fc difputoicnt 
fans ccflTc ; quand l’vn vouloir icufner , l’autre vouloir 
manger & faire bonne chete ; parfois ils concertoient en- 
fcnible ce qu’il falloir faire pour le mieux , fi l’on touchoir 
à la telle , ou au bras de l'vn , l’autre n’en fentoit rien; 
mais fi l’on touchoir les cuifTcs , les iambes , bref tour 
ce qui leur efloir commun ,^ces deux aduerfaires le ref- 
fcnroicnr en mefme temps. 

Car bien que les maximes Pclagiennes , & les maximes 
lanfcniflcs foienr oppofccs 8c contraires entre elles , com- 
me le feu 6c l’eau , ou pluflod comme deux extremitez vi- 
cieufes 8c menfongercs , qui font fur les ailles de la vérité 
orthodoxe dcl’Eglife,qui rcfidc au milicu,&: les condam- 
ne également; fi cd-cc quclcrcdc de ces deux mondres, 
ie veux dire leur procédé cd fi vniforme, qu’elles ontfoi- 
gneufement obferuc les mcfmcs rufes,& fc font fcruics 
d’vn mefme bouclier, pour fc défendre du coup dcl’ana- 
themequi cd tombe fur leur tede. Cardes Pclagicnsfi- 
pcm courir le bruit que Pelage leur maidre cdoit en fore 
bonne intelligence aucc le Pape Innocent premier , ôd 
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4}ue tncfnic il en approuuoic la doârine : MeUîeurs les 
lanfeniftes ont écrit de Rome à leurs amis, qu’innocent 
X. les auoit tres-bien rcccus,& que fur les propodeions 
conteftees, iis apporceroient bicn*toil vne Bulle Augu- 
ûinienneic’eft kdite en leur langage vne Bulle lanfcnille. 
Si Pdage ccriuant au medne Pape Innocent 1. i’ailcure 
qu’ileftvraymcnt Catholique fur les poinâsde la grâce. 
Les lanfcnilles parlant à Innocent X. fur les propoiitions 
condamnées en leur propre fens, luy proteilent qu’ils font 
vmyment Catholiques. Si Pelage dans le Concile de 
Diofpoly en Paleftinc,où il trompa la itmplicité des Eucf> 
qucs,qui eftoient au nombre de quatorze , offre de con- 
damner lès propoiitions , en cas qu’elles (oient par eux 
condamnées ; Meilleurs les lanfeniflcsaiycpieds cji^faint 
SiegCjOnt fait les mefmes offres. Si Pelage ayant eflé con- 
damné, Ce redreffe par la fubtilicé du lens qu'il donne à 
Tes maximes , s’il prefehe 6c enfeigne de nouueau Tes 
mefmes herclies: Meilleurs les lanfenifles après auoircflé 
condamnez , ont perfiflé à fouflcnir &: à prefeher leurs 
propoiitions hérétiques. Si Pelagccutralfeurance de pu- 
blier que le Pape Innocent I. cfloit de Ton fentiment: 
Meilleurs les lanfenifles fe font vainement efforcez de 
faire croire qu’innocent X. auoit approuué leurs pro- 
pofitions dans leurs fens. Si Pelage a employé toutes 
fortes de rufespour fc purger de l’hcrefle, dont il efloit 
fl iuflement aceufé 6c condamné: Meilleurs les lanfeni- 
fles ont déformais épuifé 6c tary la bourfe commune de 
leurs rufes 6c de leurs fubtilitez , pour fc purger de l’a- 
natheme, qui a foudroyé leurs principales maximes. Si 
les Pelagiens ayant cfle condamnez , s'en font pris aux 
Euefques Catholiques, qu’ils ont blafmez& aceufez de 
preuarication : Mdficurs les lanfenifles ayant eflé con- 
damnez , ont aceufé nos Euefques de France , d’auoir 
preuariqué en leur caufe jc’cft à dire , de s’eftre direûc- 
mentadreffez au faint Siège, dans les doutes de laFoy; 
quoy qu’ils ayent fuuwcnccla l’exemple de leurs prede- 
cefleurs ,qui auoient fait le fcmblablc. 
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tMHf. M.i.Jtl/ 4 - Enfin fi nous en croyons l’Eucfquc d’Ypre , les Pe]s»> 
rtj! ptUiiMna cap. gicns cftoicnt artificiels 6c trompeurs , en ce qu’ils def- 
rilicts i*n ob/iu- aduoüoient Icurs liurcs ou leurs premiers fi:ntimens,en ce 
aendo fsiros li- qu’üs corrompoiknt les liurcs, ou les fentimensde leurs 
fu'o*’ în conu"m- ^duerfaircs, 6c en ce qu’ils eftoient des attifans tres-cn- 
pendô alienot. tendus cn mcnfonges &cn refiriâions. Or nous voyons 
reftrfâ'ôn'um ^ auioiud’liuy parle manifefte à trois fens, que Mcfllcurs 
mcntalium archi- les lanficnifies Ont fait la mefme chofe ; car ils dénient 
teûi pciitiilIinL dcfaduoücnt en apparence leurs premiers fentimens} 
ils corrompent le fens de leurs propofitions Latines, l»rs 
qu'ils les traduifent en François ; ils deprauent 6c altè- 
rent les propofitions qu’ils attribuent aux Catholiques 
Romains, par les paroles, & par le mauuais fens qu’ils y 
mett(^t du Icyr ; Ils fe déclarent encore les Auteurs 6c 
les Architcâcs des mcnfonges 6c des reftridions ; des 
mcnfonges cn nous faifant dire ce que nous ne difons 
* ' pas : &: des rcfiriâions cn commentant leurs propofi- 

' lions condamnées, par vnc glofc qui cft pire que le texte. 

Qiioy qu’il cn foit,lc dernier retranchement de Mef- 
fieurs les lanfenifies ,acfiédc fe réfugier àlcurscolomncs 
à trois fens, qu’ils auoient érigées, pour établir vn porti- 
que capable de les défendre pour vn temps , de l’iniure 
que le peuple fidèle leur pouuoit faire d’abord , d’auoic 
troublé l’Eglifc par vne nouucautélierctique. Mais ce 
retranchement a efte forcé , &: leurs colomncs ont elle 
R. ptrt Annat pour cux malhcurcufcmcnt renuerfées , abbatués , 6c rc- 
«Suites cn poudre , par deux ouurages qui ont paru dc- 
Lt S. P. du Safi puis peu,qui rendent leurs trois fens fi déplorables, que 
les amis du lanfcnirme en ont mefme de lacompaffion. 
Et de grâce, y eut- il iamais rien de fi déplorable, que la 
foiblclTc de leur cuafion, qui n’eftoit bonne qu’à trom- 
per les plus fimplcs ? Car s’ils difent pour leur defenfe, 
qu'ilsfoufiicnncntlcurs propofitions au fens de S. Augu- 
fiin , on leur replique/a que Monfieur lanfcnius a toû- 
iours dit le femblablc , lors que par vn célébré ferment 
qu’il fait dés rentrée de fon liure , il iure qu’il ne ptefente 
àfon leâcui que la pute doélrinc dcS.Augufiin. Et s’il 

cft 
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eftvray que deux chofes, qui font femblables à vne troi. 
fiéme , & conuiennent auec elle en nature , font fero- 
blablcs entre elles, conuiennent en nature ; ne s'en- 
fuit-il pas que les propofitions prifes au fens de Monfieur 
lanfcnius , &C prifcs au fens de MelTieurs les lanfeni- 
ftes, font femblables entre elles, &: conuiennent en natu- 
re partant qu’elles ont vn feul &mefme fens, lequel 
à ce qu’ils difent eft le fens de faintAuguftin,ce quieft 
faux par eux-mcfmcs; carils demeurent d’accord, & dé- 
clarent par tout, que lefaintPerelcur a dit quil n’auoit 
point condamne la doftrine de S. Auguftin, en condam- 
nant les cinq propofitions contcllccsî 

D’où il refultc trois vcritczinfaillibles,&d’ vne confe- 
quence necelfaire. La première eft, que le S. Pcrc n’a 
point condamné ladodrine du grands. Auguftin ; cette 
vérité eft certaine & conft.intc entre eux & nous. Lafc- 
conde eft , que les cinq propofitions condamnées par le 
S. Pcrc comme extraites du liure de Monfieur lanfcnius, 

( ainfi^jue porre la Bulle ) ne font pas la dodrinc de S. Au- 
guftin , pdiCqu’il les a condamnées comme appartenan- 
tes à Monfieur lanfcnius ; & qu’il n’a point touché à la do- 
drinc de S. Auguftin , dans les liures duquel il n’eft pas en 
lapuiftâncc de tous les lanfcniftcs dcmonftrervnc feule 
des propofitions condamnées. Latroificme, que les cinq 
propofitions de Monfieur lanfcnius ayant cfté condam- 
nées en Icurfcnsfc’cftà dire au fens auquel il les a cou- 
chées dans fon hure, elles ont cfté pareillement condam- 
nées au fcnsdcfesdifciples. Ce qui eft tcllcinent vérita- 
ble, que lufques à prefent il n’y en a pasvn d’eux qui ait 
voulu condamner la dodrinc de Moniicur lanlcnius ; car 
où eft l’abiuration qu’ils en ont faite depuis qu’elle a cfté 
condamnée parla Bulle d’innocent X. ou depuis que cet- 
te Ccnfurc a cfté receuc auec tant de refpcdfit de fou- 
mUlion par les Eucfqucsde France? 

Mais voyons fi les faints Peres n’ont pas aceufé les Hé- 
rétiques de s’eftre touûours feruy des mcfmcs rufes , ic 
des mcfmes fubterfuges , pour faire croire aux fimples, 

Yy 
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3 UC leurs maximes nouuclics n'auoicnt point cdé con« 
amnccs;fif iîMclllcurslesIanfcnidcs ne les imitent pas 
en cela comme en toute autre chofe? Les Ariens ayant edé 
condamnez, difoicnt qu’ils ne pouuoicnt pas edre con- 
damnez dans leur fens ; parce que les plus grands hom- 
mes auoient enfeigne leur dodrinc , &: tenu leur fenti- 
ment. N’cd-cc pas ce que MdTicurs les lanicnidcs nous 
difent tous les iours , quand ils cij appellent à S. Augudin 
& à S. Thomas, qui les condamne formellement ? Mais 
ils ont mauuaifc grâce d’appcllcr déformais àlcurfecours 
l’vn ou l’autre de ces fainrsPcrcsicar depuis peu de iours 
lePerc Dcchamps Icfuitc les leur a arrachez d’entre les 
mains, & leur demondre trois veritez. La prcinicrc, que 
l’ouuragc de Monficur lanfenius ed vn pillage public, vn 
larcin infâme &: perpétuel des liurcs dcLuthcr,deCal- 
uin,&: des autres Hérétiques. La féconde, que ladodri- 
nc de Monûeur lanfenius a edé condamnée auecla do- 
étrinc de ces mcfmcs Hérétiques. L a troilîcme , que 
Monficur lanfenius cd vn franc impodeur,&: vn vray cor- 
rupteurdeladoârinc &:dcs textes du grand S. Augudin, 
&c des autres faints Peres. Mais comme cet ouuragc cd 
Latin , tenez pour aflcurc que Melficurs les lanfcmdcs 
feront aifezprudenspour cacher ce fccrct,&: ne le point 
rcueler en langage populaire ; ou H quclqu’vn de leurs 
amis leuren parle , ils dirontcomme ils ont fait des autres 
liurcs, aufqucls ils n’ont pû répondre, que cet ouuragc 
u'cd pas digne d’vnc réponfe ; & que fon Auteur fe fud 
bien pafle de mettre pour titre à (bn liurc , de l'herefie 
Janfinitnne. 

Écoutons maintenant les faints Peres, & commençons 
r , r parS. Athanafcicar ce bon Eucfquc auoit edé alTcz ha- 
rade parles Hérétiques, pour en connoidre lesmences. 
qutltm frnMm Ceux , dit-il en/ tlli renntrfc7 du fort de la vérité, & con- 
iêamcus de leur erreur par Us vigoureujes tnaemnes des démon- 
J} claires (ÿ apparentes , (jr des raifons inuincibles , ne fe 
rrmfmtnMrœn- rendent pas peur ceU, ils ne fe defiftent point de leur premier de f- 
wai àTcrit«eex-y?/flj Continuant leur peinte, ils ne. reuiennent iamais fur les 
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vojts de U 'vmtii meù ils s'ensMgtnt tndts rouus igerées 
Cêurtnt fio" Idtjf ftccipitans d vue (jutfiun nofurdc en vue au- ^ o« c m [câam 

tre encore plus ahfurdei ainfi qu’ont faicMcflicurs les lanfc- »|am leatuniiftd 
niftes dansla fuite & le fubterfuge de leurs Icns à trois co- g,Vflr*îùnc'indê 
lomnes. Cary a-t-il rien de fi ridicule, que ce qu’ils di- circumeuat.ou*- 
fent apres leur condamnation , ainfi qu’on leur a démon- 
ftré fi clairement? 

Dansles Decrets du Concile d’Ephefe, il fut rapporté sieflum a. 
par l’vn des Peres.quc les Nouateurs Ccommc a dit l’Apô- 
tre faint lacques ) Jont des hommes trompeurs , dont le cœur efi Homines funt ( Tt 
double ic'eft a dire, qu’ils ont vntcho/i en la bouche, e^vne autre 
aucœur, inconftans dans leurs voyesi dent Us maximes jont fi flo- .nlmo*,** inftabU 
tantes &fipeu ajfeurées ,<]Hetantejl ils les propofént cCvne mante- icjtnommbuiTiU 
re, & tantofi d’ vue autre fine i maintenant ils confirment ce qu tls fem«“ 

fioulhennent auec des preuues qu'ils difint eHre tnuinctbles , tiamifcd nuac îa 
(qu’ainfi ne foit,lifeztouslesliurcsdcMeflîcurslesIan- 
feniftes ) é-puis tls blajment ce qu’ils auoient loué auparauanti ouncquidem pio- 
ccqui eft fi certain, que nosMelUeursnc font pasàfe rc- bames quod du 
pentir maintenant des loüanges fublimcs &c lurceleftes, 
qu’ils ont données autrefois à Monfieur lanfenius. Mais amè laudaucrunt. 
quoy l s’ils font tombez dans cette difgrace fi ordinaire 
aux Nouateurs, ils ont en échange d’autres belles quali- 
tezi car ils fontfubtils,adroits,elegans&: très opiniaftres. tnntHtln a- 
S . I renée en a creu la mefmc chofe à peu prés que faint olSx.\ûc\ fe 
Athanafc. Tous Us Nouateurs (dit ce S. Prélat dcLyon)ylr plus aliquid pr*. 
ferfitadent toufiours aHoirdécouitertquelqiicchifiandeUdelavt- p" unT, vlll 

rtté,mats leur démarché efifioible, variable, chancelante ,(p‘ pleine ti? & mulciplicicer 
de détours', ils font fuiets a changer d'aiiis , dr n’ont pas toufiours 
vn mefrne fimment fur les chefes qu’tls contefienti c’efl: a dire non femper caf> 
qa’ils fontdefages Matelots, qui fçauentdiangcr les voi- demfententias ha- 
ies de leur vaifleau félon les ventsqu’ils rencontrent. Pou- 

uoic-il mieux décrire les Nouateurs de nollre teipps, oC ctncUf. 
leurs fens à trois colomnes ? Qui i »'"• 

Les Peres du fécond Concile de N icee nous apprciinent ^icul'<^ 
<\\\c ceux qui fè fini vne fois écarteTjlu chemin delaverüé tom- Tas abfurdiutes 
bent enfitte par Us vaines & friueUs confiquenccs de Uur erreur, 
dans vn grand nombre d’abfurditt’H^periUeufes s mais ils font û ris dcftiumur. 

Y y ij 
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ctncil.Efhif. I. fubcUs , qu’ils les cachent aux peuples. Ce qui fait dire 
Pcrcs du prcmicf Concüc d’£phcfc,quc ceux dont Us 
Afttuti (Une »a le- ftntimetts f$nt coturtires k U Fty trthodtxe ,f»ut adraits & iuge- 
gendutn importa- ftUux ,Cr iiu Us oM VH talent particulmpaur cacher Uur tmpafiure. 
Ka»fidefeniiont. Leur ejiude ptiscipaU ià\voK\z\nt Leon eenuant a vnEm- 
X»» i.tfijl. 7 «. ad pcreurdc ce mcfrac nom ) ,ejl de camrefaire les aucuns dans 
Hr'ec^ofu ^*ftu ^ c^ofts cUires df mamfejles à tous les autres > de retsoejuer les 
diumertqaipate" chofis parfaites dr accompltesi & de renuerfèr & hattleuerfirles 
faa»funtqu*r«e, chofes tjui foM definies. tMaüUiJfons-les , dic-il apres ,yf van- 
rèu aiSa'te'f & quai tcr de la Vaine beauté de leur langage, d" fe glorifier de la fouplejji 
funt dcfimta cou- de leurs fophifmcs , qut efi entièrement ennemie de la Foy s car 
Iaacnt’ft*in fui e- ^ jommes fatisfattsdfcontens d'obeyr aux pre- 

loquij vanicate , 8c ceptes jlpofioUtjues , & aux Dccfccs du faint Siege. 
num'Fu*àTa°»etrr L’Empcrcur luftinian s’adrclTanc au Pape Ican , luy fait 
tiaquxinimicatft connoiftrc Ic fcntimcnt qu’il a dcsNouaccurs de fon fic- 
fidci , gloiicntur. çlc , parl'cxpcricncc qu’il en auoit faite. Lacoufiume,à\t- 
^'îw'icK^obcdile • • > Mefiieurspourabufi r&fedutre les plus fimpUs , efi ^u' en 

ptaeceptit . fe feruant du langage dr des mefines paroles , dont les CathoUques 

tufitnian. imftr. fi firucM pteufimcnt , Hs Corrompent leur propre fins , d leur fi- 
•iatUim fut etn- naturelle, pour Us appliquer à Uur malice d à Uur 

Umnaiit. tmptete. Mais qu aurolcdic cet Empereur, ii apres le Dé- 
solent hxtenci vt jju fjipj Siège, qui cft: fi clair & li net, on luv auoit 
piam,»ocibuiqui. monltrc vn Icns a trois colomnes , comme vne machine 
déni Tii , qux ab capable dc Ics mcttrc àcouucrtd’vne pluyequi les perce 
cnmur^caurnàur tous coftcz } & de pcrfuadcr aux peuples que la fou- 
temearaminteiie. <lrc du Vatican , qui dans le fort dc cet orage cft tombée 
aum,& eipoCtio- furleursmax-imcsnouuclles.nclcsa faitqucnoircir.mais 

fïcm ad tuam im- r f \ i * 

pietatf ttamrciic. nclcsapas conlumccs ny rcduitescn poudre î 

Certes ccluy qui après tant dc prcuues du procédé ordi- 
naire, dont les Nouateurs fe font toufiours feruis , lors 
qu’ils ont cfté condamnez, pour conferuer leurs feâai- 
rcs, ic faire croire que les cenfurcs contre eux fulmi- 
nées , ne leur caufent point de dommage , eft 11 (impie 
que d’adhcrer encore à ce qu’ils difent maintenant, ne 
mérite pas qu’on le plcigne dc fa cheute & dc fa perte, 
puifqu'il cft confentant de périr, & qu’il fcplaiftdc s’a- 
ucuglcr au milieu dc tant de lumières capables de l'c- 
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claircr , Ôc de le redtefler en la voye de faluc. 

Ne les écoutez plus, qvund ils vous difent, que leur 
doftrine cftladoarine du grand faint Auguftin. Car ou- 
tre que cette rufe a efte commune à Caluin ,quidifoitla 
mcfmechofej&qucccue fuperchcrie a clic pleinement 
conuameue de fauflctc en laperfonnede Monficur lan- 
fenius, IC veux dire en fa doûrinc j nous lifons entre les 
ociiures de S. Ambroife ,que lafouplcfic des Hérétiques 
a touûours efte de faire boucher de quelque nom ou de 
quelque autorité recommandable dans l’Eglifc, poür fc 
mettre àcouucrt.ôi donner coursa leurs erreurs. Voicy 
ce qu’il en dit. Ceux-là font proprement HereutpHes,<juiim- îurc7cTftm,ao4 
pfKrnent là loi par Us paroUs de U loyi car ils ne mànqtunt pas pcrTcrbalcgi» le. 
d'appltquer leur fens part, miter & fantàfliqne aux paroles delà 
hn afin d'appuyer & recommander Uurs reueries, o- la malice fenfum verbis a. 
L'uir,rf,.,.rtmm,li,Uh,. L» «.fon quMcndon- 
ne , cil que t impiété des Nouateurs , qui jçait combien l autori- autotita- 

té'ejlen efitme & en crédit entre les Fidèles , forge des trompe- « comme^ciw.^ 
fies ü" des fttperchertes fous fin auguHe nom , afn que la nou- pjjjas auâotica- 
ueauté, Lquelle ejlant mauuaife par eUe-mefme ,ne peutpas epe tem multum Taie- 
receueny agréée , fe rende rectsmmandahU fins la fiuetird vn nom " . 
célébré & fameux, qu’eUe porte pUfront. Mcflicursles lanlc- ponit,»t auia res 
niftes fontauiourd’huylamcfmcchofcicar danslc dift'c- 

rcntque nous auions aucc cux,laloy de 1 Eglilcy citant c(tenonpotcA,bo. 
interuenuë, qui les a condamnez, ils ont impugné cet- 
te loy , & fc font imaginez de l’cuadcr par leurs lens a trois 
colomncs , &: continuent de dire fauflement comme ils 
faifoicnt aupatauant aucc Monficur lanfenius , que leur 
doûrinc n’cll autre que la dodrinc du grand S. Auguftin. 

Maiscomme ce faux prétexte, &: ce nom emprunté, n’a 
pascmpcfchc le faint Siège de condamner la doûrinc de 
Monficur lanfenius , il n’empefehera pas aulfi que Mef- 
ficursleslanfeniftcs ne demeurent bien condamnez, 8c 

pour Hérétiques déclarez par la Bulle, s’ils pcrlillent dans i^ttran. 

leurs erreurs. /ni Msn,»» i. 

i^prés tout ( dit le Concile de Latran tenu fous Mar • eenfult. 4. 

tin 1.) finconpnctdesNonateurseftJi grande, qntlsnefçanettt Taoiaefthxt.t 
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teram ineonftan- bonnement ce qu'ils do 'went croire , ny a quoy ils fe doiuent te- 
qSù ’ct“a"n[?lû‘c ^ témoignent par U tres-fre^nent changement de 

quid conlîtcantur, [curs dogmes , tant Hs font fuiets à changer de Jèntimens. Ce 
per incciTabiieni, j fl véritable en lapctfonne de nos MelCeurs, que 

crebetrimam Tuo- ^ n . • ‘ • i ■ r .t* 

lum dogmatum pout eitrc pleinement conuaincus de ccccc vente , il luni- 
im«iutaiionem. padc confronter leurs premiers ouurages auec la modifi- 
cation artificielle & trompeufe , mais foible & puérile, 
qu’ils ont manifeftcc dans leurs fens à trois colomncs. 
Et fans eftrc Prophète, on peut dire certainement, qu'ils 
ne manqueront pas de changer de nouueau ,rintcrpreta- 
• tion déplorable qu’ils nous ont donnée des cinqpropoii- 

tions, qu’ils appellent Catholiques , au fens qu’ils les 
’ foufliennent encore prefentement , quoy que condam- 

nées d'hcrelie. 

SECTION XIV. 

XII. Caractère. 

S * attacher aux moindres defauts des ouurages des-Catho- 
licjues , & décrier leur doéhine comme vne 
doélrine hereticjue^ 

P O VR détruire dans le peuple, l’eftime qu'il a de fon> 
ancienne doûrine , & de la fuffifancc de ceux qui 
font commis pour rinftruirc&rcnfeigncr, tels que font 
les Prélats & lcsDoél:curs,il faut faire deux chofes. La 
première eft de décrier leurs liures &c leurs ouurages, & 
les blafmerd’ignorance& d’incapacité. La féconde eft, de 
calomnier leur doétrinc , & l’appcller Hérétique» Car 
quel eft ccluy d’entre le fimplc peuple , qui veüillc fa- 
uorifec vne doélrinc hérétique î Or cette addrefle & 
cette belle fubtilité qui a paru par cxccUence cnlaper- 
fonnedesNouateurs de noftrc temps, n’eftpas vnccho- 
fc nouuelle , mais tres-ancienne , & l’vn des carade.» 
tes plus naturels de l’herefic. Car comme la dodrinenou- 
r uelic ne peut pas s’incroduiic ny s’établir dans vne ame 
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Catholique, qu’elle n’en chalTe premièrement la doctrine 
ancienne SC commune {le premier pas qu’elle doit faire, 
eft de condamner cellc-cy } Le fécond cft dcblafmer d’i- 
gnorance Sc de ftupiditc les Dofteurs qui l’enfcigncnr. 

Ccjl four ctU (dit S. Grégoire de Nazianze ) que les Hereti- Crt^tT. tiatitnt. 
ques font Ji foigneux de feuilleter nos ouursges , à" s’il arriuc 
qu'ils J découurent quelque chofe de foihleicejl là ou ils s’stu- i,înoftrîs r^qui'i 
chent pour nous reprendre cr nous hlsfricn Et de mefme que les fortèinfirmum aut 
mouilles s’attachent fur l'ordure & fur les playes d'-vn corps i atnft fi*u,mu'fci'vdn't- 
ces U^tef leurs ne manquent ïamais d'ajjiotr le thrôtie de leur tibus , ita illi no- 
cenfure magiftrale fur quelque foihle parole, oujùr quelque faute fônbus^vcÎYcr^ 
legere , qut fe fera ghfée dans nos écrits , pour condamner l'au- ftagüibu» inlî- 
teur, l'ouurage , & fi dolfrine , d'ignorance df c£ erreur, <•=<“- 

• Si les libelles que MclTicurs les lanfcnilles ont fait con- 
tre nos Doâcurs,qui les ont iîviucmcncpourruiuis,n’c- 
toient connus de tous sic ferois voiricy , qu’ils ont ede les 
fidèles imitateurs deMonficur lanfcnius, dont le fade a 
ede fi exorbitant dans le mépris qu’il a fait des faintsPe- . 
res&: des Doéleursde l’Eglife, qu’il a furpade en cela la 
tumeur ordinaire de tous les Nouateurs. Peut-edreque ' 

fa nouucllc humilité auoitdécouuert quelque nouucllc 
voye pour fc manifeder aux hommes: mais ic fçay bien 
que cette manière d’agir n’ed pas celle de S. Augudin le 
plus humble d’entre les hommes. C’ed par ce decry que 
tous les Nouateurs fc font efforcez de démonter 1 cdime 
Sc la réputation que les Doâeurs Catholiques auoient ac- . . , . ■ 

quife dans le peuple, qui en fuite ne les confidere plus que 
comme des ignorans,qui s’edant trompez eux mefmes, 
ont pu tromper tous les autres. 

L’vn des Petes du Concile de Latran nous manifede c*m\l Lattri». 
cette fourbe ordinaire aux Nouateurs. Les H eretiques , 
dit - il , emplayent toute leur étude , dr toute leur indujlrie , pour 
mettre en mauuaift odeur le nom des DoÛeurs Catholiques , dr en 
reprefenter les defauts aux yeux de tous les hommes , pour ren- 
dre leur nouueaute & leur tufitee plus recommandable, ils nous facianc , Titîa ant; 
calomnient tniufiement ,& contre toute raifin , s* efforçant parla ° 

de eouurtr leur folle malice , autant qu ils Jont capables, & d ob- iuftitiam com.nc- 


féb Martin, l. 
Maximus A^ai- 
Uitnjit Eptfnf, 
ScuiUoriniatnxre- 
tici Tl Catholico- 


Martin. I. epifi. 
a J emnttfiJtlti. 
mis nonnulla 
communia cxinûc 
cum fanOisPatti- 
bus, fed quantum 
ditiatoriusaboc- 
cidcnce , tantum 
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dârc: nos irratio- JcuTCtT U Kcriti fius Us euutlcfts dt IcHTs mtnfimgts i fir lors 

nabilitet catura- iécouuroHs U M.iùopité dtUuTS dtmes dt leOT PTê- 

luantur , fuam ex 7 j t /• i y i ' . 

hoc cooptiirc de- pTt JtMS Uttfs ârttfius & UuTs fvurbcs fi Ttndent maru- 

mentiam ptope- par l'ancitupc dûllr/pe , ils fi metttnt en .deutir de réfuter 

per'mcn3aci'um * ottueuement Us fiints Peres , & mefnic <ic les cilomnicr , s’il 
vccitatcm vaicant c(l nccciTairc} cotTimc a fait fl amplement Monûeur lan- 
'.v’ip'fuin fcnius,lors qu’il les aceufe d’herefie. 
maiignum fenfum // efivray (ditlc Pape M.iii\nŸ^cn\ici)/jHe dans les üures 

lamSt faaum^c’ » VOUS J/ trouuerelyjjuelque chojè qttils ont tirédeslt- 

mulationis eoruin ures des fiints Peres s mais ces Plouateurs font autant éloigneT^ 
dttegenict ipfos l’ejfrit & de U doélrine des Peres, ^ui ont ejlé tnfiire2de 
futa?e nirantur.'*' Dteu , quel Orient ejl éloigné de C Occident. Pouuoit-il par- 
ler plus clairement de ce qui eft arriuédenos ioursdans 
l’ouuragedc MonfieurlanfeDiuSjOÙchaque page ell far- 
cie des textes de faint Augullin contre refprit 6c. la do- 
ûrinc de ce £iintPerc;ainli que le liurc de l’iicrelie lan- 
fenicnne le dcmonflrc 11 nettement? 

Or le deery des ouur^es des Catholiques qui fc fait 
diftant Hzrctici i jj^s le peuple par l’adrelTc des Nouatcurs,e(f comme !a 
ra*tif.* "* pierre d’alfilfe, fur laquelle ils pofent en fuite leurs info- 

Icntes colomnes,appcllans Hérétiques tousceux qui s’op- 
ttTtn.a 4 nn. 540. pofcnt à la nouucautc de leurs dogmes. Ce qui a elle û or- 
dinaire àtous les anciens Hcretiques, qu’il nes'entrouuc 
prcfque point , qui ne fc foit feruy de cette rufe, pour don- 
ner cours àfes erreurs. 

Les Euefques Ariens aceufoient les Catholiques d’eftre 
Sabellicnsi louinian blafmoit les Catholiques d'eftre les 
difciples des Manichéens, parce qu’ils preferoient la vir- 
ginité au mariage. Les Origeniftes appelloient les Catho- 
liques brutaux , (impies, 6 c purement animaux, à caufe 
qu’ils croyoient que les corps deuoient refufeiter auec 
leurs membres, & auec leurs cheueux -, d’où vient qu’ils 
les nommoicntPilofiotcs,c’cft à dire cheuclus. Vigilan- 
lius difott que les Catholiques edoient idolâtres, 6c les 
appclloitCineraires; parce qu'ils honoroient les reliques 
& les cendres des Martyrs. Neltorius aceufoit S. Cyrille 
d’eftre le fauteur des erreurs d’ApoUinaircherctique. Eu- 

tyches 
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cyches accula Flauicnd’cftrc le fcftatcur dcl’hercficNc-^^^»- 
ftoricnne, &lc défera à l’Empereur. Les Neftoriens ac- 
cufoienc de l'Eutychianifme tous les Doâeurs Catholi- 
ques qui les impugnoient. Et lesPelagiensaccufoientles 
%îatholiques d’eftre Manichéens , leur impofant £»uflc- 
ment, qu’ils difoientquclcnuriagcn’cftoitpasdc l’infti- 
tut de D ieu dans l’Eglife. 

Mais de grâce, MelTicurs les lanfeniftcs n’ont- ils pas fait 
le femblable,lors qu'ils ont aceufe nos Dofteurs d’edre 
Pelagiens ou Seraipelagiens, pour autorifer par cette voyc 
la nouueauté de leurs erreurs, que le faint Pcrc a con- 
damnées d’herefie ; 

SECTION XV, \ 

XIII. CARACTERE. . 

. t ^ 

"Defèndn le Pape , ^ Je 'vanter Je future les (èntimens, 
cr la Foj du faint Siégé. 

E ntre les Nouateurs,qui ont paru dans l’Eglife de 
temps en temps ,les vns ont elle plus fubtils &: plus 
adroits que les autres , quoy que tous ayent excellé en cf- 
prit ,en éloquence , & en rburbes; mais il ne s’cntrouuc 
point de plus ingénieux, que ceux qui pour perfuader au 
iàmplc peuple, qu’ils eftoient Catholiques, & leurs fenti- 
mens orthodoxes , ont publié hautement que leur Foy 
cftoit la Foy du faint Siège , & la croyance du Pape. C’eft 
pour cette raifon que les plus politiques, & les plus ru- 
fez d’entre les Hérétiques , ont employé tant d’adrefle, 
pour gagner la bien- vcillancc (|[es Papes. C’eft pour cela 
que les Donatiftes entretenoient à Rome vn de leurs 
Eucfqucs , pour monftrer qu’ils eftoient en la commu- 
nion du Pape ; &c qu’ils fouftenoient cft'rontcment que 
Donat auoit eu gain de caufe par l’Empereur Conftantin, 
fie que Cecilian auoit efte condamné. C’eft pour cela 
qu’Eutyches fc foûmitàlaccnfurcdcS.Lcon,raflèurant tttfîlt.j.ai 
^u'il cftoit preft de reformer dans fes fentimens tout ce i'*"^*/* 
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qui pourroic déplaice à cc (kint Pape ; qu’au refte il cftoic 
tres-iniuftemencaccufé &c blafmc par quelques- vns, do 
nouucaucé dans la Foy ; parce qu’il proccdoit de fuiurc en 
coures cliofeslaFoy du Concile de Nicce; de mefinc que 
nosMcfficurs ont procédé cane de fois de fuiure en cou- 
res choies, laFoy du l'aine Concile de Trence,pourlade- 
fenfe duquel ils onc faic des Apologies à leur mode, qui 
ed de blaftner ce qu’ils loucnc,&: onc fulminé de mefme 
air anachemcconcre Lucher&: Caluin-, ainli que les £ucy- 
chiens aucrefois, éatuans à faincc Pulcherie femme de 
i»nn.ai 4)1. 4(1. l’Empereur Marcian ,X pour la deceuoir , ic. l’atcirec à leur 
parcy) luy iuroienc, dans leur bonne foy ordinaire, qu’ils 
deccdoienc £ucyches,Sc condamnoicncNedorius. C’ed 
pour cela que Pelage publioic infolemmcnc que fa doâri- 
needoic ladoéfrine du Pape Innocenc premier; De mef- 
41S. me que Meilleurs les lanfenides difenc auiourd’huy dans 
leurs libelles picoyables , fie dignes de commifcracion , 
que la doidrine fie la Foy d Innocciu X. cd leur Foy fie 
leur doârine ; fie que leurs fencimens fonc conformes 
aux fencimens de ce grand Pape, Tue les poincs qui onc 
edé décidez par la Bulle, quoy qu’il lp$ aie condamnez, en 
condamnanc les erccursde leur Pacriarchc lanfenius. Car 
les rufes puériles, ou pludod Ics.chi.cajrerics (pour me fer- 
uir de leurs cermes) donc ils fefoncfcruy dans leur mani- ^ 
fede à crois fens, pour mondrer qu’ils n’cdoienc pas con- 
damnez, ne changcnc poinclc fensdes propoûcions con- 
damnées, mais les rcndcnc plus criminelles; aind que le 
ReiierendPcrcduBofc leur a 11 ebiremenedemondré. 

Après roue , il fauc auoucr que la rufe , donc Mef- 
fteursles lanfenides fe fon{ aduifez depuis peu, de cacher 
^ leur herefic, fous l’entreprifequ ils onc faire de défendre 
' la Bulle d’InnoceneX. qui les condamne ouuercemcnc, fi£ 
nommément en la perfonne de leur chef, cd vnc chofe qui 
paroidbien nouuclle,ficqui auroic peine de paifer pour 
vn caraâere de rherelie,d quelques aucres Hcrcciques, 

- V plus qualifijz fie plus conlidcrablcs, que ne fonc pas ces 
nouucauxMcdicurs,ncles auoient dcuancczcnccla,fic 


f. 

\ 

PROCEDANS DV lANSENISME. 

ne leur anoicnc donne l’exemple de ce qu'ils ont à faire 

> . dans la prefle , où ils fc trouuent réduits , pour prolonger 

au moins de quelques iours , vne vie miferable à rhcrcûc 
mourante do lanlenifme, qui efbaux derniers abois. £t 
certes, il fcmblc que ces McfTicurs ayent fait vn trauail 
particulier , pour aflcmbler toutes les rufes differentes, 
dont tous les Hérétiques des fiecles pallcz ayent iamais pû 
s’aduifer, afin de les employer contre nous. Car qui aia- 
mais entendu dire que les loups fe foient mis en telle des 
brebis, pour les défendre du carnage de leurs plus grands 
ennemis; &de Icurpcrfuader quelcPafteur,quivcille à „ ; 

kut fcurctc 6c à Icurdefenfc ,cllccluy-làmcrmequi mi- 
nute leurruine&:lcurdommageîEtquelcllleNouatcut 
qui ait entrepris la defenfe du Pape, contre les enfansde 
l’£glife,qui luy font foamiS j&r qui rcçoiuenc de luy le 
pain de la doârine , 6c Taliment de la Foy > Cela certesefl 
bien nouueau ; mais bien que cette penfée ne foit pas 
moins ridicule qu’extrauagantc , fi c(l-ce que Mefiieurs 
les lanfcniftes ne pcuucntpas s’attribuer lagloiredecct- 
tc nouucautc , puil'qu’ils l’ont empruntée des Hérétiques 
Monothelitcs , qui curent pour leur chef Sergius Patriar- 
che de Con(lantinoplc,qui valoir bienMonfieur lanfe- 
nius ; car il cftoit dans l’eftime d’vnc fi grande fainteté, 
auant qu'il fe full déclaré Nouateur, que les plus grands 
Saints defon ficclc fc rccommandoicnràfes prières. Ce- 
luy-cy écriuantau Pape Honorius ,fclbûmccplcincmenc 
a facenfurc; Et Pyrrhus fucceficur de Sergius en fonPa- 
triarchacdcConftantinoplc,aulIî bien qu'en fon erreur, 
dont ilfe rendit le chef , entreprit la defenfe du Pape Ho- 
norius contre faine Maxime ,dans la difpnte que ce Saint 
eut aucc cet Hérétique, fur le fuict de fes erreurs j Mais 
faint Maxinre luy fit bien voir que. le Pape Honorius auoic smrta. Utn. «)). 
toufiours efté très- Catholique ; & que la defenfe de ce 
faintPape (car c’cll ainfi que quelques Percsrappellcnt) 
choit bien ridicule, & de très mauuaife odeur en la bou- 
chcd’vD Hérétique. Les Monothelitcs en fuite firent le 
fcmblablc , dirent comme P y tr hus , que le Pape Hotu>- 
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rius aaoic eftc le dcfenfeur de leur doârinc nouucllet 
ce qui palTa (lauant , que quelques Catholiques reproche* 
renc à la mémoire de ce S. Pape les loiianges , que les He* 
reciqucsluydonnoicnr. Tant il cft périlleux d’eftre loüé 
dans la Foy par des bouches hérétiques. 

11 eft donc vray que MelTieurs les lanfeniftes ne font pas 
les premiers Nouateurs , qui après leur condamnation, 
ont entrepris la defenfedu Pape, pour didlmulcr le coup 
de foudre , qui leur eft tombe fur la telles & que la faui^ 
fc rufe, dont ils feferuent à prefent dans le libelle qu'ils 
ont intitule , £.4 definft de la conftitution d’innocent X. con- 
tre le Pere Annat, ( ils deuoient adioufter , U. contre les 
Eucfques de France, qui alTemblcz à Paris, ont déclaré 
depuis peu que les proportions font tirées du liure de lan- 
fenius , ic qu’elles ont ede condamnée's par le Pape au 
fens dclanfcnius) n’ed pas vne rufe nouuclle,mais très* 
ancienne, quoy que très -ridicule &tres-impertincnte en 
la bouche des lanfenidcs ; car dans le temps qu’ils font 
mine de défendre en leur langue vulgaire, la Bulle du 
faint Pcrc; ils publient en Latin par leurs Confrères des 
Pays-bas, (ô lemauuais prelàgel) vn autre libelle par le- 
quel ils déclarent que le Pape fe peut tromper dans la 
cenfuredes liures,&de leurs auteurs > comme H l’on ne 
fçauoit pas, qu'au mefme temps que la Bulle ed arriuce 
en F rance, ils ont répandu dans le peuple , & fur tout dans 
leur petit troupeau le Pape ne pouuoit pas prononcer 
furleschofcs de la Foy,&qu’il falloir vn Concile ; ainfi 
qu’on leur a reproché dans radueriidcmenr charitable 
qui leur a edé adrede pourfe bien confeifer en la Fede 
dePafqucs. Et quelques- vns fçauent que peu de temps 
après que la Bulle fut arriuée , Medlcurs les lanfcnides 
prcfcntcrcnt à feu MondcurrArchcucrque de Paris , vn 
écrit qui contenoit trente-quatre art ici es, comme au tant 
dccaufes de nullité contre la Bulle, pour l’cmpefchcr de 
la receuoir&de la publier. Cependant ( fi nous croyons 
ce qu’ils difcnt dans leur libelle ) ils ont cil vn grand 
rcfpcdpour la Bulle; mais nous auons edé bien aduenis- 
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de la manière , en laquelle ils l’ont rcccuë j & pour donner 
icy vnc marque fenfiblc de la rcucrcncc que leurs deuots 
& leurs deuotes ont. lémoignce pour cette Bulle, vn bon 
Religieux tres-reformé m’a aflcurc que parlant fur ce 
fuict à vne de leurs deuotes, & doublement deuote, par- 
ce quelle cft voilée , elle luy auoit dit par refpcft ,& par 
vne vénération reformée, que la Bulle du S. Pcrcn’aueit 
fds l' ombre du fins commun. On fçait quels ont efté les Di- 
refteurs de cette deuote, auant qu’elle fuft voilée, & qui 
continuent encore à la diriger; D’où vient que cette belle 
fentcnce ne pcutproccderquedelapicufe inftruftion de ^ 

ceux qui regilTcnt fa confcicncc ; car vnc fille cft bien ca- 
pable de comprendre , quelle cft la force de la Bulle du 
famt Siège dans vnc matière de cette confcqucnce,la plus 
haute & la plus fubtilc de routes les queftions qui tom- 
bent dans la Morale ? Quant aux lettres de Monficur lan- 
fenius imprimées depuis peu, elles témoignent aflez le 
mépris qu’il failbit du Pape , & de fes adnerans, c cft à 
dire des Catholiques Romains, qu’il appelle Romanifies, 
de mcfmc que les Caluiniftes nous appellent Pafifies . 

Q^y qu’il en foit, Meffieurs les lanfcniftes , vous eftes 
refolus pour le prêtent de louer de défendre la Bulle 
d’innocent X. bicnqu’clle ait condamne vos propofitions 
d’hcrcûe. Mais ne craignez- vous point que faint Augu- 
ftin(dont vous vous dites Icsdifciplcs) ne vous blafme, 

& ne vous fade le mcfmc reproche, qu’il faifoit autrefois 
aux Donatiftes fur vn mcfme fuict, & qu’il ne vous dife 
comme à eux, fur le propos de vos chicaneries, 

il fofithle ^ue de fi mauusù chicaneurs entreprennent de louer les^ miius lingatoi 
lures .parlafintence defàuels ils ont tfié condamneT? Car qui laudate iudicci, 
peut douter de vos chicaneries, après voftrc manifefte à 
trois fens , & la réponfc qu’on y a faite î Comment donc 
cft- il poffiblc que vous vous rendiez aiiiourd’huy les 
defenfcurs,& les Apologiftes d'innocent X. par la cen- 
fure duquel vous eftcsdeclarez Hérétiques, fi vous per- 
feucrez encore dans vos premières erreurs ? De quel Iront 
(ievous prie )pouucz- vous défendre cette Bulle, & dc- 

Zz iij 
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fendre coniointement la doftrinc du lanfcnirme , con- 
damnée par cette Bulle ? Eft-ce ainfi que voftrc bouche 
fouffle en mefmc temps le froid 6c le chaud i Penfez- vous 
que vos artifices ayenc enchanté tout le monde i & que 
le titre magnifique que vous mettez en tefte d’vn libelle 
iniurieuxà la Foy du faint Siégé, & contraire au fens com- 
mun , doiue palTcr pour vne demonftration conuainquan- 
tc de la chofe que vous dites? Hé de grâce! que nous fert- 
ilde vous auoir fi charitablement aduertis de vos defauts, 
puifque que vous y retôbcz tous les iours ? Ne vousa t-on 
pas remon(l:ré,que le corps de vos liurçs ne manque iamais 
de détruire le defieindu titre, fous lequel vous les faites 
paroiftre î D’où vient donc que vous continuez dans cette 
tourbe éuantée auec tant de foin, qu'il femble que vous 
vous y foyez engagez par vn ferment folemncl ? Eft-ce 
que la grâce vous manque? Mais h’eft-ce point pluftoft 
que vous manquez à la grâce aulTt bien qu’àl’obei (lance, 8c 
alafoûmilfionquc vous deuezau faintSiege? 

Maisauantqucdc finir ce difcours,il n’eft pas hors- de 
propos de donner icyvn aduis charitable à cesMefiîeurs, 
iur le fuict de la Bulle , dont ils fe difent les gardes , & les 
defenfeutsj afin qu’à l’aducnir ils fc rendent fages par l’e- 
xemple d’autruy. Car nous pouuons comparer la Bulle 
du S. Perc,qui du confentement des lanlcniftes , au(ft 
bien que des Catholiques, cft l’Arche facrce , qui con- 
tient les veritez dç la Foy fur les matières conteftées de 1» 
grâce, à l'occafion du liurc intitulé d'J/>re,noiis 
)■ pouuons dis-ie la comparer àl’Arche d’Alliancc , autre- 
fois réduite fous lamain,&:enlapui(ranccdesPhiliftins; 
8i comme cclle-cy ayant efté portée dans le temple de ces 
Infidèles , & placée fur l’Autel à codé de Dagon leur Ido- 
le, pour faire plus d’honneur à cette Arche, dont ils redou- 
toient la vertu -, ils trouuerent le lendemain leur Idole par 
terre-, ils s’efforcèrent de le redrclTcr , ôc l’ayant remis en 
fa place, ils le trouuerent en fuite brifé 6c renuerfe par 
terre , la tefte , les bras , 6c les jambes feparez de leur 
tronc , comme forcé de rendre honimagc a l’Arche des 
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Ifraélitcs. Et parce ^'ils s'opiniaftrerent de garder cet- 
te Arche parray eux, Dieu les frappa d’vne maladie û hon- 
teufe, qu’ils furent contraints de la renuoyer auec des 
prefens aux Ifraëlites, légitimés poflefleurs de cette Ar- 
che , de crainte qu'il ne leur arriuaCt quelque chofe de 


Cet exemple bien médité, doit faire trembler Mcf- 
fieurs les lanfenillcs , quand ils nous difent par forme 
de compliment , qu’ils ont receu la Bulle d’innocent 
dixiéme , ou pluftoft cette Arche facrcc , ôc qu’ils l’ont 
placée fur l’Autel de leur Foy Sc de leur croyance -, Sc 
cette comparaifon eft d’autant plus naturelle , &c plus à 
craindre pour eux , que cette Arche du S. Siège a deha 
écrafé, &c mis en poudre la telle, les bras ic les iambes 
de leur Idole, ou de leur Dagon , qui n’ell autre que le 
lanfcnifme i & s’ils continuent dauantage à garder & à 
defendre cette Arche , il cil à craindre pour eux qu’elle 
ne les frappe enfin d’vnehonteufeconfuùon, qui les obli- 
gera malgré eux de la renuoyer ciuilcmcnt au camp des 
véritables Ifraëlites, qui font les Catholiques Romains, 
pour éuiter le dommage, que les Philidins redoutèrent 
de la garde de l’Arche d’AÏliancc , û elle fut demeurée 
plus long temps parmy eux. Après tout fans élire Pro- 
phètes nouspouuons aire parla démarche vacillante des 
lanlënilles , que ces McfTicurs qui font mine à prefent 
- de defendre la Bulle, le Pape qui l’a donnée , change- 
ront bien-toft de langage pour l’impugncr , & aflaillir 
l’autorité du faint Siège : mais Q le coeur leur en dit, ils 
fieront bien receus. 


pire. 
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SECTION XVI. 


jhnirtf. lih. it ii- 
jnitmt fmciri*t»U 
tmf. i. 

^a™*'Epif«pus Dtt ÂeuoirdesSuefejues ( félon U doârincdes fàints Peres)' 
«or nouucauté de l’erreur caujè du 

folio in'Ecclefu e- trOublc donS t Ezltlè. 

dilioïc tcfideat, 8c o J 

ira cun«os rcfpi. 

wmocùuinTpfum ÇA I NT A M B H.O I SE patlantdcs Eucfqucs & dclcut 
lerpiciani t dignité , dit que /^ nom d'Euefque ne •veut fignifier autre 

jtMju/l. lit. 19. it chofe que furueillant , farce quefiant placé dans t Eglife en vn 


^‘S."de tous les autres, en telle farte que Us 
luseft opcri«,non^^«Af & Us regards de taus repafint (ur luy , comme fur Tc- 
honocis. xcmplairc de leur vie. Ce qui fait dire àfaint Auguftin 

difciplc, que U nom d'Euefque, eft plus vn nom d'aruure 
In hoc fasculo ni- & de trauail , que i honneur & de gûire »• à raifon du foin 
hii fublinuusEpi. qy’jj jgjj prendre des âmes de fon troupeau , qui font 

Icopis repcrtri, s r i i 

ciim digaicatem commiics à la gardc , pour en rendre vn compte exaa 
Epifeopatus , Epi- deuant Dieu. 

d«nonftTamuiî* Je eft vray ( dit faint Ambroife ) qu'il n’y a rien dans U 

diçnê nofeamu» monde qui fois plus releué que l'Euefque ; & lors que nous rt' 

?cffio«”“»'^irne ”>onFirons aux Euefques nas confrères, quel eft U rang & lads- 

potiüsquàmoomi.^w// qu’ils ont dans 1‘ Eglife de Dieu s c’eft afin que nous ffa-‘ 

ncdemonftremus, dignement cf parfaitement ce que nous fommes par cet 

VI nomen cogruar y ^ ^ i , ■ t’ ‘ t • 

aAioni, aflio rc- augusH titre , & ijue ttous aemonHrtons far Us œuurts , bten 
fpondeat nomini , par l’éclat de ce nom, quelU efl noflre •véritable pre- 

■e, scctimen im- ftfi’on , pour fitre que le nom conutenne a noftre attton , & que 
mane, nefithonor noftre aEUon refponde à noilre nom ; de crainte que ce nam ne 
dlform'i\*nr *fi* ^ inuttU , (fp quc noftre faute ende- 

dcificapiofenio,8c utenne plus enorme i de crainte que nous ne peffèdionsvn hon-^ 

^ d'fforme (fidefeElueufe }de crain- 

aus,8cirreligiofua te que noîhe condition ne Jiit diuine , & noftre aÉlion illicite} 
ptoueûas. crainte que noftre •veftement ne ftit Religieux, & noftre con^ 

irreligieufe. 

Eidelis popgii du. Et parce q^uc , fclon faint Profper , les Euefques font 
tes^TcniKis^er. /fj ffjfj ^ {fj Capitaines du peuple fidele , les defenfeurs de la 
«liM’jwftc* ° vérité, & les ennemis decUrtTjU toute mauuaift doElrtne , il* 

doiucnc 
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doiucnc cmpcfchcr fur touccs cliofcs , que l'cnncmy du • j 

genre humain, que ce loup carnafTicr, qui rode fans cclfe 
au tour de leur bergerie, pour en deuorerlcsoüaillcs,ne 
les furprenne fous l’appas de la nouucautc, qui eft toû- 
iours charmante & agréable à l’efprit humain ,dont le 
mets le plus délicieux dllafcience dubien&du mal, qui 
par fon fruit donna la mort à nos premiers parens. le t'ay Lih. it ix.ahmf,». 
itahly comme vne fentineUe fur U matfon d’iJrAél, & fi tu vois 
legUtue s’ a f procher de ton peuple, dit faint Auguftin ( après le s^cuUt?icm te 
Prophète Ezechicl) parlantaux Euefques,cr^*e/« ne don- ^edi aorrm ifraëi, 
ne pM C alarme à Ctuftant , afin ^ue l’impie fi defifie de fies voyes, ^aTum tVnicî^ 
celuy-cy périra df mourra dans fin initjuitéi mats tu répondrai de m non aa. 

fia perte , car Dieu te demandera ce Jang mifierablement épanché ue“natÛr"irariùri 
par ta faute & par ta neghgence. tu Tua , ipie qui- 

Et certes il fc peut dire que IcsEuefqucsfontâpuilTans r'"' '"."‘‘-l"'!»» 
dansl Eglife,qu ilspeuuent par leurs loins & leur auto- guincm rcr* «ui 
rite, empefeher facilement qu’aucune erreur ne prenne «"«nu tua te- 
pied dans le cœur des Fidèles ; car ils font les vrais mini- 
ûrcs de la parole de Dieu lors que quelque Nouatcut 
entreprend deprcfchcr,oud’enfeignerjdansrEglife vne 
autre doârine que la leur ( ic veux dire autre que la do- i#» i. tfip j. 
ârinc Apoftolique&: commune, que la fucccffion conti- 
nuellc dcl’Eglifeafaitpaflcr en leurs mains de ficcle en Non dubitet dite- 
fiecle,d’Euclque en Eucfque,)ils doiuent luy fermer la ûioiuanosC (t« 
bouche, & luy impofer le filence, pour euiter le repro- n^itai’'fueu'nt^ 
che que Dieu leur pourra faire quelque iour, de s’eftre quxprocuilodia 
tendus trop indulgens par vne mifericordc criminelle, fid'nntegruate™ 
C’efl: pour cela que faint LeonPape,ccriuantà vn Eucf- dtcctmmui.Tcht- 

que fur ce (met-, N e doutez, point ,\v\y dit-il, etue finousne- «"'nnù* commo- 
, , r ■ ! r I I 1 ! r ' nendo»iquiainfe. 

ghgeons de fane obfiruer diligemment les chtijes que nous auons norum ordmum 

décernées pour (intégrité de la Fey , nous neficyons tous coupa- culpx.ad^nulloi 

blés , & ne méritions vne rude réprimandé. Caries fautes qui fe ftînf, qîilm ad d*- 

commettent par ceux qui font dins les ordres inferieurs , ne peu- fidci ncgligem<n. 

Ment efire plus infirment imputées , qu’au mauuais foin ,dr à U fxpV nu* 

négligence des Euefiques s lors que differans d’appliquer par leur tnttt pcftilcmiam, 

correttion ,la medeetne neceffatre au mal qui fe prefente ,ils nour- dumnecciraiiam 

nfient & entretiennent fiuuent vne pefie tres-dangereufie. beiemcdtcinam. ' 
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Le Pape Syramachus répété U merme cliofc dans vu 


Concile Romain en ces termes. La ftutt de ceh$y dent U 
Xmà téamnuiôre dignité efiia plus éleuée , eft plus criminelle tpue celle des autres 
lelinc^it.quino- i^y inferieurs ,& U fihlimité du degré tpue nous po(fe~ 
î^7ut,»gtiu!o« dons, releue de beaucoup nos de faut s Us rend plus grief s ; d ois 


ficit Titia pccci- nient cfue nous ne deuens pas garder U Jîlence , quand il intpor- 
p*tUr ,maîs nous datons empUyer tous nos foins pour corri^ 
tjccre non debc-^^r •vertement leschofes que nous iugeons deuoir eftre necejfàrt- — 
rèctfff'ia fore a* Corrigées , & ne point neiger félon noslre pouuotr, d'ar- 
enoueiimas, Tiri- rachcr entièrement du fein del'EgltJi ^les chofes qui luy peuuent 
fîtec corrigere, St nuifihles& dommageables. 

SS^"»t*ea qu* no- Lcs Pctes du Concilc de Milcuc paiTcnt plus outre ; car 
eiuafunt extirpa- s’il arriuc que dans lanouucauté de l’erreur quelque E-^ 
ëe/eX Vataga””' «cfquc négligent , la laide introduire &: prendre pied 
inuf. dans le terrouër de fon Eglife, ils veulent que les autres 

Ctntil. Uiltuit. Euefques l’aduertilTent de fon deuoir, & s’il y manque ^ 
^Tn matricibus defrndent à fes Confrères de le receuoir en leur Com- 
IctlefiiiEpifcopus munion. St dans les Eglifes matrices & principales (dit ce Con- 
negligcos focrit \ ^ ^fYiut que t Euefque Ce fait rendu froid ou ne^haent à 
cos, conueniaturà repottjjer Us Nouateurs i pour lors que les Euefques voijms de fon 
aicmis Epifeopis jyiocefè ne manquent pas de le •viJiter,drde lHyremonJherfine- 
foa n?gHgcVua " gHgtnu&fon mauuais foin, afin qu Un' ait point àfaduenird’ex- 
dcmonihctur , Yt cuji légitimé. Et fi du iour qùon luy aura fait cette remonJlran~ 
f* ce& cette correélion charitable , il manque dans tefpace de ffx 

die quo conueni- mots (t employer fil dtlignce & Jes joins ,pour rappellera Ivntte 
turintta fcimcn- Catholique , les Nouateurs qui troublent la paix de fon Diocefie, 
nwatem catholi- que les autres Euefques n ayent plus de communion atiec luy, tuf 
camcoiiucitendo* q^s à Ce qu’il fie foit acquité de fin deuoir. 

communiceturV* Canon fut tellement refpcaé par les Peres du Con- 
donec impleat.’ ciled’Afriquc tenu fous Boniface I. qu’vn chacun d’eux 
tlp. ai fut foigneuxdc le faire obferuer,& d'implorer pour cela 
A^iKt cnim nobii fccoursdu bras fcculier, quand il eftoitnecdTaire.Sainc 
commiiTos tegete Leon en donne la raifon dans vne Epidre , qu'il addrelTc 
poa poflqmui,niC Euefques d’Italie. Car il ne nous eft pas pofiible autre- 
dîtorir*t''^5iti. ment ( ditee faint Pape ) de régir & gouuerner les peuples , qui 
teiofidei domini-yj^; commis à nojhe conduite, fi par U T^ele de la Foy de lefus- 
^ftrift, nous ne pourjùiuons vigoureufement ceux qui s’eftant vo- 
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Untiirement ftrdtts , veulent ftrdre Us autres ; & fi nousnem- ne ptftii hscUtiiii 
floyens toute U feuerité que nous fouuons pour arracher de leur ' ui'**oirumùr 
ame , U peHe de C erreur & de la nouueauté ; de crainte qu'elle abfcindwnut. Vc * 
ne s’étende dauantan , dr ne fafiè plus de devait. Car de mef~ habebu à 
me que celuy d entre nous , qut aura fatt plus de dt agence pour nerationis pr*. 
conjeruer la Foy , & aduancer U falut du peuple fidtle qui luy mium.qui dil^cn- 
ejl commis , rcceura de Dieu vne plus grande recompenfe: 

CEueJque qui aura négligé fa bergerie yd" qui par vn manque de fibi picbii profi. 
foin, ne l'aura pas conferuée contre les Auteurs de la nouueauté 

\ ■' J r r /-J- , tus J ita ante tri. 

facrtlegue y qut n a que trop de ptrjuajton pour Je fane agreer , bunal Domini de 
ne pourra pas s’excufer du crinte de Jà ne^liuence deuant le 

■ ■> cy le non poiciit ea- 

throne du Dieu viuant. cufare quicumque 

Le Concile general de Latran tenu fous Innocent III. piehemiuam.con- 

fe rend encore plus exafk en cette matière ; car il veut que ruâfiÔn'l Ma^es 

l'Archeuefque ou l'Euefque en perfonne , eu du moins par fon Ar- noluerii euftodire. 

chidiacre y ou par per/onne s capables d de bonne vie, vifite deux cmtil. Latnan. 

fois tan , ou du moins vne fois , b Parroijfe qui fera Joupponnée !*”"• /•* 

d'auoir des N ouatenrs ou des Hérétiques idqu’eftaut fur U lieu Adifamus Ttqui- 

il appelle trois perfonnes eu dauantage d’entre les plus notables, bbet Atchiepirco- 

votre mefme tout U voifinages'il le iuge à propos,d les oblige par pet*re'*autper°At! 

ferment de déclarer à tEueJque, d luy indiquer, s'ils ne Jçauent cliidiaconû fuum, 

point qu'il y ait quelques Heretiques en cette Parroijfe , ou des perfo- 

' _ / . -V J /T h’ r ! honeftas, bir 

perfonnes qut fajfent des aJ/emUees fecretes , ou quelques-vns imMxemCtmcWa 

dont b vie , les mœurs , d b profejùon foient differentes de la propriam Pa- 
pratique, d de b vie commune des Fidèles. fu«lt*h2tefu 

cos habitare.cir- 

cumeat , ibi très, eel plures boni leftimonij vires, vtl ctiim, fi eipedirevidcbitur, totamyi- 
cimam lurare compellai : què.i fi quis ibidem hxrriieos fouciii , vtl aliquos occulta connenii- 
cula célébrantes, feu à commuui cooutrraiioue fidclium viia & moiibus dilTidcntet , eos Epi^ 
Tcopo (tudeat mdicarc. 

Certes les Pères de ce Concile ne pouuoient pas met- 
tre entre le» mains de leurs fucceficurs, vn moyen plus siquis enim Epi. 
propre & plus conuenabic pour empefeher que l’erreur ga°^j^fuî^œ* 
& la nouueauté ne fc gliflail: furtiuement dans le peuple cefi harrttic* pta- 
fidcle. Mais ilsadiouftcnt cn(ü\tc , que fiquelque Eutjijue fi 
rend lafehe ou négligents purger de l’aire de fon Dioceji la \f{a- yei remiflus , «îm 
nie de U nouueauté ou del’herefie maligne , après vne preuuecer- '** cenis iudicüs 
taine d affeurte de fa négligence , il doit ejhe déposé de fa charge ^ïcopal'i ’offi/io 
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aepon*nif,&îolo- EpifctfâUt & qn'vnt tutrt fcrjinnt bien intentionnée catdZ 

confondre & efextirpor Chere/ie , doit epe fub/éituée em 
nens , qui Tclit St fin lien & en fi place. Ce mcfmc Decret fut iugc fi raifon- 
poffit hircticam nable , que Martin V. lcrenouuella àlafin duConciledc 
utem!* Confiance, au fuict de Wiclcf ,dc Ican Hus,8cde Hic- 

rofmc dcPraguc,quiefioientdes Nouateurs. 

SECTION XVII. 

Du deuoir des Souuerains félon la doÛrine des Peres , lôrs 
que la nouueauté de l'erreur caufe du trouble 
dans l'E^liJê. 

L ’E s P R I T de rherefie a toufiours obferué vne mcf- 
me maxime pour s’aduancer dans le monde , & l’a 
toulioursfi foigneufement pratiquée,qu’elle peut pafler 
pour la deuife de toute nouueauté en macicre de Religion. 
Diutfi, afin ifue tu régnés y oilz quelle e(t fa deuife }c’cfi pour 
cela que toute erreur nouuellc diuifeles efprits,que l’v* 
nitc de la Foy reünifibit auparauant dans vne inefme 
croyance i &c que bannifiant en fuite la charité des cœurs, 
elle les dcpoüille de la dilcétion fraternelle , qui efi le 
lien de toute paix véritable, pour les remplir d’cnuie.dc 
haine , d’iniurcs , de malcdidions , contre tous ceux qui 
luy refifient & s’oppofent à fon progrez. 

11 efi vray que les fcntinclles furueillantcsderEglife, 
ie veux dire les Prelats,&: le Chef fouuerain de cette mef- 
me Eglife, par preference à tout autre , doiuent s’oppofer 
à cette nouueauté , pour raficmblcr 3c rcünir par leurs 
foins, & parleur cenfure, ce qucl’crreur a feparc&diui- 
fé parfonfchifme. Mais lors que les Minifires de l’ Egli- 
fe fe font acquitez de leur deuoir, &quc la nouueauté, 
qui ne manque iamais de fubtilitez, de rufes& d’artifi- 
ces, pourdifiimuicr fa cenlure 3c fa propre condamna- 
tion , cherche des fubterfuges , 3c des fauxfuyans pour ca- 
, , cher fes defauts , 3c pour fc reprefenter fous va autre 
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vifage , quoy qu’elle demeure toufiours la mefme en fub- 
ftance , comme vn Protcc dont les formes differentes 
confecuent toufiours vn mefme monfirc en nature j Cer- 
tes pour lors fi les Princes Catholiques, qui ont receude 
Dieu la puiffancc de régir &: gouucrner vn peuple fidè- 
le, ne ioignent leur autorité &: la force de leur bras, à 
l’autorité de l’Eglifc , pour en faire exécuter les ordres 
ic. les decrets , &c purger leur Royaume de cette pelle 
dangcrcufe,ellc ne manquera pas d’infcéler leurs Ellats, 

& déporter lefieudcfadiuifion iufqucs aux pieds de leur 
chrône, après l’auoir porté aux pieds des Autels Sc des 
facrez myllercs. 

Car fi la robe de lefus-Chrifl e(l incomparablement 
plus precieufe , que n'efl pas la pourpre des Rois, & leur 
manteau Royal ; e(l-il à croire que l’hercfic , qui diuife 
& paruge par fon fchifinc, la tunique de lefus-Chrift, 
ait plus de refpcâ pour la pourpre des Princes Catholi- 
ques, qui ne font fur la terre que les Lieutenans & les 
Images de Icfus-ChnftjOr comme l’étroite alliance qui 
fe rencontre entre l’Eglife &: l’Eftat Catholique, (ainfi 
que nous l’auons dcmonllré cy-deuant) cft fi grande, & 
forme vn tout fi parfait & fi vny, que l’vnc de ces par- 
ties ne peut eftre bleficc , que l’autre n’en fouffre vn Btwn.4rf41t.4jr.’ 
mefme dommage ; nous pouuons dire aurtl, que le feul Sufficiat licet, 
6c l’vniquc moyen de rendre vn Royaume Catholique »cihx °t|èm ”mî* 
fleuriffant, heureux & fortuné, cft de le maintenir dans cûcafidti Caiho- 
la pureté de la Foy , Sc le défendre des nouueautcz qui tt'chr'imDri 
s’efforcent de la corrompre, noifa imore, qui 

C’eft ce que nous pouuons apprendre de l’Epiftre d’vn S . 
Papcfurlcfuictdc quelqucsNouateurs,qui troubloicnt modu omnibu* 1 
le repos de l’Eglifc, après auoir cfté par elle condamnez, feftinatis , integtî 
(jitenoHs Coyons tres-fathfdits le Pape Cclcftin é- 
criuant à l’Empereur Theodofe , des feins que vofrecU- dogmamm dam- 
mtnee ImferuU contrilue en toute maniéré, dans le Jouftien &U 
defenfe delà Foy Catholique , pour F amour de lefuS'Chrtft ,qui mUDÎn-n Tcdri 
s'ejlrendu le Relieur ^ le ProteUeurde vojhe Empire { quey yw *eri^"rcier-$*”* 
vous confiruieT^cette Foy pure df immaculée , après U cenjùre g nnm Tcftiu Cuî- 
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ûx teligioni» ob- mjx ’tmts impies de l'erreur neuueUe , aue nous tuons con- 

nitumfirmius du- dimnee ejuoj que VOUS ayeTjouftours mts ose fur U pterrt 

raturum: pieiaiem anguUire de U Foy orthodoxe , la colomne de vofire Empire , t!r de 
obfeaTmet tbt c- fi» poHuant pas ignorer que vojhe régné fi rendra d'v- 

ftationeiudiiij.ne m plus longue & plut ferme durée , tant dr fi long-temps qu'il 
imaVu«re“ve°'/'’‘‘ «f>fuyc & fortifié de U garde de la Religion Chrefiienne, & 
ftra manfiKiudo de la pratique de fis fiintes réglés -, Si efi-ce que nous toniurons 
coïtas 'aU*'ua'hs' '’^'fire honté , par tout ce qu'il y a de plus fatnt df de plus facré , 
qui diuinz maie- quelle ne foùffre & ne permette pas , que la nouueauté turbulen- 
ftatispotentiamin faétieufe entreprenne aucune chofe ; dr que ceux qui prc-‘ 
lionisrationemaN tendent de renfermer dans la fuhtihté de leurs Jôphifines , & de 
ûate contendont, hurs vains raifinnemens , la puijfance dr lu bonté fouucraine de 
pas r/cIeC^^ca, Maiefié diuine , pour troubler la paix de l'Egli fi ,ayent aucune 

tribuatur. licence d'en inquiéter le repos. 

Maiotjsobis fidei £4 caufe de DieUy & lu defenfe de la Foy vous doit efire plus chere 

qnkm r^ni ' am- "lie de voftre Empire ÿ dr vous deut%vous rendre plus fàigneux 

pliûfque pro pace dr plus vigilant pour la paix des Eglifes,quepour le repos de toute la 
mVntU* vcftra'dê- ^outes chofisfintfsuorables, drarriuent à fiuhait,à celuy 

bet ïfle follicita ; qui fait fin fotn principal des chojes, quifint les plus chères à Dieu. 
?c°uHute°mîi”'" ^btrabam efi appelle le peredes croyans , parce qu'il a excellé en la 
lum. Subfequun- foy i&c'tfi pour ccla mefme que Diiu a voulu que ce famt Pa- 
trtarche ait remply toute la terre de la gloire de fen bon-heur dr de 
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tds ^^'’ola^^ifif^ofierité. Mpÿfe quia efié le fauueur ou le libérateur du peuple 
cariora feruentur. de Dttu , s’armott du du Seigneur contre tous ceux qu'il voyait 

ruît*'omndmqnr t’efire écarte^fô" fip‘tre\de fin culte véritable. Dieu s’efl rend» 
orbem gloriaVux le garde dr te tuttlaire de Dauid, dr a foûn.ts (es ennemis à fis 
profperuatis im- pj^ds , tant & fi long- temps , qu'tl s'efi rendu fiigneux d'engar- 
poli libeiator, ad der les preceptes , & de les faire obfiruer dans [étendu e de fin 
lum Domini con- Royaume. Je VOUS coniure donc par la force de ces exemples ( ô 
DsirauVre'ccmffcy^'^''''*' Moitfi^ ) tlc faire en forte que par vofire Foy immaculée, 
piobarat.armauit. par vofire fidile obferuance , dr par voHre vertu magnanime , 
ptxccpta^'™toaa- conferuie^enuers Dieu le culte tres pieux de tEglife vni~ 
tem in regno.Tt il- uerfiUe i dr empefchie\^qut la dhjfenfionçr la difiordene luy fiffi 
fabdemt Dominui bréche CT quelque dommage. Car tout te qui fi fait par 

cuftodiu’iLHisro- nous pour It rtpos de [Eglifitdr toutes les fatigues que nous pre- 
go^ caempiomm j pour le maintien dr la reuerence de la Rehgon de le fus- Chrtfi , , 

«binuationc, 


tourne au bien, au repos, & au falut de vofire Empire. 


PROCEDANS nv lÀNSENISME. J7f 
CcquclcPapcCelcftin rcprc(cmcàThcodofe,eftccI- Tnia«falii 
Icment véritable , que les chofes qui fe font paflccs fous le 
régné de ce grand Empereur, nous en rendent vntémoi- cultum.ne fibi ali- 
gnée fidèle & aflcurc. Car ce grand Prince qui s’eftoit 
Fait paroiftre dans l’Eglife de Dieu comme fonEfeuyer, Pto vcftti eniro 
qui ne portoit l'épcc que pour ladefenfe de fes inccrclls& 
de fon culte, contre les ennemis j Ce Prince quiauoic rait Ecclcfia:, 
tant d’ Edits contre les Heretiquesice Prince qui n’auoit Telfaft(ft*re|igio- 
gouucrnc fon Empire, que par les tefnes de laReli^onj * 

& qui par cette voyeauoit clcuc le bon-heur de fonEltac 
au defius de tous les autres qui l’auoient dcaancé;Ce Prin- 
ce dont la viûoire fut les Perles, fut vncoupdcla main 
toutC'puilTante de Dieu» Ce Prince pour la defenfe du- 
quel le Ciel auoit lancé fes carreaux 5c fes foudres lut 
la telle des barbares fes ennemis, pour luy en donner la 
viûoire,& épargner le fang des liens j Ce Prince qui pat 
fes prières auoit appaifé la tempefte 5c l’orage} Bref ce 
Prince, dont la pieté auoit cllé fi grande, que famaifon 
palToitplulloft pour vnCloiftre, que pour vn Palais d’Em- 
pereur 5 fut enfin fi mal heureux, que de ptefter l’oreille 
au filHemcnt du ferpent infernal ; ic veux dire d’écouter 
5cdc fauorifer rhcrctiqucNeftorius,ôcdc pcrfccutcr les 
Eucfqucs. 

Mais cette defertion futà l’inftant fuiuie de la vengean- 
ce diuine fur l’Empire 5c fur l’Empereur. Sur l’Empire, 

, car dans le mcfmc temps que les Neftoriens luy prefen- 
toient leur confeflTion de Foy, auec l’clogc Sc la recom- 
mandation qu’ils luy en firent en ces termes. 0 grand Em-^ 
fereur, c’tfi far la pureté de cette Foy , t^ue vos armes ont esté 
glorieufes , Cr qu'elles ont abbatu vos ennemis a vos pieds i c ejl 
par elle encore tfue vous augmenterez le nombre de vos victoi- 
res : En ce mcfmc temps , dis-ic , Dieu qui auparauant 
auoit toufiours foullenu les armes de ce P rince, le tourna 
du codé des Barbares, qui taillèrent en pièces toute l’ar- 
mée de l’Empire Romain auec tant d’aduantage , que bien 
peu fc fauucrcntàlafuite} carptefque touscptouuctcnc 
la violence du glaiue,oa les chatfhes de l’cfclauagc. Cette 
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mcfinc vengeance tomba fur l’Empereur , parla mort pré- 
cipitée de ce Prince, eau fée par vne cheute dechcual. 

Ilcftvray que tant de nobles exploits, qu’il auoit fait 
autrefois pour la defenfe de rEglife,& les faintes prières 
que Pulcherie fa fœur fît pour la conuerfiorr de ce Prin- 
ce , obtinrent vne grâce de Dieu, qui tcueilla dans le coeur 
de Theodofe les premières ardeurs,qu'il auoit eues autre- 
fois pour la véritable pieté , Sc qu’il eut le temps de fc 
conuercir &c de faire pénitence, auant que cet accident 
luy furuinft àlachafTc. Mais de mefmcque lcspleurs,les 
prières , &c les gemiffemensde Dauid , ne peurent obtenir 
de Dieu la faute & la vie de cet enfant qu’il cberilToit ft- 
tendremcnt;ainG la pcnitence de Theodofe ne put pas le 
mettre à couuert de la vengeance diuine dans fâ mort vio- 
lente & précipitée. Ce que Dieu pratiqua par vne efpecc 
de mifcricorde , pour ne l’en pas chaftier en l’autre vie -, car 
il ne punit pas deux fois vn mcfme crime.. 

Mais fl cet Empereur ne pût pas euiter la vengeance 
diuine, Chryfaphius qui auoit efté fon principal Minidre, 
& par les confeils duquelil auoit fauonfé l’herefie , & s’e- 
toit feparc de la Foy, pour la defenfe de laquelle il auoit 
fait auparauant tant d’aâions héroïques -, reffentit en fa 
perfonne vne vengeance plus feuere, par la mort violente 
qui luyfuruint, après auoir cfté chaffé& exiléparThco- 
dofe, comme l’auteur principal de fes difgraccs , & de fa 
mallicureufc defertion. 

Certes le Ciel a fait tant de miracles, pour autorifer 
cette vérité, &: pour apprendre aux peuples, combien il 
leur importe de prier Dieu, qu’il luy plaifc de conferuer 
la pureté de la Foy dans le cœur de leurs Monarques, que 
les exemples frequens du relief & de la cheute, furuenus 
tant de fois dansl’Empire Romain , comme vn fius & vn 
reflus,qui agitoient diucrfement fes peuples, félon que 
fes Empereurs embraffoient la pieté & la defenfe de l’E- 
glife,ou qu’ils l’abandonnoicnt pour fauorifer l’hercfie, 
& protéger fes partifans ; qu’ils peuuent paffer pour des 
dcmonllrations fenGbles , capables de conuaincrc les 

cœurs 
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coeurs les plus endurcis ; & de leur perfuader, que de mef- 
me que le bon-heur & la gloire de l’Empire Romain , ont 
efte l’ouuragc de la pieté ic de laFoy orthodoxe de Tes 
Empereurs ^.ainfi le malheur , la décadence , ic la cheute 
de cet Empire , ont clic l’ouurage & la fuite infaillible 
de leur infidélité, & de leur lafche defertion dans la de- 
fenfe dcl’Eglifej&defcsveritez orthodoxes. 

Mais ce qui doit humilier les Princes &c les peuples, elt 
qu’vn bon nombre des pl4& grands Empereurs en pieté 
&eniuftice, dont les commencemensauoient efte fi heu- 
reux, s’eftant enfin démentis de leur première pieté, etv 
faueuc de l’hercfic , & lailfcz perfuader à l’erreur des No- 
uateurs , ont attiré fur leur Empire laluinedeDieu, le 
meprisde leurs ennemis, la diuifiondelcursProuinccs,la 
decadence & la ruine totale de leur augufie domination. 

Le feul exemple d’Heraclius , & celuy de ludinian 
Cqu’on peut dire aulTi bien que de Theodofe,auoir elle en- 
tre les Empereurs Romai ns , ce que les Cedres du Liban 
font entre les autres arbres ) ell capable d’effrayer les 
cœurs les plus a(reurcz;& nous témoigne bien que l’amas 
& l’afTcmblagc des vertus Chreftiennes dans vne amc , e(l 
vn riche threforexpofé à la main des voleurs, s'il n'efi mis 
fous la garde de l’humihté & de l’obeiifance à l'Eglife. 

Car qui n’admirer.i les vertus bc le bon- heur d’Heraclius 
tant &c fi long-temps qu’il protégea l’Eglife, &c qu’il en de- 
fenditlcs veritez orthodoxes contre les NouatcursîQui 
n’admirera la vaillance de ce Prince appuyée du bras de 
Dieu, lors qu'il furmontc Phocas le Tyran ,6^ qu’il le fait 
mourir d’vntnfame fupplice ilofs qu’il défait les Perfes 
tant de fois, auparauant inuinciblcs; lors qu’il taille en 
pièces l’armée redoutable de Cofchoüs , &c. qu’il cnieue 
tous les tlircfors de la Perfej lots qu’il combat feulàfeul 
vn Géant d’vncgrandcurprodigieufci lorsqu’iltriomphe 
de tous fes ennemis, bien plus glorieufcment par fa reli- 
gion bi. par fa pieté, que par laforce de fesarmes? Qm n’ad- 
mircra la bonté paternelle, aucc laquelle 11 traitoitTcs foU 
dats comme fes propres enfaus îQjn n’admirera fonzclc 
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dans Iccœur dei armées; lors qu’il exhorte les ûens de gar« 
der fur toutes chofes la iuflicc ôc la pieté da$ le plus fort du 
combat, comme vne marque alîeurée deleur viâoircfur 
tous leurs ennemis* Qui n’admirera la condance que ce 
Prince a dans le fecours &ralGftanccde Dieu, lors qu’il 
porte dans Ton armée, l'image de lerus-Chn(l,pourlagloi* 
rc duquel il expofoicfl librement ronfang&ravie,âcpar 
la vertu duquel il fut le fcul , qui eut l'honneur de vaincre 
les Perfes tant de fois, & les almte entièrement; Enfin qui 
n’admirera ce grand Prince, lors que chargé depalmes2c 
de triomphes, il porte fur fes épaules dans vn haoit de pé- 
nitent, le bois de nofircRedemption fur leCaluaire, au 
merme lieu où il auoit elle auparauant ! 

Mais qui d’ailleurs ne tremblera de voir qu’aprés tant 
d’aâions eminentes, la cheutc &: la decadence de ce Prin- 
ce, naifi, & procède d’vnc malheurcufe curiofitc, & d' vne 
prefomption de fuy-merme ; lors que fe croyant affermy Sc 
immuable dans la Foy, il s’abouche auec vnNouateur,6£ 
que conférant auec Sergius Patriarche de Confiantinople 
atteint derhercûcdes Monothclitcs, il felailTcgagner je 
perfuader à l’erreur , âe qu’il tranche en vn moment le filet 
delà Prouidcncc diuine,quilcconduiroit auparauantde 
bon -heur en bon-heur , de viûoirc en viétoirc, je fon Em- 
pire, de progrez en progrez > Car eftant abandonné de 
Dieu, au mcfnie tempsqu’il abandonna la Foy de l’Eglifc 
Romainc,il expofafon Empire à vne dcfolation fi déplora- 
ble, que décheant peu àpeu, il fut mifcrablcment déchiré, 
je deuint la proy e des barbares qui s’en emparerent de tou- 
tes parts. Son aueuglcment fut fi grand , qii^l fit promul- 
guer vn Edit en faucur des Hérétiques comme il veit 

que cet Edit l’auoit mis en exécration dans tout l’Occi- 
dent; il en fit vn autre, par lequel il déclara que ce premier 
Edit cfioit de Sergius , qui auoit abufé de Ton autorité Im- 
périale, je non pas de luy;fans toutefois qu’il en fifi vne vé- 
ritable penitence. Mais enfin Dieu qui ne pouuoit plus 
Aipporter l’ingratitude de ce Prince , l’accabla de tant de 
milcres en fon cfprit & en fon corps, que l’Hiftoirc mcfme 
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en a fupprimc le rccic par la honcc quelle en a. 

Apres tout, l’origine de fa difgrace , fur l’entretien qu’ü 
eut auec Sergius &: les partifans de l’erreur. La clieute de 
luftinicnin’cft pasmoinsctonnâte.&rHiftoire remarque, 
que les Empereurs Confiance , Valcns, Maurice, Leon, fit 

beaucoup d’autres,dont la pieté & la Foy auoientcaufede 
leur temps tant de bon- heur al Empire, n attirèrent fur 
eux & fur leurs peuples ,.1'indignation de Dieu , que pour 
s’eftre laiffez furprédre àl’erreur , auoir fauorife les No- 
uateurs.Et l’Empereur Gratien, qui protégea les Prifcillia- 
niftcs,fi£ fit faire vn Edit en leur £aueur,fans que la ncceflV- 
te de fes-affaires l’y obligcaft,ne manqua pas d’éprouucr en 
Çi perfonne combien la vengeance de Dieu eft redoutable, 
non fculcmct aux Princes qui luy font infidèles, & qui pre - 
ferent la Synagogue,ie veux dire la nouucau té de l’erreur, 
il’Efpoufc de 1 . C.&: à la Foy de leurs percs; mais encore ï 

leurs Minjllrcs,lors que par leurs c5feiis,ilscorrompcntla 
Foy & la pieté de leur Prince, ainfi qu’ilparut en la perfon- 
ne de Maccdonius grand Maiftre du Palais de l’ Empereur; 
parce qu’ayant induit Gratien. a faire cet Edit, il fut enfin 
aIfaQinéàlaportcdcrEglife,oùil pcnfoit fe réfugier ;& 
bi6 que les portes de l’Eglifc fufl'cnt ouucrtcs, fi eft-ce que 
par vn certain aueuglcmcnt qui luy furuintfurle champ, 
par vn.fecretdelaProuidcncc diuinc,il ne put iamais y 
entrer ; félon que S. Ambroife luy auoit prédit autrefois. 

Finifions par l’aducrtillcmcnt que S. Leon donna à vn 
grand Empereur dans vne pareille occalion , que celle qui 
attoublél’Eglifcde nos iours,qui a feruy demotif àcct 
ouuragc,&qui doit fournir de matière à la gloire de nô- 
tre grand Monarque Louis XIV. Car iiDicu a permis 
qu’.vnc erreur unt de fois combatuë , & autant de fois ab- 
batuc.fcfoitréucilléc fous fonregnc,c’eû pour faire écla- 
ter dauantage la grandeur de fon zcle & de fa pieté dans la 
défaite de Ce monllrc, qui eft maintenantaux abois. Oüy, 
grand Roy , nous pouuons adrelfer à voftre Maicllé la 
Chtcllicnuc rcmonftrance ,que ce grand Papcfitàl’Em- 
petcut Leon , quand il luy dit , f*Kr ittmffèr les nenuea»- 
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Lto t. 

Lrtntm Augiifi. 
Cliin CinAo (piri- 
cuaUque nudioY» 
iiiuciram paeem 
Ecclelîc muniatn, 
nibil()uc lit eoDDC- 
nientios lidei de- 
fendendz , <]o!lin 
his quf pci omnla, 
infttucme Spiiica 
ranâoirtepicben- 
ftbiliccr dcbaica 
foDC inhzretc ; ipb 
qaoinodo videbi- 
mur ftatQia «elle 
conucllcie, 8c au- 
Aoiiiatcsquai Ec- 
ckfia vaiuetfalit 
ainpIc(ae(V,ad ai. 
bitrium bxrccicx 
pctitionii infiingr. 
ce ; acque iia nulli 
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cSodJm^P^n'cl ^ dtfendrefes verittlj iln'tJP 

re,rcdd*ulicemia rien déplus conueruhletjMt de s' âttacher fortement aux chefis , qui 
tema^Tf ** ut'mf^ par l'E^ft , dans la lumière & tinHruSHon du S. 

^re*fmamiM°' Ej]>rit,qut U rend infaillible é-irreprehenfible. Car comment vou- 
Qui,d probabilim, drioHS-nous tnetuerles fàints DecretSt&renuerfer félon lescapri- 
powri te- ^ P eneuTyla doElriue & les fentimens que P Egliji vniuerfelle a 

fttadeccrnete,qu5 receus & embrajjè^, draulieud’appaiferles différons qui Jîtritien- 
hLm“.,q° im r. entre les Fideles , & qutdoiuent eftre corrigez . . étendre &di^ 

uinis fuDi ftatuta laUrbienpluIloHlesdebats &lcs doutes , par lalictncequ'ottleur 
tri" Mtarlm^ctc ^^nne de conte fer, que de les étouffer, & les éteindre ? Hé de grâce !■ 
re.ne ver qu'eft-cequevoîhe pieté ImpCTtalepeut faire de plus religieux, ér 

fmt Dti munua a- ftitplus approHué de tous les gens de bten , que étetnpefcher À 
ipV?ut aVfi P <*duenir , que per (inné ne foit fi hsrdy , que de heurter les chofes 
facrint dubitare î qui ont efté établies par des Decrets , qut ont plus du diuin que de 
Cdmergo Tniocr- Phumaini de crainte que ceux qui déformais ofèront douter de leur 
üîms ^riDcl'*ah" Vérité , ne (oient vrayement dignes d'efire dépo 'ùilleT^des bien- 
pctr* ^zdiBcàtlLfftts , é" de la grâce de Dieu? 

neitifaaafitpctta, Maû comme P Eglsfi vniuerfelle a efiéfaitevne pierre immua- 

lotSmTe’aîiflîmui par la pofition& P édification de la pierre principale i& que S. 

Petrus voce Domi- Pierre le premier des Àpofires , a entendu ces paroles de la botschede 
hj'c cetu pierre Pedfieray mon EgU- 

pttiam xMBciho fe > quel eficelity quiofera affatllir cette vérité inuincibie, s’tln'efi 
^ntechrfi ou Démon, qui perfeuerantenfamaltce (ans efpoird' a- 
aùt D^al mendement & de conuerfton ,fous vn faux pretexte de diligence, 
bolui , qui puifare (P étude df de foin , dans le temps qutl fait mine de chercher la ve- 
» s'efforce de répandre fes menfinges , & de femerfes erreurs 
.qui in malicia fua (Lins les peuples ? Donc ô (acrée Maiefié, puifqu'il a pieu à Dieu 
de vous enrichir d'vne finaude abondance délacés ,&de vous 
vafairz&fùjcap. éclatrer de U lumttre de fis faintes veriteT^j vousdeuez.confiderer 

tafallaciçfaifodi- fiimeufement ,que la putlfance Royale qut cfientrevos mains, ne 

ligqmi* nomme/ ' />>! f‘r t . ^ ti. 

dum vcritaiem fe VOUS a pas ejte donnee feulement pour régir & gouuernervos peu^ 

meatitur inquire- ples ; mais quelle vous a efié principalement oPhoyée de Dieu, pour 
d'cr™ îimin*are } * défendre P EgUfi , afin qu'en réprimant t entreprifi des N ouateurs, 
Cùmenim cicmé- & en défendant & maintenant les Decrets de l'Eglife , vous réta- 
'rimttMihctT blifieTja paix véritable que fis ennemis ont troublée. 

menti ruulluminaiionc dicauerit ,debes rnconâantet adaercere legiam porefHcrm tibinon fblda 
ad mundi regtmcn U maximd ad Eccicliz prxfidiumclTc cuUacam i vt aufut nefanot coniptunendoa 
& quz benc Tune ilatuca dcfcndas, & veram pacem his, que funt cuebata , lellituaa. 

Fin des 1ncoky£niems d’Estat. 


AV LECTEVR, 

Sur le fuicc d’vnc Lettre Circulaire, fous le nom des 
Preftres du Porc-Royal , adrefTce aux 
Difciplçs de S. Auguftin. 

C OMME en achtueit rimpreften de cet oitiirage ,vne per- 
fonne dvne grande probité , & et vne_fin^iere vertu, m’» 
ma entre les mains vnt Lettre Circulaire ,fous le nom des 
très du Port-Royal, adrejsée aux Difiiples de S. jluguJfin icefi a 
dire aux lanfiniîtes répandus dans la France. Les moyens poU^ 
tiques ejui s'y trouuent nettement es^rimeT^ , peur aduancer la 
dedrine nouuetle dr accreiîlrt leur fide , témoignent ajp:s:,eiu vue 
fimblahU conduite ne peut pas procéder d'vn homme du cemmum 
qu'au contraire, elle pareift comme vn prefsis <îr vn refultat du 
confeil & de l'ejpnt de plufieurs ,mais ce n'eHpas de tefpnt^ des 
Apodres. ^e fi U flyle dans lequel fis font ceucheTjse déroge 
point À la maniéré d'écrire de ces plumes délicates ,les infirudions 
qui fit voyent en cette lettre , ne fint pas moins conformes à lu 
beauté de Uur genie , qu'eUes fint naturelles aux principes de 

leur dûdrine. •/ v • 

Ceux qui ont obfirué leur démarche & leur procédé , & qut ont 
confédéré auec quelque fiin , les chofis qu’ils ont écrites , dr les 
chofes qu'ils ont faites depuis quelques années , trouueront tant 
de conformité &de rapport entre leurs adionsté" Its ftgfit qui 
fint preferites par cette Lettre , qu'ils pourront epe raifinnabU- 
ment induits à croire , quelle n’efi pas vne pièce faste a platp. 
Et certes , ie le dés deuant Dieu , tlfaudroit eftre pire qu’vn De-- 
mon , pour Jùppofir vne piece fimblable a fis plus grands enntmts, 
<ÿ- iecroy que fa iufitee en fer oit vn chaslimcnt exemplaire a la 
veut du Ciel & de la terre. 

l’ayfceu depuis qu’eUe auoitefté veuè en diuerfis Prouincessly* 
prés de deux ans, corne dans la Sretagne,dans f A nieti,dans la Tou- 
rame, dans la Normandte,^ mefme a Rome i & qu'tly en a mam- 
• B b b ijj 


ttnâHTUiu de cofies dkgs Péris.&éinettre ,^»e cette Lettren’^eji 
flusvne chefe fecrete, maà publique, é'cennMe de Uplujpartdes 
curieux. Et comm i’ »ymt U fiacerité , &ciu'il n’eft pueraifin- 
nable iimpoftr aucune chefe à perfonne , ie U prefente icy telle 
qu’elle ejt , ptur en laijfer le turent aux habiles, fi ceux 
dent elle porte le nom la defaduouïnt , ie ne prétends pas de les en 
rendre coupables , quelques fortes conieclures qui me peujfint 
perfuader le contraire , fi elles ne fine d’vne euidence certaine & 
ajfeurée. ^oy que datlleurs t'aye appris par vne lettre , qui eJt 
entre mes mains , que la Lettre Circulaire dont ie donne icy la. 
copie t vient originairement d'vn lanfin^e conuerty après auoir 
veu la Bulle, & perfinne de condition. 

La raifin principale , qui m'a meu à la faire imprimer , efi 
que fa publication ne peut produire qu’vn bon effet ,• Car fi ces 
CMefiieurs la dénient, ils fifont oblsgeT^de changer leur ancien- 
ne pratique ,ficonforme aux réglés de cette Lettre, pour monftrer 
qu’ils n’en font pas les Auteurs t & s’ils la reconnoiffent & Ta- 
uou 'ént , fans doute qu’ils firent fispplieT^ de s’abHentr à tadue- 
nir de la pratique de ces belles iniiruÛtoits. 

K^prés tout ,fi ton defire approfondir dauantage la vérité de 
cette Lettre Circulaire , ér fiauetr ce qui en efi, cela fe peut fai- 
re fans peine par lavoye des Monitoires ,qui fi fitlmineront dans 
Paris, (if- dans les autres Diecefes de la France ,pour obliger tous 
ceux qui en ont quelque copie , de déclarer la peifoune de laquel- 
le tls r ontreceuc ; cr en remontant ainfi iujques à la Jource ,Çf 
a la première origine , on en découurtra facilement les tuteurs. 
Car de mejme qu’on ne doit pas tolerer vne calomnie de cette 
qualité , en cas que cette Lettre fait vne pièce fiipposée > aujsi ne 
doit- on pas fonffrir dans vn EjlatChreStten , qu'on y introduife 
vne noHuelle Politique , qui ne tend qu'au trouble de tEllat,(jf 
au fch 'fme euident de la Religion.. 
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LETTRE C IRCVLAIRE, 

à Mejficurs ks Difciples de S. Auÿi^in. 
ESS lEVRS, 


guftin , &la fermctc de voftrc courage contre la 
rage de fes aduerfaires ; mais comme ils font trop 
intcrclTez à vous perfecuter , pour efpercr qu’ils 
s’en laflent } nous auons iugé qu’il cftoit à pro- 
pos de vous encourager, de ne vous point lafler 
de combatte , & de loulFrir pcrfecution pour la 
luftice La charité qui nous vnit auccvous,nous a 
porte ily along-tcmps à nousprofterner douane 
Dieu , pour luy demander pour vous cette grâce : 
& comme apres des prières continuelles, il nous 
a communiqué quelques lumières, par lcrquclles 
nous nous fommes allez heureufemenC conduits 
iufques icy , pour rétabliflcment de noftrc do- 
éirinc dans le lieu de noftrc refidcncc } nous auons 
creu que vous feriez bien aifes, que nous vous en 
filTionspart. Ceft pourquoy nous auons mis par 
ordre, les principaux rcglemensquc nous auons 
fumis , aufquels nous ne doutons pas que vous 



Nous apprenons aucc de grands 
fentimens de ioyc , les nouucaux 
progrezdcla do(ftrincdefaint Au- 
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n'adiouftiez ( quand vous les aurez receus) beaiN 
coup d’excellentes pratiques , par les lumières de 
voftre cfprit,& par voftre prudence. Pour vous 
en feruir aduantageufement, il fera necclTairc que 
les principaux , & les plus zelez d’entre v6us , s’v- 
niffent d’vne alliance fpirituclle cnIefus-Chrift, 
s’appuyant les vns les autres, &n’agi{Tant que par 
vn mcfme cfprit. Car par ce moyen vous vous 
affermirez de plus en plus dans les bons fenti- 
mens que vous auez embralTez ; & vous agirez 
bien plus fortement à les établir , & à renuerfer 
ceux qui s’y oppofent. Et dautant que parmy 
ces inn;ru6Uons, que nous vous dreffons icy par 
forme d’aduis, il y en aura peut-eftre quelqucs- 
vnes qui pourront choquer les fimplcs ; Vous 
vous rcprefcntcrcz , s’il vous plaift , que comme 
Dieufefert ordinairement pour nous fauuer,dc 
moyens quiparoiflent iniuftesi parce quefesdef- 
feins, & les raifonsquilefont agir, ne font con- 
nus aux hommes ; nous prenons vne conduite 
qui pourra fcmblcr illégitime à ceux qui ne con- 
noiftront pas tout à fait le zele dont elle part. 
Secondement , comme Dieu nous mène ordi- 
nairement par des routes inconnues, pour nous 
fauuer malgré nous , nous deuons trauailler au 
falut des hommes m-ilgré eux, &: fans leur faire 
connoiftre Icsfecrctsdenoftre conduite. Ce font 
de pauures malades qui aiment leur mal , & ne 
le connoilTcnt pas ; il les faut tromper pour les 
guérir , & ne le point laffcr de trauailler à leur 

fantc. 



fanté , quoy qu’ils en foient ennemis. Au furplus 
ft nous imitons en quelque chofela conduite de 
MefBeurs de la Religion prétendue reformée, ce 
n’eftpas que nous ne deteftions leur herefie 5 mais 
comme il n’y a point d’herefie fimauuaifc,dont 
on ne puifle tirer quelque vtilitc, il nous cft per- 
mis de prendre les moyens innocens, qu’ils ont 
pris pour s’établir en l’eftime du peuple , quoy 
qu’ils les ayent corrompus par vnc mauuaifcfin. 
C’eft pourquoy, comme fi leur Inftitutcur n’eut 
abatu l’orgueildcs Moines , & attaqué la dodrinc 
gefnante desœuures de furcrogation,& des mé- 
rités, qui fait leur pain quotidien, il ne fc futia- 
mais etably , comme il a fait fi heureufement: 
Nous pouuons innocemment prendre la mcfme 
route i non pas pour autorifer fes erreurs , mais 
rétablir l’Eglifc, comme il a feint vouloir faire 
dans fes premières pratiques , Se les Ecclefiafti- 

3 ues feculiers dans l’eftat&cftime, dont ils font 
écheus. Enfin nous fommes obligez d’auouér 
que les Caluiniftes font encore tres-prudem- 
ment , pour rérablilTcmenc de leurs erreurs , no- , 
tamment en ce qui regarde le tres-faint Sacre- 
ment de l’Autel, de ne point dire ouucrtcmcnt 
leur opinion fur ce fuiet ; mais d’en parler en ter- 
mes obfcurs & ambigus , pour la pouuoir accom- 
moder aux differentes difpofitions des efprits 

?iu’ils rencontrent -, ainfi c’eft aucc grande rai- 
on que nous difons qu’il fc faut tenir cachez 
quelque temps, faire myftcrc des Articles fonda- 
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mentaux de noftre dodrinc, &nclespasdécou- 
urir à tous, ny en tout temps ; puifque nous vi- 
uons en vn fiecle fî malheureux, que la plufpart 
des peuples ne font pas capables de la receuoir. 
Voila, M Essi EVRs, les principales chofes que 
nous auions à vous dire de la part de Dieu ; vous 
fupplians de nous faire part envosfaintes prières, 
& nous receuoir en voftrc fainte vnion, comme 

^ ' ' 'I 

MESSIEVRS, 

..il . . , . 

V '■ 
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Vfstreî-hum(>les,(^tres-hen>ttrtz,&trts- 4 fftllitn- 
neX^Confrertt , tir ftruiieurs en lefns-Chtill , 
les P. P, ‘D. P. R. D. de fnint jdttgnfHn, 

C’eft i dire les Prefttes du Port-Royal Difci- 
plcs de fainr Auguihn. 

' üt; . . .. -.1 . 1. . ■ 




1 ' 


3*7 


REGLEMENS ET INSTRVCTIONS 
de Mdfieurs les Difciples de S- Auguftin. 

De la fin de l'^vnion. 

A fin principale de cette vnion fera 
de remedier aux abus & defordres qui 
fc font glilTez en l’Eglife depuis faine 
Auguftin , par l’ignorance de fon ex- 
cellente doctrine. 

La féconde, rétablir Melfieurs lcsPrcftres,& 
autres Eeelefiaftiques dans l’cftime des peuples, 
&c dans la conduite des âmes, que les Moines ont 
vfurpee fur eux. 

La troifiéme, ofter au peuple la trop grande 
confiance qu’ils ont aux Moines -, leur faifant con- 
noiftre que les Moines neviuent pas conforme- 
ment à leur Inftitut , &: qu’il y a beaucoup de 
corruption dans leurs mœurs jque leur maniéré 
de diriger les âmes cft pernicieufe ; qu’ils profef- 
fent vne doiftrine fauft'e , erronée , & contraire 
aux fentimens de faint Auguftin, fur la matière la 
plus importante du falut,qui eft celle dclapre- 
deftination & de la grâce. 

Premier Moyen. 

Se mettre en e filme, 

1. 1 'X O V R s’établir en l’cftime des peuples , il cft 
propos qu’ils tafehent de bien régler leurs 
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mœurs, au moins quanta l’cxtcricur ; que leur vie 

cftant exemplaire, elle puiiTc eftre comme vn pre- 

iugé de la bonté de leur do6trinc,&de Icurfîn- 

ccrité. 

Ils fe porteront & tafeheront de porter le 
peuple à quelques pratiques extérieures de pieté; 
comme d’aflifter&vifiter les malades, les prifon- 
niers , honorer le très - faint Sacrement de 1 * Au tel ; 
ce qui feruira aulTi à éloigner le peuple de croire, 
que ladodrinc de faint Auguftin foit conforme 
à celle des Caluiniftes. 

3. Ils publieront que la dodrinc de l’Eglifc eft 
trop large , que les pénitences ordinaires ne font 
pas alTez rudes, ny conformes à la grandeur des 
crimes, & à la pratique de l’Eglife primitiuc;quc 
l’on profane pluftoll le très faint Sacrement de 
l’Autel, que l'on ne l’honnore, delà façon que l’on 
frequente auiourd’huy la fainte Communion, que 
ces abus fe font glilTez dans l’Eglife par lamau- 
uaife conduite des Moines, ou par le trop grand 
defir qu’ils ont de tout temps de fe faire fuiure, 
au mépris des ParroilTcs , & dts vrais & naturels 
Pafteurs. 

4. Ils fe loueront fort les vns les autres. 

$. Ils feront profclTion d’eftre fçauans:Pour en 
acquérir la réputation , ils parleront beaucoup 
dans les chaires & dans les compagnies , de la pre- 
delUnation, &dc la grâce, & de S. Augullm. 


ET INSTRVCTIONS. 
Second Moyen. 

i.¥ L s feront foigneux de recueillir tout ce qui 
§ a cfté écrit au deshonneur des Moines pour 
s’en feruir dans les rencontres; en forte toutefois 
qu’il paroilTe qu’ils n’agilfentquepar zele,&non 
par animofité. 

1. Peu après ils tafeheront de faire reconnoî- 
tre au peuple l’ignorance des Moines, & leurs de- 
reglemens ; & s’il cft poflible de ruiner dans les 
cœurs du peuple la vénération qu’ils leur portent, 
les qualifiant du nom de Perc, ildcra important 

d’y trauailler , mais doucement & fans fcandale. 

» 

Troisie'me Moyen. 

Rumer la doctrine des mérités , & établir celle 
de la grâce <vi6torieup. 

N O VS n’auons que trop reconnu que la do- 
ctrine des mérités , comme elle eft main- 
nant entendue & pratiquée dans l’Eglife , eft le 
plus grand appuy des Moines, & le p.incipalfon- 
dement de leur fubfiftancc. Car tandis que l’on 
croira que Dieu donne des grâces fu fli fa ■. tes a 
tous les hommes pour fe fauuer , &qu elles lont 
rendues efficaces par noftrc coopération , ceux qui 
auront foin de leur falutjs’emprefterontàrecon- 
noiftre la volonté de Dieu fur eux pour y corre- 
fpondre.&s’adrefl'eront aux Moines, qu’ils croyent 
çftte les feuls depofitaires des fccrcts de Dieu, & 

Ccc li) 
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de plus ils s’adrcflcronc à faire quantité d’aumof- 
ncs aux pauurcs, au nombre defquels les Moines 
ont pris le premier rang. 

I. Il importe donc beaucoup que les Difciplcs 
de faint Auguftin détruifent cette doctrine, qui 
gefne leurs cfprits fous pretexte de conferuer leur 
liberté. 

Z. Q^ils parlent en general d'vne grâce char- 
mante & viétorieufe, qui ne laiflepas à la volon- 
té la peine d’y correfpondre; & qu’alors tous ces 
foins que nous prendrions de feruir Dieu par nos 
bonnes œuureSjferoient inutilsj qu’il ne faut que 
la lailTer faire} Siqu’auffi bien nous ne pourrions 
pas refifter à ces aimables violences. 

3. Qu^au contraire cette grâce porte roufiours 
aucc foy des douceurs & des charmes, qui furpaf- 
fent infiniment tout ce qu’on en peut dire. 

4. Que l’on connoifl: cette grâce à de certaines 
marques, qui ne font pas données à tous, & qui 
font très rares. 

y. Ils fe donneront de garde fur tout , de dire 
d’abord ouuertement les marques de la prefence 
de cette grâce } & ils témoigneront que cette 
connoilTance ne fc donne qu’à ceux qui en font 
capables. Cette conduite cllvn des pluspuiflans 
moyens d’attirer les peuples au defir de nous con- 
fulter, fur les affaires de leur falut. 


y» î - 
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DIVERSES INSTRVCTIONS 
pour 1 ccablifTemcnt & progrez de la 
dodlrine de laPrcdeftinacion. 

PREMIERE INSTRVCTION. 

Comme il Jè peut gouuerner auec les fH(pe£ls. 

S I la prudence nous oblige d’auoir grand c- 
gard aux difpoficions des efprits , auec lef- 
quels nous auons à traiter ;c’cft principalement 
auec ceux qui font fuCpedls d’auoir des fentimens 
contraires aux noftrcs , qu’il faut apporter toute 
forte de précautions. C’eft pourquoy les vns fc 
feruiront de toute leur diferetion, quand ib au- 
ront à traiter auec des gens qu’ils connoillront 
ou foup<jonneront auoir efte gouucrncz par les 
aducrfaircs , bc prendront garde à ménager en 
forte leur zelc, qu’ils ne nuifent à la doctrine de 
faim Augurtin, prétendant l’aduancer à contre- 
temps. 

I. Ils publieront qu’ils n’en veulent point aux 
bons Moines. 

1. ils ne feront pas de difficulté de defaduouër 
la dodrinc , & de dire qu’ils ne font point lan- 
fenirtes; & ne parleront point deMonficur d’Y- 
pre , quand ils fc rencontreront auec ceux qui ont 
en horreur ce nom , & cette doârinc > mais ils 
attendront patiemment le temps. 

3. Ils ne diront pas ouucrtement leur opinion, 
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mais ils la donneront fous des termes j qui la fe- 
ront pauoiftre prcfque la mcfme que l’opinion 
commune, afin de n’effaroucher d’abord les ef- 
prits, & de les amener peu à peu , & par degrez 
au fentiment dcS. Auguftin. 

4. Ils pourront donc dire du commencement, 
( quoy que ce ne foit pas noftre fentiment ) qu’à k 
vérité Dieu donne des grâces aux reprouuezmef- 
mc,mais que ces grâces n’ont iamaisleur effet. 

5. Ils ne s’éclairciront pas toutefois dauanta- 
ge, & ne diront pas que ce foit, ny que ce ne foit 
pas faute de coopération à cette grâce de la parc 
des reprouucz. 

6 . Quoy que nous ne reconnoiffions pas d'au- 
tre lijjerté que celle qui eft oppoféeà lacontrain- 
te,il faut neantmoins faire lonncr bien haut le 
nom de liberté; il faut dire que nous fommes li- 
bres, & que nos actions font dignes dcloüanges 
Sc de blaîmes. 

7. Quoy que la grâce impofe à la volonté vne nc- 
ceflité d’agir antecedente , ilne faut neantmoins 
iamais felcruirdumotdc neceflitéjdifant que la 
grâce nccelTicc la volonté; mais au lieu de ces ter- 
mes, il faudra dire que la grâce viéiorieufe empor- 
te doucement la volonté, fans contrainte & fans 
violence. 

8. Il faut bien fc donner de garde d’auancer d’a- 
bord certaines propofitions qui ont couftumede 
choquer les cfprits, comme dire que Icfus-Chrift 
n’a pas offert fa mort pour tous les hommes ge- 

nera- 
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jicralctncnt ; que Icscommandcmcns ne font pas 
poffiblesàceux qui les violcnci qu’il n'y a point 
de grâces fuffifantesi que Dieu ne veut pas (auuer 
tous les hommes -, & fcmblablesiMais foit que l’on 
écriue,foit que l’on prefche,il ne fautparlcrque 
de la predeftination , & de la grâce vidorieufe, & 
tafeher par tous moyens de perfuader , oue c’eft 
dequoy il s’agit i La raifon de cette procedure eft, 
que fi l’on nous accorde cela vne fois, nous tire- 
rons facilement puis aptes le refte de ces deux 
opinions. 

5. Ils diront quelacontention,qui eftcntrelcs 
lanfcniftes & lesMoliniftes, nevientquedu mal 
entendu, qu’ils difputent, & font d’accord i que 
ny l’vne ny L’autre des opinions n’eft heretique; 
que c’eft vne queftion purement fcolaftique i mais 
qu’il fcmble que celle de S. Auguftin fait mieux 
reconnoiftte la grandeur de Dieu. 

10. Ils témoigneront eftre gens de paix , bien 
fafehez des rumeurs & des fcandales ., que caufe 
cette contention dans l’Eglife ( afin que l’on ne 
les en ctoye pas les principaux auteurs), que l’on 
n’en deuroit pas prefeher ny de part ny d’autre. 

n. S’ils veulent dire nuement leur opinion de- 
uant les fufpeds, que ce foit du moins par forme 
de narration , en difant , les lanfeniftes difent 
telle & telle chofe. 

U. Ceux des noftres,qui n’auroient point alTcz 
de fonds pour fouftenir par raifons l’opinion, 
pourront en v fer de la mcfme forte , s’ils craignent 
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qu’il y aie quciqu’vn dans la compagnie capable 

d’entreprendre le contraire. 

13, Si on leur demande des raifons pour appuyer 
leur doifirine , foit qu’ils en ayent ou non i il 
fera bon quelquefois (pour caufe) de ne répon- 
dre que par ce mot, 0 altitudo^ ^c. ou bien fim- 
plement que faine Auguftin y eft formel, & que 
cela doit fuffir. 

14. Ils auront tous vnc lifte des grands éloges, 
que tous les Conciles ont donne à faint Augu- 
jftin;afin de faire reccuoir fon autorité auec vnc 
telle vénération , & telle promptitude , que l’on 
ne fe donne pas la liberté de rechercher le fens 
de fes paroles. 

If. Comme les gens fufpe(fts font la plufpart 
ennemis de cette doctrine , parce que la voyant 
paroiftre nouuellcment, ilslacroyent nouuellc, 
il leur faut perfuader quelle eft ancienne. 

Seconde Instrvction. 

Comme il fe faut ^otmer/jerauecies Simples, 

1. V L (è trouue de bonnes âmes (Impies , qui 

^n’ayans pas de fonds, &chcrchans leur falut, 
font a(Tcz bien difpofées -, mais comme il ne les 
faut pas choquer d’abord, il les faut pourtant trai- 
ter à peu prés auec les raefmes précautions quelcs 
fufpeûs , (înon qu’il faut vn peu plus s’ouurir à 
elles , faifant attention à mefurc que nous leur 
parlons , &obferuanc bienlcur contenance , pour 
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dccouurir l’effet que nous ferons fut leurs cf- 

^ Pour peu que l’on rcconnoiffc en eux d’a- 
mour pour la nouucaute , il faut leur donner la 
dodtrinc comme nouuellc , du moins à 1 Eglife 
moderne , & aux Docteurs Scolaftiqucs , & nicf- 
mes à quelques Conciles , qui font venus depuis 

(aint Augullin. , 

3. Les femmes & filles feculicrcs feront tort pro - 
pres à reccuoir , & mcfme à donner vogue à cet* 
te do6ttinc:Ccftpourquoy les vnss’inhnueront 
auprès d’elles par toutes fortes de voyes } & fut 
tout , par celle d’vnc deuotion vn peu extraordi- 
naire , parce qu’celles aiment le changement & 
la variété, & font fort capables d'attirer pluficurs 
hommes à leurs fentimens. 

4. Quand il fera fait quelque liurc capable de 
bien i^nucr ou appuyer la dourine, les plus ri- 
ches font exhortez d’en faire prouifion,&mcl- 
mc d’en auoir vn petit nombre reliez curieufe- 
ment pour donner , ou du moins pour prefter à 
ceux qu’ils iugent plus capables d’en faire leur 
profit: s’il ne fc trouu'edans le pays perfonne ca- 
pable de faire cette dépenfe , elle fe fera par U 
bourfe commune, dont il fera parle cy-apres,aulu 

bien que celle des penfions* 
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Troisie'me Instrvgtion. 

Qyduec les Neutres. 


i.Y Es Difciplcs vnis pourront traiter aucc 

^ j ccux quils rcconnoiftront , ny pour ny 
contre nous, comme il a efte dit des fufpeâs,aucc 
difcrction. 

Z. En outre, ils pourront faire couler des écrits 
ou imprimez dans les bonnes maifons> en enuoyer 
quelquefois en forme de lettres de confequence 
aux notables des lieux*, afin que leur propre curio* 
fitc les porte à prendre d’eux- mefmes les inUru- 
âions, qu’on ne pourroit pas toufiours,ny fi ai- 
féroent leur donner de viue voix. 

3. Oeft aufll aueceux principalement qu’il faut 
faire myfterc des principaux articles de noftre 
opinion, pour attirer leur curiofiré. 

4. Si toft que ceux du party contraire les au- 
ront choquez en leur doftrine, ou en leur per- 
fonne, ils auront recours principalement à la voyc 
des Apologies, dont chacune fera deux effets ad- 
uantageux > l’vn de rabaificr nos aduerfaires , & 
l’autre de nous cleuer fur leurs ruines jl’vn d’atta- 
'quer,& l’autre de nous défendre. 

y. Aucc ceux qu’ils verront panchcr vn peu plus 
du cofte de S. Âueuftm que de Molina, ils pour- 
ront fe déclarer pIusouuertcmentcontrelcsMo- 
liniftcs, les traiter JPPcIagiens & de Scmipela- 
gicnsjôi faire entendre que fi Dieu ne donne pas 
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dés grâces fuffifantes aux rcprouucz , c'eft pour 
exercer fa iuftice. 

Qvatrie'me Instrvction. 

^U€c les Femens & Deuots. 

I. "ÏEs reprefenteront aux dcubts,quclaplus fo- 
^lide ocuotion cft celle de S. Auguftin. 
a- y ^ plnficurs conditions ncccflaircs , l 
ce que les adions de pieté foient agréables à Dieu. 

3. Que la principale eft la grâce , faute de la- 
quelle les meilleures œuures font pechez. 

4. Qik l’orgueil corrompt fouuent les meilleu- 
res adions. a. j • ’ 

S- Qü? criminel orgueil, eft de croire, 

que nous ayons aucune part aux adions d^ie- 
te , que Dieu fait en nous, & que nous y puiflions 
auoir aucun mérite. 

6 . Que la plus grande gloire , &: la plus grande 
vertu^ l’homme , cft de fc tenir tellement dé- 
pendant de la grâce , quelle faffe tout en nous, 
& fans nous. 

CiNQviE’ME Instrvction. 

Auecles Indeuots& Libertins. 

i.TLs diront aux indeuots & libertins , ou qui 
Xy font portez , que Dieu a dctcrmincdc tou- 
te éternité noftrc (alut,ou noftrcdamnation» 
t. Qi^ nous n’en pouuons changer l’Arrcft. 

Ddd iij 
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5 . Qac bcs pratiques de Moines, & ces morcif?- 
cations font gefnantes, & ne fcruenc de rien, fî 
nous ne femmes en grâce j que c’eft la grâce, & 
non nos ocuurcs , qui font tout noftrc mérite (fi 
mérité y a) j & fi nous n’y fommes pas, que ces 
bonnes œuur es font non feulement inutiles, mais 
font autant de pechez mortels. 

4 . Que fi le Concile de T rente témoigne le con- 
traire, il n’eftoit pas œcuménique, & n’eftoit com- 
pofé que de Moines violets & autres. 

y. Que tous lesfçauans & bons efpritsfontlan- 
feniftes. 

6 , Ils leur diront ouuertemcnc ( ce qu’ils cèle- 
ront aux autres , qui n’en font point capables ) que 
Dieu n’cft pas mort pour les reprouuez j qu’il ne 
leur donne aucune grâce , non pas mefme fufii.-' 
feinte, parce qu’il fijait bien qu’ils en abuferont; 
qu’il n’y a point de grâce qui ne foie efficace ou 
vi£toricufe *, quelle eft efficace fans aucune coo- 
pération de noftrc part r que quand on a rcceu vnc 
fois cette gtacc,c’cft vnc grande marque de pre- 
deftination , & vn grand fuict de ioyc *, qu’au refte 
nous connoiffons cette grâce , par de certaine 
indices. 

SiXIe'mE INSTRVCTION. 
QL^ftec Us Prélats & Preflres , & autres 
EccUJîafiiques» 

I. ]T Es Difciplcs vnis auront grand foin de 
1 j traiter nos Seigneurs les Prélats auec de 

: J 
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f randcs foûmiflîons, &Mcflicurs les Preftres aucc 
caucoup de rclpcûs & de cordialitez ; pour leur 
faire voir, qu’ils f(jaucnt bien mieux reconnoiftre, 
Sireucrcrla dignité facerdocalc , que les Moines. 

ils feront reconnoiftre aux Preftres que les 
Moines les méprifent. 

3. Q^la direction des confcicnces,&lemini- 
ftere de la Prédication leur appartient dcdroi^ 
priuatiucment à tout autre , & que les Moines 
n’en font en polTcftionque par vmrpationj qu’ils 
ne font point dans l’ordre delà Hiérarchie-, que 
leur office n’cft que de prier &depleurer en foli^ 
tude, & non pas prefeher ; qu’ils font vains, ambi- 
tieux .mondains ,& vindicatifs. 

4. Ils diront qu’ils veulent croire qucles Moines, 
dans l’attache qu’ils ont pour leur intereft , ne fc 
propofentquela gloire de Dieu, mais qu’ils font 
conlifter cette gloire de Oicudans des choies abo- 
minables, & que tous leurs foins ne tendent qu’à 
tenir les Prefttes feculiers dans la lie & l’opprobre 
du peuple. 

J. Ils encourageront les Preftres à paroiftre dans 
les chaires, leur en procureront, les aflcmbleront, 
autant qu’il leur fera poffible -, afin qu’eftant bien 
cnfemble par ce lien de charité, ils puilTent faire 
corps contrcceluy des Moines. 

6 . Sur tout, ils s’efforceront de gagner à la do- 
ûriiiedcS. Auguftin, ceux qui feront enreputa- 
dond'écrirc, & de prefeher le mieux. 
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SEPTIEME INSTRVCTION. 

Comme ils fè doiuent gounerner entre eux. 

I. F Es difciplcs vnis feront tellement liez en- 
E ^ fcmble dans cette alliance fpirituelle, que 
rien ne foit capable dclcsdefunirj&fepcrfuaae- 
ront que toutes leurs forces contre leurs ennemis 
dépendent de cette vnion. 

X. LesDifcmlcs vnis feront feulement ceux, auf- 
quelslcs prclcntcsinftruiaions feront communi- 
quées. 

L’on aura foin qu’il y en ait vne copie feule- 
ment en chaque ville, ou gros bourg du R-oyaume. 

^ Tous ceux qui profclferont lafufditedodri- 
ne , pourront s’appeller Difciples de S. Auguftin. 

^ Celuy auquel les inftruâions auront ellépre^ 
nucrcment enuoyées, eft fupplié de ne les com- 
muniquer , qu’à ceux & celles qu’il verra bien 
affermis dans l’amour de la doctrine, & la haine 
des aducrfaircs. 

6 ^ Il en choifira vn petit nombre d’entre eux, 
auec lequel aficmblez par forme de vifitc ou pro- 
menade , il pourra communiquer de temps en 
temps de l’établiffcmentjauancement, & autres 
affaires de ladire doctrine. 

^ Entre lefdits Difciples vnis, les plus fenfez & 
capables pourront faire profelfion ouuerte de la 
doctrine ,& faire guerre ouuertcmentaufditsad>- 
uerfaireS) & les autres, non. 
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8. Les derniers qui s’appellent Difciples fccrcts, 
tels que le fils de Dieu en auoit,fe tiendront & 
agiront comme neutres , ou mefmc du party con- 
traire ( s’il eft berqin)dansles compagnies, dans 
Icfquellcs ils te trouueront fouuent, pour dccou- 
urir les difpofitions des cfprits touchant la do- 
ctrine. 

p. Ils tafcherontde faire vnc bourfe commune, 
pour auoir moyen de fournir aux frais, qu’il fera 
a propos défaire, comme impretfions de liures, 
&feüilles volantes i penfions qu’il fera quclquesr- 
fois befoinde donner à ceux, qui ne fe pourront 
attirer que par cette voye,ouàceux& celles, qui 
eftant défia gagnez, auront le zelc d’aller en qua- 
lité de penfionnaires dans quelque Communauté, 
poury femerfecrctcmentla doCtrinejcn quel cas 
on leur payera fbigneufement leur penfion , au- 
tant que la bourtc le pourra permettre. 

10. On gardera vn fecrec inuiolable, tant pour 
ne point découurir les prefentes inftru<£^ions , que 
pour tenir cachées les rcfolutions & affaires, qui 
feront traitées dans les fufdites entreueuës. 

11. Si les Euefques , ou autres grands Seigneurs 
fc rendent contraires à la dodtrine , il faudra 
pour lors fc tenir enrcpos,nepoint remuer, agir 
Iccretcmcnt , & fc contenter de difpofer peu à 
peu les cfprits. 

U. Les Difciples vnis pourront fouuent ioucr, 
& prendre leurs repas cnfemblc en lieux écartez, 

pour cimenter leur vnion, à larefcruc des fccretSj 
' Ece 
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qui ne le pourront faire auec les déclarez:, finon 
rarement & fccrctement. 

13. Si quelques perfonnes de moindre condi- 
tion que les Ëuefques, fe rendent contraires à la 
doârine, on lafchera premièrement par la dou- 
ceur à les gagner ; s’ils fc rendent opiniaftres, 
l’on fera vnc exaiîle recherche de leur vie ; on les 
menacera de les perdre de biens & d’honneur ; 
& quand il en faudra venir aux effets , ce fera 
auec grande prudence , & de l'aduis de tous les 
vnis. 

14. Les Ecclenafliqucs d’entre eux qui ne pour- 
ront viurc commodément dans leurs Prouin- 
ces, font fuppliez de s’addrefler à Paris aux Di- 
fciples déclarez de cette ville , qui leur procu- 
reront , &c. 

• DERNIERE INSTRVCTION. 

Pour leur conduite particulière. 

i.^^Omme ils ont à conuerfer auec le mon- 
de . ils fe tiendront toufiours bien propre- 
ment couuerts } & auront foin que l’on puifTc 
voir beaucoup de politcflc dans leurt paroles, & 
dans tout leur maintien extérieur. 

1. Ils fc tiendront toufiours dans vnc grande 
& (àintc liberté d’efprit , fans contraindre leur 
naturel en rien ; ncantmoins bien que la morti- 
fication & autres oeuurcs extérieures pénibles ne 
foient point neceffaires pour plaire a Dieu , ils 
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en feront toutefois pour plaire a ceux c^u ilscroi- 
ront pouuoir gagner , ou confirmer dans la do- 
ctrine, par l’exemple de leur bonne vie. 

. 3. Ils fe rendront experts à la pratique de ces 

Inftruaions ôdReglemens, fi Dieu leur en fait la 
grâce , fans croire toutefois qu’ils y foient obli- 
gez, fous peine d’aucun péché. 

4. Que fl par malheur ces Inftruaions tom- 
boient en des mains ennemies , tous les difei- 
plesles defaduouéront ou de bouche, ou mefme 
par écrit, s’il eft expédient pour le bien de cette 
vnion. 
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LETTRES DE MESSEIGNEVRS 
LES EVESQVES DE FRANCE 
afTcmblez à Paris: 


^ar lefqueües il a eflé déclaré que les cinq pro- 
pofîtions condamnées par la Bulle a Inno- 
cent X. font de lanfenius , & quelles ont 
efé condamnées au fèns de lanfenius. 

««{«H»»»» ^ 2»3rt«»«4» ««««4M» 

L 'E T T R E 

ESCRITE A NOSTRE S. PERE LE PAPE, 
par les Prélats du Royaume de France, alTem- 
blezàParis, fur le fuiec des cinq Propoficions 
condamnées par fa Sainteté: 

TRADVITE DE LATIN EN F RANCOIS. 


SANCTISSIMO PATRI -A NOSTRE TKUS.SAIKT PERB 

INNOCENTIOX. pape 

PONTIFICI MAX. INNOCENT X. 


B Eatissime 'TT' 

Pater, J| Res Saint Pere, 


Pafi fromulgatam âh 
•vniuerfis CdUiarumEpi- 
feopis , Sancxitatis 


Apres que cous les Eucfqucs de 
France eurent fait publier la Con- 
iUcucion , par laquelle V o s T R s. 
£cc iij 
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Sainteté' condamne les cinq Vestræ Conftituiic- 
Propofitions tirées des Liurcs de ntm,qua quinque Pn- 
lanfenius Euefque d’Ipre, ilfcm- pofittoms} hbris Corne- 
bloit que l’on ne dcuoit attendre Iqignftnq I prends Epi- 
autre chofe, particulièrement des fiopi excerpu damnan- 
Frâçois,qui le font maintenus toû- tur , nihit almà expe- 
iours en cet auantage d’honorer (tandumvidehaturpr^- 
auec vn grandrcfpea leSiegcA- cipuiàcM ,quim Se- 
poftoliquc,fmonquelcsefpritsde de ^poHoliu ceUnda 
tous confpircroicnt pat vne con- ' 
corde véritablement fincerc à con- 
feruerl’vnitcdela vraye Foy.Mais. 
l’auteur des difTcnfions a enuie à fidà vnitatem omnium 
la France vn u grand bon-heur, animi conjbirarent. Sed 
quideuoic cRrc le fouhaitdetous difidiorum au£tor tam 
les gens de bien : Et connoilTant f,„g„Ure, & piü omni- 
quil ne pouuoic obtenir ouucr- éus fummoptre expeten- 
tement, que 1 on fe departift de dumbonumCa/liisinui- 
larcuerencequi eftdcuë air faint -,aUm ob- 

J manifefte mépris tinerenan peterat, nem- 

de la Conftitutionqu. ycnoicd’e- deUsedi Apo- 

tre publiée , .1 a edaye d y reUf- %iu.reuerenu^,per a- 
fir par des entrcprifcs obliques & Conjfitutionis e. 

artificicufes , pour furprendre les diu canttmptum recede- 
fimplcs, & tous ceux qui ne fe retur, caUidis moUtioni- 
tiennent pas bien fur leurs gardes. adfimplicium & in- 

C eft pourquoy nous auons efti- cautorum Lentes Cubuer- 
mc qu il appartenoit a noftre de- 

uoirEpifcopal.darrefterlescon- ^reTdmunus Epi- 
tcnrions qu vn petit nombre d Ec J^pale pertinere putaui- 
clefiaftiques auo.cnt excitees de- Lcens exLtas à 
puis peu de temps : & pour cet ef- clericis numéro paucü 
et defoirc vne Ordonnance, par ço„tentiones ,def:Lione 
laquelle 1 execution entière de 

la Conftitution Apoftolique qui c^itutiL^Ü Ap'ofioUca 
nous a efte comm.fc, ftift établie i„terraexecutio quano- 
fortement contre les cxphcauons bis»mtnifaeji,lduerfm 


fim^er potiores fuerunt, 
quam vtpuri é" nenfu- 
catâ concerdiâ , in vera 


cuius cafiodia Cathcdr* 
Pétri à Christo «»- 
crédita efi , fartent adi- 
tnere tentant i Decreti A- 
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aliénas àvero ilîius fin- que l’onydonne éloignées de fon 
fa txfefitionesfanciatar. vray fens. Ils tafehent d’ofter vnc 
E vetere fdei depofito, partie de ce vieux depoft de la 
Foy , dont la garde a ede commife 
par Iesvs-Christ à la Chaire de 
Pierre ; rabaidant honteufement 
la maiedé du Décrit Apodolique, 
foftdici maieftatcmadfi- comme s’il n’auoittcrmméque des 
(lot centrouerfas diri- controuerfes inuentées à plaifir. 
mendas turptter deiieien- Car ils font bien profeflîon de con- 
do. ^intjue etenim damner les cinq Propofiiions que 
Prop^tones décréta ilia ce Decret a condamnées ; mais en 
proflriptas , damnare fe vn autre fens queccluy qui a edç 
quoque proftentur : Sed enfeigné par lanfcnius : auquel ils 
alto f Uni fenft ,quàm foudicnncntauectrcs-grandcfcr- 
^ui à lanfenio traditas metq que ces Propoficions n’ap- 
partiennent en aucune façon. Ils 
prétendent par cét artifice , de fc 
laidcr vn champ ouuert pour y 
rétablir les mcfmes difputcs , ic 
vnc ample matière pour rendre 
immortel ce drffcrcnt qu’ils veu- 
lent faire rcuiurc. C’ed pour- 
quoy,afin de preuenir cesincon- 
ueniens, & dcconferuer à la Con- 
ditution toute fon autorité , en 
faifant qu’elle foit fuiuie d’vne 
execution finccre : Nous , edant 
adcmblez en cette ville de Paris, 
auons iugé , & déclaré par nô- 
tre Lettre Circulaire qui edioin- 
tc à celle-cy , que ces cinq Pro- 
pofitions & opinions font dclan- 
fenius,& que VoSTRE Sain- 
teté' les a condamnées en ter- 
mes exprès & trcs-clairs au fens 


ér expli estas ejl-.ad tjuem 
Propofitiones illas nutla- 
tenus pertinere conjlan- 
tifirni afférant. Hscar- 
te , reftaurandis dijpata- 
tionibus iifdem Jibi lo- 
cam apertam reltntjaere 
parant , & rediuiaa U- 
tü prolixam materiam. 
c^aarevt his incommo- 
dis praaerteretar , & 
Conjlitutioni aaeforitas 
faa confiaret , atqae fn~ 
cera tins execatto/etjae- 
retar. Nos in bac vrbe 
Parifenficongregati cen- 
fumas i CtperEpifolam 
encjclicam hts Itteris ad~ 
ianClam declarauimas , 
Propoftiones illas , tè" 
epinianet ejfe Cornelÿ 


de lanfcnius. Et certes , comme 
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cct Auteur introduifoit par vnc Ianfentf,dr in fèn/ùeiuf- 
entreprife priuée , vnc nouucUe dtm Ijfèn^ à Sk\(cti- 
dodrinc , Ions prétexte de l’an- ^K■^^W^%^KKdamna• 
cicnne , il a efte ncccflaire que le tas diftrtûé- maniftftis 
Siège Apoftolique portant fon vtrbû. ^am enimau- 
iugeraent , la rciettaft par la tra- ^or illevfrrfationt fri- 
dition ancienfte &: publique de uataynouarndolhinam, 
toute l’Eglifc : afin d’euiter que fuhffteievettrùindMCt- 
la doarinc de la FoyClircftienne bat,neccjfum fuit, vtA- 
ne fuft entièrement ruinée , par pofiolicaSedesdndicitla. 
les mauuatfcs interprétations que to , tx fubUca & anHtjua 
cet Ecriuain a donné aux temoi- EceUfu tradttione refcl- 
.gnages des Anciens Peres qu'il Urtt:ntChriflian/fdei 
allègue. Car Innocent X. n’a fait dcOrina , franü ab illo 
autre chofe par fa Conftitution, scriptvre ad teffimania 
que fortifier l’ancienne Foy , par ^terum PatrütjH$s Uu~ 
viniint Jt Ltrins, ^ appuy de fon autorité , naa pat p^t adhibitü interpréta^ 
»» Cemmonitein en difant des chofès nouuelles , mMS tiênibtu abruernur IVi 

1—', ■‘•fi"’ sL À,». 

félonies termes oui font receus ftttutionefralnnocetiiu 
dans les Ecoles de Théologie, x.qn'am vtauEloritatis 
&: dcfqucls lanfcnius mefmc fc fi. 

fort. Par ce moyen Vostre demmHniret,r\oèi\ccr\.. 
SAINTETE a clairement ex- 
pliqué , & confirme la règle de 
la Foy touchant la matière de la 
Grâce & du Franc-arbitre : la- 
quelle , après auoir cfié aupara- 
uant maintenue en partie contre 
les Manichéens , quant à ce qui Vxphcuit\^ àtqZ 

regarde la liberté de la volonté j confirmautt , recula Sdei 
depuis vos Prcdcceflcurs Inno- . o . 

cent I. &c Zozime auoient plei- 
nement affermie contre les Pcla- 
giens , coopérant en cela les Lettres 
^s Conciles d'Ajhque : Et laquel- 
le en fuite Cclcllin I. & le Con- 


do noua , fod dicendo 
noue , iuxta receptas in 
Scholü TheologU locu- 
tienes, quibus I an fini tu 
qnoque vtitur. Eo pa£lo 
Beatitvdo Vestra 


S.Aupipi»limrt i. 
Je> RnrMSmtiem 
thMfiirejo. 


de Gratta ér libéra arbi- 
trio, quant ex parte prifts 
ajfcrtam aduerfusMani- 
chaos,quod attinet ad ar- 
bitra libertatem , pofiea 
decejforcs 'vefiri Jnno- 
cen- 
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cèMiusI.& Z ojimus CO- cile d’Orange , conformément 
operantibus Africano- aux articles que le Siégé Apofto- 
rumConciliorumlitc- lique auoit enuoyez, & le Con- 
cile de Trente au dernier Siè- 
cle auoient definie , aptes l’a- 
uoir examinée ic mife au net 
auec vn très-grand foin , fie vne 
extrême exaftitude. C’eft pour- 
JhlicamnfmiJfa.&fupe- quoy nous déclarons , fie que la 
riorifâtuloTridentinum, Conftituiion eft faite danslor- 
femte mue diligenter dre Canonique , fie que nous la 
enuclemm dejimuerant. receuons auec vne parfaite fou- 

miflion fie obeïfTance , en fon 
vray fens , qui eft expliqué par 
cette Lettre : Et de plus , nous 
promettons d’employer tous nos 
foins , afin d’empefeher qu’au- 
uetiftmochrequiençtfif. cun de ceux qui font fous no- 
eipere tejlamur : prjtterea t^e conduite, n entreprenne im- 
•ùer'odmresoperamfrofi. punement denfeigner , dccti- 
temur, neqJùcurxnoftne rc , ou de parler contre vos de- 
fuhditut,i^Pun'e»»tr4ns finuions : autrement .1 fera tout 
vePü de/nittonihus do- auffi-toft puny par Nous des pei- 
■ " nés que le droit ordonne con- 

tre les Hérétiques. .Vostre 
Sainteté' reconnoiftra faci- 
lement par cette conformité de 
nos fentimens , qui eft con- 
firmée pat nos fou feri prions, 
qu’aucun de noftre Corps n’a 
point eu deflein d’auancer ou 
d’écrire quelc|uc chofe qui 
blcffe la dignité de la Conftitu- 
tion ; QiLau contraire , nous 
nous fommes ptopofez de ren- 
dre vne entière vénération au 


ÂUIIA V... — 

ris, contrd Pelagianos fle- 
ni conJldhiltHeranf.J^d- 
que deinde Celejlipu s I.ac 
Concilium Mouficanum , 
iuxU capituU s Sede Jpe- 


^tprapter & Conftiiu- 
tionem Ordïne Canonico 
Ltam , dtque genuino in 
finfi intelleSlam , qnem 
liter/eijldpatefdciunt, de- 


cere,Jcrihere,aut loquiprx- 
Jùmat jpcenis in hxreticos 
à iure decret ü , altoquin a 
nobis Jlatim puniendiis. 
Ex qu4 concordi omnium 

fententi4,fuhfcriptionibus 

noftris firmata, Beati- 
Tvna Vestra facile 
intelliget, nulli è Collegio 
nojho propojîtum fuijfe, vt 
éüquid dignitati Conjli- 
tutionis aduerfùm profer- 
re t, aut feribereti ^mni~ 


Siege de fainc^Pierre 
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à VosTRE Sainteté', à pUnifima vcntrationefk- 
laquelle nous fouhaictons vne cram B. Pétri Sedem (jr 
longue ôc licurcufc Tic , dcmeu- Sanctitateu V e- 
rant aucc !e profond rcfpcâ qui stram coUre -.CMifrefft- 
luy cft deu, res & fdices *nnos ve- 

uentyijui fuHtcumeé, qui 
fâr eft ob/èruaMu, 


TRES-SAINT PERE, BEATISSIME 

PATER ^ 

DE V OSTRE SAINTETE', SASCTITATIS VESTS.Æ 


Les ires-huml)let,trts~obt'iJf4us très- 
deuets fis, Us Cerdhtéitx.Archeuef- 
<]Hts (fr Eue fines de Frunee ujfem - 
dans U viâe de Puris. 


Dcuotiilümi & addiâiillnii 
ülij, Cardinales, Archic- 
pifeopi & Epifeopi Gai- 
liz in Paridenu Vibe 
congregati. 


A Tatis le i8. jour 
ilu mois de Mats, 


rsrijiis die xt. 


- Les nhns des Prélats qm ont feuferit cette Lettre, fe verront 
à la fin de la fieiuante. 


# 
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LETTRE 

ESCRITE A TOVS LES PRELATS 
du Royaume de France , par les Cardinaux, 
Archeuefques, & Euefques qui fc font trou- 
uez à Paris. 

Sur le Jùiet des cinq Proportions extraites du liure de 
lanjènius, condamnées par nojhv Jàint Pere 
le "Pape Jnnocent X. 

TRÂDVITE DE LATIN EN FRANÇOIS. 


REVERENDISSIMIS 
ac ReUgtofiftmü DD. 
i^rchiepi/copü, & Epi- 
Jcofù per Gallitts Fratrt- 
bus ohferttundipmis i 

CARDINALES, 
Archiepifeopi , & E- 
pifcopi Parifiis agen- 
tes, Salutem in Cliri- 
fto, &fclicitatcm. 

Q V O D 5. (juondam 
i^^KguJhno drnhis 
Conalÿ Carthaginenjùé' 
MilemtâHt Patrihus^ma- 
gHÙ illis dtutHje Crâtijt 
deftnferibits, «Jfertoribiir- 
^He conugii , idem nunc 
prerfMt tutmjfc neiis vi- 


LES CARDINAVX, 
Arclicucfqucs , & Euefques 
eftans en cette Ville de Pa- 
ris; 

ARC HEVES^ESy 
dr Euepjues d» Royaume de Fran- 
ce, nos très- honoreS^Freres i Salut 
en nojhre Seigneur. 

I L femblc quclaincfmcchofc 
qui arriua autretois à faine 
Auguftin , &: aux autres Pères 
des Conciles de Carthage & de 
Milcue , CCS grands Detenfeurs 
de la Grâce de Iesvs-Christ, 
arriue encore auiourd’huy. Ils 
fc promettoicni ,mais enyain, 
Fff ij 


■ % 


s. jiHjuJlin 

9t. & yj. 


Mali. ». 
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apres que le Pape Innoccnc I. Jetur, Sperabant iili Jêd 
, tpip. eut anathematife & condamné jrufira,pofi Lthrumejutm- 
vn certain Liure duquel Pela- (Um,cuiHs auctorfiriptér- 
gius cftoit l’Auteur , que les Pc- quefuer*tPeUgius,ah In- 
lagiens n’oferoient plus troubler rucentio I. Papaimihe- 
les confcicnccs des hdellcs Chré- 
tiens , en publiant leurs mau- 
uais& pernicieux fentimens tou- 
chant la Grâce : Et qu'à l’ad- 
uenir ils cederoient à l’autorité 
d’vnli grand Pape. Nous auions 
aulTi cfpcrc que ceux qui ai- 
ment &: fuiuent les opinions de 
lanfcnius Euefquc d'Ipre cclTc- 
roient d'exciter des troubles, 
apres qu’innocent X. a frappe 
d’anatheme les cinq Propofitions feCornel^ lanfcnÿ Epije. 
de cet Auteur ; & que l’Eglife iprcnfis 4matoresfe£fato- 
iouiroit d’vnc parfaite tranquil- reflue profitentunfefieiMs 
litc , puifque par fon Decret il ah Innccentio X. anathe- 
auoit commandé aux vents de 
s’arrefter. Mais il eft arriué en- 
tièrement le contraire de ce que 
nous attendions : Et nous ne 
pouuons alTez nous étonner, 
qu’apres que noftrc Tres-faint 
Père Innocent X. a condam- 
né les cinq Propofitions par vnc 
Conftitution trcs-cquitablc & 
tres-fainte , & auec des termes 
tres-dairs & tres-cxprés , que poft'atiUfsimam yfanSHf- 
ces perfonnes ofent alTcurcr &: Jîmâmqiu Conftitutiontm 
tafehent de perfuader aux au- iUam,qita Beatipmus Pu. 
très, deux chofes qui n’ont au ter Inmcenùus X.pradi- 
cun fondement : La première, {fjs quinque Propojiiiones 
que les cinq Propofitions ne font dumnautt, & iü qutiem 
ppint de lanlcnius : La féconde, verhù , quihus nihil d/ci 


mat i fatum Se damna- 
tunijPclagianos noau- 
furos vlterius de Gra- 
tiâ HIàpcruerra&pet> 
nitiofa fentiendo lo- 
qucnd6q;,peâ:ora fide- 
lia , Se fimpliciter Chti- 
fiiana turbare , fed tan- 
ti Prxfulis audoritati 
cclTuros. £/ [pes quoque 
nobis era/ homines eos q/ti 


matifatas dr damnatas 
qttinque opiniones,dejitu- 
ros tandem ab emni motu, 
atquec'um fuo /lie Décréta 
imperaflet ventis ,futu- 
ram in Ecclejta tranquil- 
litatc m 2 gmm.Sed ca»~ 
trà plane quàmexpeSatÜ 
à nobù faerat accidit : mi- 
rarfque fatis non pojfnmus 
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foufltxfrifsiHitnihilcU- qu’elles onc efté condamnées en 
riust homines illos afjîr- vn fens qui n’apparcient en rien 
nutre,imhé>'ferjkadert d- à lanfcnius. Encffet,qucpcut- 
liû'vtlU ,res dtios yvanas il y auoir de plus étrange , que 
omninof^ indttes : alttra , de vouloir fouftenir vnc chofe 
quinine tÜM prepojitienes qui n’a pas befoin pour eftrc rc- 
nm tfe Idnfenqialttram, futcc , ny de pluficurs raifons, 
damnatas ife eo in fenjk ny d’aucune recherche , foie nic- 
qui dd Idnfimumhil per- diocrc ou legerc : mais de la feu- 
tinedt. Pêtejf enimquk- le ledurc de la Gonftitution du 
qudmrfedhfHrdms,qudm Pape, laquelle décidé nettement 
tueri idveUe.cutrcfiUen- toute cette difpute î Et certes, 
do reutneendoque mhil o- quoy que ces chofes foient de 
pus mulets rdtiombus,ni- telle nature , que pluficurs puif- 
htl difqutfitione , etiam lent fe perfuader quelles tom- 
mediocri autleue ,fedfoU beront d’elles -mefrnes -, &: par 
PeneifcidCenftttueitmis, confequent , quelles doiucnc 
qudperfeipjdremtotdm eftrc entièrement mcprifccs : 
dpertedirmttJecHonent Toutesfois , Nous qui rccon- 
quidem cùmeittjmodijint noiflbns quelles feruent da- 
dudresiUd,it mulets vi- choppement à quelques igno- r.W. i.’ 
deri pofsent ipfd per ft & tans 5c infirmes ; & qui fommes «• <?»»•• »i 
fponte fud ruteurdi dSque obligez par le deuoir que nous 
ddeojpernendd prorfus,dr irnpofcnt nos charges, dufter 
neglïgendd-.Nthestamen, tous les fcandalcs du Royaume 
qutbus cempertum eft eu* Dieu , Nous auons lugc a 
ignorantibus infirmîf- Ptopo* preuenir ces maux,& 
que «2 efl'e offen- dempefeher de bonne heure 
à\cvXo,quibuspromune- le venin qui attaque dcfia 
ris nopi raetone id prd- quelques perfonnes , ne fe rc- 
ferttm iacumbit, veioWdi- pande dauantage. Et afin de le 
mus omnia fcandala de 1^'te aucc plus dexaditude, & 
regno Dci , vtfhm futt ^ucc la grauite &: l’autorité rc- 
eccurrendumejje huicmd~ qt>'le : Nous Cardinaux , Ar- 
toycompremendûmque ma- cheucfqucs , & Eucfqucs qui 
turebocverus,quodiamd- ‘ommes en cette Ville capitale 
iiqnos (ucupduet.^ûdvt Royaume pour^|cs mterefts 
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àe nos Egl’ifcs , N«is citant af- fiertt Auurnttus, & pro e» 
fembiez , auons cité d’aduis de p4r erat grauitate it- 
commettre le loin de cette srt- gj/ntatétfue,(juot(ju0t inhat 
faire à la diligence de nos Frc- -urbe Rtgni frimariâ nego~ 
tes ,les llluftriflunes & Reuc- t'torumEccltfiafticoru causa 
rcndilfimcs Archcuefqucs de fuimus. Cardinales 
Tours, d^Ambrun , de Rouen, chiepifcopi,Epi/icpi,colUai 
de Toulouzc , des Euefques in nsttum cenjùimus , hoc 
d’Autun , de Montauban , de ejuidejuidejlreicommitten- 
Rennes, & de Chartres, afin dumefficurayacdtligentix 
qu’ils nous fiflent en fuite le lUufirifsimorum,Reueren~ 
rapport de ce qu’ils auroient difsimorûmejue Fratrum 
remarqué , de l’aduis qu’ils noporu Archiepifeoporum 
auroient formé. Ces Prélats ont Turonenfîs, Ehredunenjisy 
reconnu tres-clairemcnt par la Rothomagenfis , Tolofani , 
kaure de la Conftitution : Et (Pr Epifeoporum Eduenjis, 
encore pat celle des Liures de Montalhantnfis ,Redontn^ 
lanfcnius qulls ont foigneufe- fis ,Carnetenfis ijictamen, 
ment Icus &: examinez pour ce vtejuicejuid mterfe ipft le- 
qui regarde les cinq Propofi- gifent.ohferuafentfenff 
lions , i quoy que la Conltitu- Jent,re ferrent ad nos. Iis 
fion toute feule puifle décider <ver'o exipfaConftituiionis 
éette queftion , ) que cCs cinq Uaione, atejue infiper ex 
PropoGtions font vrayement de opéré Ianfeniano,quedetïa 
larilcnius , & quelles font con- quantum ad quinque tlUs 
damnées au propre fens de leurs propofttiones attinetfudto- 
paroles, qui cft celuy-là mcfmc Ugerunt expenderunt- 
auoucl cet Aiueur les enfeigne ^que, (qnamquam fêla per 
& les explique. Ce qui nous fe ad tdfufficiat Conjlttu- 
ayant efte rapporté par eux, lors ,ig j ,„anifipm & perfpe- 
que nous eftions derechef af- (fum fuit tllas quinque pro- 
fcmblcz pour ce fuiet , apres pf,i,ones verè effe lanjè- 
que nous auons nous-mefmes damnatasefeinve. 

examine ü reconnu clairement nacpropnoverherumfen^ 
la chofe , N o v s auons déclaré yj, eo plan} que à lanfe- 

& déclarons par noftre prefent nio traduntur &explican^ 
lugcment, qu'elle eft tout à fait tur. Atqui cùm idipfi ad 
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n$s , fiiUcet in vntm rnrfus comme ils l’ont rapportée , U. 
tengrcg/itts , rtiuUJfent, que cela ne peut cftrc mis en 
jubis idtnt cognttMW floute : £t par conTcqucnty 

& txpioratMm fmjfet , De- ijuc ceux qui foutticnncntou 
& hoc approuuent les daq Propo- 
/W/f/oDECLARAMVSrr/w fitions , font du nombre de 
fUR'etufih^ac,&nutlum qu’innocent X. appel- 

dubiiandi ejft locum. ^are le dans fa Confticution con- 
é tas t]»i qmwjitt ULu fro- tndsfins & rebtUts , &: contre 
pojîtionts tuentur aut grabat, lefquels il ordonne aux Pa- 
‘oerè tjji ex eantm namtra, triarches , ArctcMefqucs âc 
qnas Invauntius X .fna tlla Eucfqucs , de procéder par 
in CanJhtHtiant vacat con- Cenlurcs , autres peines 
tradiaorcs & rebelles :(ÿ* qui font ordonnées par le 
quas vuità Patrurthis ,Ar> aroit contre les Hccctaqucs, 
chiegifeapis & Efijcafis per 4:lcursfauteurs,&par toutes 
cenfuras & pœnas contra les voyes conucnablci de 
hxrcticos&eorumfauco- droit éc de fait , implorant 
rcs in iure exprelfas , cæ- mefme contre eux s’il eft bc- 
terâque iuris & fadi re- <oin le fecours du bras fccu- 
media opportuna , inuo- ^*er. Ce que nous fommes rc- 
cato ctiam ad hoc, fi opus folus de fairc,aitunt qu il fera 
fuerit,auxiliobrachijfæ. en noftrc pouuoir ; & nous 
cularis , omnino cocrceri prions nos trcs-chcrs & tres- 
& compefei. Idvera nas ReligieuxFreres les Eucfqucs 
emnes,qua»tum in nabis qni- *^u Cierge de France, qui ne 
dem erit , effeffuri fumus fe font pas trouucz dans cette 
rogamufque ijHêt^uothincak- Affcmblcc ; de le faire de leur Rom. ij. 
funt,GaUicamCieriDiUmf- cofté , afin que de cette for- ,.cr.i.«o.; 
Jimes& ReU^afifsimat Fra- te nous ayons tous des fcnti- 
tres naîtras, vt idem queque rnens fcmblablcs en Iesvs- 
grovinligraitent;vtJic\àcrCï. Christ : nous glori- 

omnes fentiamus fecun- fions d vnc mcfmc bouclic ic 
dùm Iesvm Christvm; mefme cfprit , Dieu iC 
vnaninics atque vno le Pere de noftrc Seigneur 
orc honorificemus Deum IesvsChrist: Qü? nous 
Sc Patrem Vtmini naltri édifions l’Eglife de Dieu , &: 
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que par ce moyen nous pro- Iesv Chrîsti %xdijiccmuj 
curions noftrc falut , & celuy EedefumBti :at(jueadeo ms 
des perfonnes qui nous écou- iffts, & cos quinosaudiûc, 
tenc , que Dieu a commifes à curdque mjfrd funt db ipfo 
noftre conduite. commifsi faluos faciamur, 

I Le Cardinal Mazari- flvLivsGARD.MAZAR. 
NI , Prefident. Prdfes. 

t ViCTOR,Archcuefquede | Victor, Archiepifeo -^ 
Tours. fusTurtnenfis , 

t Lovis , Archeuefque de f Lvdovicvs , 

Sens. pi/cofus Semnenfis. 

•)■ Georges , Archeuefque f GzoKQiviyArchiepiJco- 
d’Ambrun. p$ts Ebroduntnju. 

t Anne de Levy de Van- A. de Levy de Van- 
TADOVR, PP.Archeuef- rKnovK^PP^Archie- 
que de Bourges. pifispus Biturictnjis, 

t François, Archeuefque f Franciscvs, Archie- 
dc Rouen. pifiopui Rothomagenjis. 

■f Pierre , Archeuefque de f VtiKss^\^rchupfitput 
Toulouzc. Tolofdtms. 

t Leberon , Euefque de f Leberon , Epifeopus 
V alencc & D ie. VdUnûncnfa é-Ditnfis. 

t Gilles, Euefque d’E- t Æ-Gimyi^Epifcepus E- 

brotctnfts. 

t Lovis, Euefque d’Au- t LvDovicvs,j^//f(«>«# 
tun. Eduenfis. 

t Do MiNiQVE , Euefque de ■}• Dominicvs, 

Meaux. CMeldenJîs. 

t Iean, EuefquedcBayon- t lo annes , 
nc- Baiontnfis. 

t Anthyme Denys, Euef- f Anthymvs Diony- 
que de Dol. siys,EpiJ(ip.Delen^s. 

t Gabriel, Euefque de f Gabri el , Epifeopus 
gantes. Nannetenfis. 

t Pierre, Euefque de Mon- f VnKVijEpifcopui Mon- 
tauban. tùdibdn. 

t Iaco- 
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f Iacobvs, EftfcofmTo- t I ^ c qj? e s , Eucfquc de 

. Unenp. Toulon. 

•f Henricvs , Epijeefus t Henry, Eucfquc de Ren- 
Rtd9»tnjis. nés. 

■)■ Ferdinandvs, t Ferdinand, Euçfqucdo 

feopus Maclouienfîs. faine Malo. 

t \KCOv\%yEpifiopusCar- t Iacc^xes , Eucfquc àt 

nettnfis. ’ Chartres. 

I Philibertvs Ema- t Philebert Emanvel, 
■»y'i.\.^E.Canomancjis. Eucfquc du Mans. 

•j» Iacobvs deGri- t Iacq^es de Griqnan, 
C'A KA^Epifiopus fanai Eudquc de faim Paul 

FauU Tricapinenfis. Trois- chafteaux. 

•j" Gi'LBZKT'ii,Epifà)pus i Gilbert , Eucfquc de 
Conutnarum. Comenges. 

f hZKKyEpifeopus t Baltazar, Eucfquc & 
Cames Trecortnfis. Comte dcTrcguicr. 

•f Clavdivs , Epifeopus t Clavde , Eucfquc de 
ConHantitnfs. Couftanccs. 

•j- Iacobvs , Epifeopus & t Iacq^s, Eucfquc & Sci- 
D.S.Flori. gncurdc S.Flour. 

t HARDViNvs,^^tf/«^ t Hardovin, Eucfquc de 
Ruthenenfis. Rhodez. 

-j- Nicolavs , Epifeopus t Nicolas, Eucfquc de 
BeUouaeenfs . Bcauuais. 

I Franciscvs , Epifeo- t François , Eucfquc de 
pus Madaurenfs , Coad- Madaurc , Coadiuteur de 

iutor Cornubienjis. Cornoüaillcs. 

t Henricvs de Laval, t Henry de Laval ,Eucf- 
Eptfe.&C.Leonenfs. que & Comte de Leon. 

•j- F ranciscvs Favre, f François Favre, Euef- 
Epifopus Ambianenfis. que d Amiens. 

•f QAKOi.\s,EpifeoptssCji- t Charles, ^cfqucdcCc- 
Jarea & Coadtufor Sucf ^ Coadiuteur de 

fonenfs. Soiffons. 

t Cyrvs , Epifeopus Pc- t Cyrys, Eucfquc de Pc- 
tragorietnfs. rigueux. 

Ggg 
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t Lovis, EucrqucdeTulle. 
t Lovis, EucfqucdcGraffe. 
t MicHBL,Euerquederainc 
Pons de Tomiers. 
f L’Abbé d’E s t r e'e, nom- 
me à l’EucTché de Laon. 

I L’Abbé DE Servient, 
nommé à l'Euefché de 
CarcaiTonne. 

t Fr. Iean Dominic^ve, 
nommé à l’Euefché de 
Glandeues. 


t Lvdovic. E. ThuUhJîs. 
t ’Lvx>osic,E.GréJji/ffis. 
t MiCHKEL, Efi/f0/M S. 

PeaiyTûmer/arum. 
t Abbas d’E s t r e'e, E. 
L auduntnjis neminatui. 
t Abbas DE Servient, 
Efifioptu Carcajpmenfis 
nom'matu^, 

t Fr. Ioanmes DÔmi- 
mcySyEfiJc^us Güm- 
dtuenjîs nomitutus. 


-4« 


f Bernard de Marmies- 
SE , Agent general dn 
Clergé dcF rance, & nom- 
me à l’Euefché de Con- 
ferans. 

Henry de Villars, Agent 
general du Clergé de 
France , &L. Secrétaire de 
l’AflcmUéc. 


t Bernardvs de Mar- 
MiESSE, K^gens genc- 
rélù f» rehus Cltriy E~ 
fifeofut Conferânenjis 
ntminéUus. 

Henri c VS de Vil- 
lars , K^gtns gene~ 
taHs in rebus Cleri , & 
ù Secretis. 


A Pâtis le i8. iooc 
dumois lie Mars, . 


tmrijiis dit il. . 
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advertissement 

SVR LA LETTRE IMPRIME'E 
D’VN MINISTRE 

Touchant cc oui s’cft palTé dans le dernier Synode 
Prouîncial tenu à Montpellier, au mois 
de May de l’année prefente 1^54. 

C EVX ont profepé iujque s 4 prefentla Religion Uannit Htiirià 

f retendue Reformée, ont conceu de f fortes ejjieran^ 
ces deUnaiffance & du progrès du lanfenifme, que les 
plus doéîes Minijlres d'.entre eux , tant E^angers que I^|reaii , ci(iT<]ue 
François ,fe Jint mis en deuoir de louer cette doÛrine nou~ na propolîcurui 
uelle , de la defendre comme leur propre cauji, ^ défais confc’moM con.'* 
re des Apolognspour Mef ieurs les lanfènifies. Cejl pour 
cela que Henry Ottius Minière de Zurich en Suijfe, niant? 
que Samuel Des- Mareftsiliy«/y?rfdfGro»/« 5 «f aux 
Pais-baii&‘Q»'vn des plus doÛes Miniftres des Eglifès »» Mn/i.D>dic»t. 

.7 ‘ , y ■'.t Non ncfcio Tobn 

Religionnaires de France , ont donne tant d'eloges a ces omnibus cotdicfle 
Mefieurs , qui Jèdifent parmynous les Dijciples de faim ftredcR^a'îîiTei, 
K^ugujlin. Et parce aue lesCaluiniftes ioints aux Lu- 
thertens par vn Synode tenu à Charenton entannée 16^1. Titiiiongidoftif- 

> .rf-' \ t et ■ m- J IC n- «ommunio- 

s 'vnilJent maintenant de ac étrtne au jjt bien que d'a jp tCtion ois Romaox,«)uo» 
& d’ inter ejl à Mejfeurs les lanjinifies , ( qu'ils difent raTcondtroMu"t* 
ejlre orthodoxes) ^ qu*ils nous donnent à entendre qu’ils 
je veulent vnir de croyance de Religion auec les Pres- 
lyteriensd' Angleterre, (Hd tous les autres Here tiques de 
l'Occident, dont les fnttmens ne font pas moins bigarre:^, 
que ces Nations fint differentes ', Il ne faut pas trouuer 

Ggg ij 
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étrange fie dernier Sjnode Prouincial tenu àAfontpel* 
lier au mois de Ad ay s'efaduiséde propofr des arti- 

cles capables de réunir en vnemefme croyance tous les Frè- 
res rejhrmes^^ns en excepter Afejsieurs les lanfinifies ^ 
dont ce Synode fait vne mention forthonorahle. Car com- 
ment efi-ce que t interef ciuil ^ temporel de tous cesjreres 
vnis pour faire la guerre au faint Siégé , pourroit ejlre 
commun , s'ils ef oient diuifz duns les jèntimens de U 
doéîrine ? 

Le tempérament que ce Synode Prouincial a trouué 
pour aduancer leur Liberté Euangelique , qu’ils cherijfent 
ft tendrement, dans le dejfein de le propofer au premier Sy- 
node National, qu’ils fe promettent danspeudeiours, ef 
fi doux (0 fi accommodant , quil a iuge que tous les Frè- 
res de laR.efprme tant ancienne que moderne, l'accepte- 
ront volontiers. Or cette liberté , fi gracieufe pour eux, 
cyquils appellent Sainte ,ŸCtmctà.chzc\ind’cux en 
particulier, de croire fcc'qu'il voudra , fur tous 
les points efTentiels & fondamentaux de la Reli- 
gion. Et pour mon frer que cette liber té de croire ou de ne 
pas croire, nef point vne chofe nouuclle parmy eux , le 
t^inifre de (.Montpellier (dont nous donnons icy la let- 
tre, qui ef tvn des plus doéîes qui Je Jôient rencontre-;^ 
dans cette demiere af emblée ) a drejié trente Articles de 
leur croyance far nous conte fée , qu'il dit ejlre fi libres, 
quil ef permis à vn chacun de les croire, ou de croire le 
contraire, fi bon luy Jèmble , auec tEglife Romaine ; ce 
quilprouue fortement , tant par les Synodes des Religion- 
naires , queparladoélrinede Luther, de Caluin , de Be:(e, 

des plus jfiauans Mmifres i entre eux , tels que font les^ 
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Skun jimyruuht Sommai^ yBlondel y Boch4rdy ts'M- 
treStOdpar Me^ifurs UsJéinftmjlet, Tellement que pour 
détruire ^ renuerÇer purmy eux cette ftinte liberté re- 
formée yil faudrait âuparauant qu'ils mijfent au feu tous 
leurs Synodes y tous lesLiures de leurs DoSieurs , cÿ* 
de MeJJtettrs les lanjènifies j qu'ils refjxâent & hono* 
rent comme leurs plus ardens defenjèurs. 

Ceft ce que cette Lettre enuoyée de Montpellier , cîT* 
adrejjee a Mejjteurs de la Religion Prétendue Reformée y 
fera voir clairement. Mais quelque aueuglement dont 
les yeux de ces errans puifent ejire frappeT^ , te veux 
croire que la plufpart de nos Religionnaires François y 
qui ne font pas nourris dans la doéîrine , qui d’aiL 
leurs ont hérité de terreur de leurs peres , comme de leur 
fuccejjion ^pourront ejlre Jûffifammentinfiruits parle con- 
tenu des xMnicles de cette Lettre y de la faujfeté de leur 
Religion , qui ne peut plus pajfer defirmais , que pour 
vne pure Politique y ou pluftoft pourvue pure irréligions 
Demefme que leur Sainte Liberté , nejl qu'vn fane li- 
bertinage, qui tend manifejlementàtimpieté & à l'atheif 
me. %Mujji eft-il à pre fumer que s'il leur refie quelque 
goutte de bon fins y & quelque amour pour le falut éter- 
nel, ils remplaceront par leur conuerfon , le lieu U 
place de ceux qui par le lanfnifie fe fiparent de nottSy 
(y de la Foy du faint Siégé. Car ils voyent maintenant 
que filon la doéîrine de leurs Synodes,^ de leurs prin- 
ctpauxT>oéleurs ^ Minifires, l’Eglife Romaine re- 
tient tous les ^ndemens de la Religion Chré- 
tienne , & tout ce qui eft necclTaire au falut. Et 
■ qu'au contraire , tEgiifi Romaine nous enfeigne , que 

Gggiij. 


hors fin tnceinte ü rfy k point de fihttl T)' où il Pen^ 
fuit que nous fimmes en fiureté , quils font dans vn 

péril euident. Si donc U doéîrine des Synodes des 
t^mifires des Eglifis Prétendues Ke formé es , aduouë 
auec nous , qu'on peut faire fin filut dans tEglifi /^o- 
maine ; certes il faut efire furieux ou infinfé pour cou- 
rir manifejiement à fa perte ; le veux dire pour fi fipa- 
rer de tEgliJê Romaine , eÿ* perfiuerer plus long temps 
dans fis premières erreurs. 
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LA SAINCTE LIBERTE' 
^ DES ENFANS DE DIEV, 
ET.FRERES DE CHRIST. 

MESSIEURS DE LA RELIGION REFORMÉE. 



Essievrs ex tres-honnorez 
Freres, 

La vérité de ces paroles de Paul l’Apô- t. o. j; • 
cre,M tftfeJprudtDüu, là efi U liberté, s’eft 
‘ rendue aiiifi vifible en ce dernier Syno- 
de Prouincial des Eglifes Reformées du 
bas Lan^edoc, tenu à Montpellier, au 
commencement de May de cette année 1^54. & y a paru 
auec autant d’éclat, qu’en ce Synode National de toutes 
nos Eglifes de France , qui fut tenu à Charenton l’année 
i 5 }i. au(^ucl fut faite cette célébré vnion de la Religion 
Reformée auec les Luthériens, parvne folcmncllc Dé- 
claration , qu’ils ne croyent rien- qui foit contraire à la 
Foy, & à la pieté. 

Le faint £fprit,qui a prcGdé enl’vne& en l’autre af- 
femblée,afaitparoi(lre qu’il eft l’efprit delibené:infpi- 
rant auxPafteurs,qui en efloient les oracles, de donner 
à chacun des fidèles vne fainte liberté de croire ce qu’il 
voudroit, en tous les points elTentiels &: fondamentaux de 
nofirc Religion. 

Cette liberté qu’on nous donne ,&que Rome ne veut 
pas accorder aux Papilles , edant vne des plus belles, 8c 
des plus brillantes marques de la vraye Eglifc , dans la- 
quelle par la pure mifcricorde de l’Etcrncl , nous fom- 
mcsil’ay creu que ic deuois la faire paroiftic dans toute 
fon étendue, reduifant à certains chefs, en faucur de ceux 
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quin’ont pas leu les adeidu Syriode ,nylcs liuresdeLii* 
ther, de Caluin ,dc Beze , ny la confeflion d’Aufljourg,cc 
qu’il nous cft permis de croire Sc de ne pas croire, de t^rc- 
ic de ne pas faite. 

Il eft permis à chacun de croire que le Chrift eft mort 
pour tous les hommes fans en excepter aucun: Il eftaudî 
permis de croire, qu’il n’eft mort que pour les £leus:&; 
qu’il n’a point efté crucifié pourludas ny pour les autres 
damnez, non plus que pourles Diables. Cette liberté de 
.* croire ,& de ne pas croire la Rédemption generale, nous 

efl dônéc par le Synode deOordrccht : parle Synode Na- 
tional d’Alençon de l’amiéc 1^37. parle Synode National 
• deCharenton de l’année i644.&'par le SynodeProuincial 

de Montpellier de cette année 1634. qui permet à chacun 
de croire ce qu’il voudra fur ce point ; & cafTe ce qui 
auoit efté refolu au SynodeProuincial tenu àVzczl’an- 
nce paffée , où il fut atreflé que ceux qui croiroient la 
Rédemption generale, feroient tenus pour Hérétiques, 
Pelagiens , &: Arminiens ; Que ceux qui auroient fait 
leurs études à Saumur , où cfl le Sieur Amyraut grand 
Partifan de certe doûriric', ne feroient point rcceus au 
faintMiniftere .comme foupçonnez de Cette hcrefie Pe- 
lagicnnc.La liberté que nous auons prefentement de croi- 
re la Rédemption generale , & de ne la pas croire, de pref- 
chcr pour elle , &: de prefeher contre elle , nous donne 
de grands aduantages fur les Romains, que le Pape con- 
traint de croire la mort de Chrift pour tous i condamnant 
d’herefic , d'impiété, & de blafphcme, l’opinion contraire, 
pour laquelle les lanfcniflcs rendent encore combat. 

II. 

Il eft permis à chacun de croire que Dieu veut fauuer 
tous les hommes : il eft permis de croire le contraire ; les 
mefmes Synodes nous donnent cette liberté. 

III. 

11 eft permis à chacun de croire que le corps de Chrift 
I n'eft pas dans laCene : 11 eft aulC permis de croire aucc 

les 
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tes 'Luthériens qu’il y eflr. Le Synode National deCha- 
renton de l’année 1631. nous donne cette liberté , comme 
il appert par l’article de l’vnion 5 &: comme a fort doûe- 
nicntprouué le Sieur Roflclet, Minière du S. Euangile à 
>J ifmcs, en fa réponfe à la Barre lefuitc , où il fait voir , ^ue 
croire h prefencedu corps de ChrifteUns le pain de la Cene , n'eft 
pas vne chofe qui choque U falut, qui fait ny contre la F oj, ny 
contre la pieté. 

IV. 

Il eft permis à chacun d’adorer le pain de la Cene, & 
l’Hoftic des Papilles. Le Synode rufdic de Charenton 
nous donne la liberté de croire queChriH y eft prefenr.- 
Or le grand Caluin au Hure de la vraye participation du corps 
de chrifi à la Cene , enfeigne que fi on croit que Chrill 
ibit dans le pain, ou fous les efpcces du pain, il faut l’a- 
dorer. Nous auons , dit-il , toujiours raijonné ainfi :ft Chrijl 
e/l au patn , il doit ejhre adoré Jous le pain. Beze dit le mef- 
mc au Hure de la Cene du Seigneur contre ^ ejlphale , où il 
parle de la fone : Si ie croyots que ChriJl ejl en effet corporel- 
lement fous le pain , comme il ejl au Ciel, & qu’il tjl donné & 
prü , ie crotroù certainement que Jon adoration ejl non feulement 
tolerable, ér reHgieuJi, mais encore neieffaire. il eft auili-pcr- 
mis de ne le pas adorer. 

V. 

Il eft permis à chacun de croire la tranlTubftantiation , 
c’eft à dire le changement de toute la fubftancedu pain, 
en toute la fubftance ducorpsdeChrift, â^delafiibllan- 
ce du vin en la fubftance du fang deChrift. Le Synode 
de Charenton permet de croire la prcfcnce réelle auec 
les Luthériens. Or Caluin croit &: enfeigne quel'opinion 
des Luthériens ejl plus grofiere que celle des Papistes. Le raef- 
mc dit , qu’au cas que cet paroles, cecy ejl mon corps , ne foient 
pas prijes fguratiuement , le Jim pie Je ns ne peut JùhJiJler ,Ji le 
pain n'ef changé au corps. Beze eft dans le meftnc îcn- 
cimcnc au Hure de la Cene du Seigneur , où il parle de la 
forte : Nous auons dit plujieurs fois , ce que te repeteray en- 
core maintenant , qu on ne peut en effet retenir la lettre en ces 

Hhh 


tag, 107.l0t.10f. 


r»iw. 7 . fg. « 44 . 
sic femper raiio* 
cinaii lumus, fi 
Chiifhis efiinpa- 
ne , cfic fiib pan* 
adoiandum. 

r»g. i4f. 

Si ita cicdercm, 
adorationcmilliua 
profcâô non mo- 
do tolcrabilem, Se 
teligioram , fed 
ctiam Dcccfiaiiam 
atbiuatu. 


Caluin tnlax, aiO 

wniliouiNI 


£» la dsftnf» fi- 
€0ndt lU la fituft. 
t^trtbtsltxt Tsy, 
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f4rtUs de Chrijl ; Cecj, à dire ce pat» , tft mon corps , qntU 

tran/fîêbfionttatioH Papijhque nt fiit êuhlie. Il cfl; permis suffi 
de ne pas croire cette tranlTublbntiation. 

VI. 

II cft permis à chacun de faire la Cene fous vne feu- 
le efpecc. Nous croyons apres le Synode de Charen- 
ton , que la doârine de Luther ne contient rien qui 
foit contre la Foy,ny contre lapictc. Nouscroyons aucc 
Caluin , que Luther a elle vn grand Apoftre , enuoyé de 
Dieu , pour exterminer la tyrannie de la Papauté : Oc 
Tm. ». Luther liurt de U Captimté de Boiylone , parle de la for- 

ChnCuilna'c ■* nt pechent pas contre Chrift , qui n'vfent que 

fpecie Trantur, kc. d’vne cjpece tpnifque Chrift n’a commande d’vjèr d’aucune , maù 
il l'a lai^é au choix cT vn chacun. Noftre difeipiine Eccle- 
lîaftique permet de donner le pain feulement à ceux qui 
ne hoiucnt point de vin. Il ell permis auffi de prendre 
' la Cene fous les deux efpeces , comme nous faiibns or- 

dinairement. 

VII. 

Il ell permis à chacun de faire la Cene auec quclali- 
ment , & auec quelle hoiffon que ce foie. Cette liberté 
nous a elle donnée par £ezc,//> fin epijhe 2 . Lâ où donc, 
dit-il , on n’vfi pas du pain , ou en n’en a pas en certaines fai- 
fins, laijfera-t-on de celehrer la Cene du Seigneur ? ains on la 
célébrera deuément,fi en met a la place du pain , & du vin , ce 
que l’on boit dr mange ordinairement , ou hors la neceftté , au 
% lieu du pain & du vtn, La mefme libenc nous e(l don> 
née par Caluin , & par le Synode de Geneue , comme 
témoigne Beze en Ton Epillrc ly. Et bien que l’inten- 
tion de ces hommes enuoyez de Dieu, foit qu’on fefer- 
ue du pain du vin toudours , fors qu’en la neceffité; 
neantmoins nos Théologiens l’enfeignent ; Et ileftbon 
que tous les Fideles le fçaehent , qu'on peut faire la 
Cene auec de l’eau auffi bien qu’auec du vin , auec de 
la chair & des fruits , auffi bien qu’auec du pain , lors 
particulièrement qu’on n’a ny pain ny vin ; &: que ce 
qui e(l bon pour la Cene dans la neceffité , elt bon auffi 
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hors la nccefCcc , & peut feruir de fymbole au Sacic- 
mcnc. 

VIII. 

Il efl permis à chaque perfonne de quel fexe qu’elle 
Ibic , de croire qu’elle a le pouuoir de changer le pain 
de la Cene en la âgure du corps de Chrill , Sc le vin 
en la figure de Ton fang , n’y ayant aucun Fidcle qui 
n’ait le mefmc pouuoir , que l'impofition des mains 
donne aux Palleurs. Ce fçauanc Saumaife ornement 
de noftrc Religion , au liurc qu’il a fait pour établir cet' 
te vérité , fait voir du temps des K^pojhes il n'y Auoit m Mftrt. 
ny. ancun SrtHre , ny auenn Euefque-, ny tucun iMtniiire. ^ijba'qV’têmpôî^- 
£t que le Fils de Dieu auoit donné le Sacerdoce., & bus Apoftolorum 
le pouuoir de celcbrer la Cene à chaque Fidcle. Ces S»«Motiuin,nuiu 
paroles faues cuy en nnmotre de mey , font dites a uaogdio aut feru 
tous , aux hommes & aux femmes, aufli bien que ccl- p«* Apoftolicis 
Ics-cy , benue^ en tons. Les raifons que le Icluite Pc- 
tau employé contre cette vérité, font des argumens de 
paille.. 

IX. 

Il cft permis à chaque pere de famille de faire la Cene 
en fa maifon , comme on faifoit du temps des Apodres. pnmis fxcuiis Te. 
L’incomparable Saumaife enfeigne encore cette vérité. >n(litu- 

Nos Frères de la grande Bretagne font la Cene danslcurs à ficçHHs^m'bM 

maifons fans appellcr aucun Miniftrc. familias.&poft 

‘ ‘ -\r . coenam celebia- 

■^* batUE. 

Il cft permis de donner la Cene aux malades, il n’y a 
aucun Fidcle qui ne puilTc luy adminifircr. Le malade 
peut luy-mefincla célébrer &: la prendre. Les raifons de 
Saumaife fontconuaincantes. Noftrc grand Caluinmcf- 
me ^ enfeigne qne du temps de l'tiaaenne £g/‘Jè on donnoit U 
Cene aux malades. . -, 

XI. 

11 cft permis de croire que la Confeflion eft.vn Sacre- 
ment. Nos Frères les Luthériens le croyent de la forte, 

&fc confclTcnt. Luther dit, que ceft Cvniaue remedepour f*J*^*^ 
les ornes affligées. Calummclmc nous exhorte a nous con- uimiumt. 

Hhh ij 
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fcflcr i nos Paftcurf . L'Ecrimt, AvL-^ynotts Uijfc Ulihtr^ 
té de choifir et entre les FieUles ejui ben nous Jèmhlerd fettr nens 
ttnfejfer à luj : Toutefois pource ejne Us Pulteurs doment eüre 
par iejpes Us Autres , propres à cela ; t’efi U meillenr de nous 
Addrefir pluJhJlÀ eux. Il efl; audi permis de ne fe confcn> 
fer pas. 

XII. 

Il cd: permis à chaque perfonne de quel fexe qu’elle 
foie d’enrendre la conledlon de Ton prochain , & de luy 
donner rabfolucion de Tes pochez. Caluin l’a délia dit, 
^ue l'Ecriture noue biffe la liberté de choifir eÜ entre Us FideUs 
qui bon nous fimbUra pour nous confejferà luy. Et chaque Fi- 
dèle a pouuoir d’abfoudrc , puifque chaque Fidele a le 
Sacerdoce , aulll bien que nos Palleurs, éc que les Prê- 
tres Romains , comme prouue Saumaife, tc comme le 
croyent les fçauans. 

XIII. 

Il ell pprmis à chaque perfonne de quel fexe qu’elle 
foit de baptifer, chaque perfonne ayant le Sacerdoce. L’o- 
pinion des Romains cd en ce point certaine. 

XIV. 

Il ed permis de baptifer aucc quelle liqueur que ce 
foit. Beze qui a cdcàCalum, ce que Paul a ede à Pier- 
re , l’cnfcignc de la forte en fon Epidre z. ^jfil n’y ait 
point, dit-il, de l'eau , cr qu’on ne puijfe toutesfois différer U 
Baptefme de quelqu'un auec édification , pour moy ie baptifiroit 
auec queUe autre liqueur que ce foit. 

XV. 

Il ed permis d’auoir des Images, de prier deuant icel- 
les. Nos Frères les Luthériens en ont dans leurs Tem- 
ples : L’article du Synode de Charenton qui nous vnit 
aucc eux , porte ; ^fftl * tti leur cuit , ni idolâtrie, ny 
fuperfiition. Et Luther en chaque tome de les œuurcs im- 
primées à W^itemberg, ed reprefente à genoux douant 
l’Image de Chtid crucifié. 

XVI. 

Il cd permis de croire le Purgatoire, 8c de prier pour 
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le» morts. Caloin cod6c0c. que Lothet a eRé vn grand 
Apoftre. Noos auons approuué fa doârine , & dt en 
Vasckle de l’Tnion , que fa ReUgion ne contient ny ido- 
ktric ny fupciftition. Or Luthci cnfaDifpntedcLipfic, 

am ftuUmtat il cnit k Pargâtpire fortemeat i mais j. 5.1.1*. 

eacm ft'il oftrt bun dire , ^’il fiait ft'Uj eaa <vn ,& qa* 
tEaiarre ta f«rU. Cahiin auouë qae les aadeas Pires de tE~ 
gfifi Chrefiüaat ent prié pemr les merts. Il eft permis aulG de 
reietter telles prières, & de ne pas croiip le Purgatoire. 

Les jirticles r/. iS. ip. 20. 21. ^ Z2. n'ont point 
efiéittjèrv:^ en cet écrit, pour quelques raifins d'honnejkté 
^ de pudeur, 

XXIII. 

Il eft permis de croire qu’on peut demander pardon à 
Dieu de fes pcchcz. Il eft permis aufli de croire qu’il 
k’eftpas neceuaire, parce quenous auons efté baptifez ÔC 
arcofez du fang deChrift auBaptcfmc. Or qaiciaque, àit sitr tEfl/h* aen 
Beze, tji arrosé da fang de chrifi , efi dtliaré poar iaaiais de *®* 

fis pechtx. pafft\, & des fatars. Et Caluin enfeigne j. 

faut croire , qu'ta quelque temps qae nous femmes baptifeS^^ 
nom fimmes vne fiis laae%jmr tout le Umps de nofire vie. 

XXIV. ' 

Il eft permis de croire anec Caluin, que Dieu eft auteur 5 . 4 . 

des pcchcz, & de la damnation des hommes. Il eft pet* 
mis aufti de croire aucc du Moulin , que cette doârinc BmtUtrJiUitjr. 
eft horrible ic diabolique. **• 

XXV. 

Il eft permis de croire qu’il n’y a qu’vnc vrayeEglife, 
ic qn’cn icelle ftulcment on peut faire fbn falut. Il eft 
permis de croire aucc Zuingle , du Plellis & du Mou* mSfimao 
qu’il y en a plufîcurs , dont^les vnes font plus porcs i. Z tsil. $. t, 
que 1 ^ autres. Se qu’en chacune on peut fe fauucr. BtiuLsu 

XXVI. 

Il eft permis de croire que l’Eglifie Romaine letient 

lii 
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cous les fondemeas de la Rcligioa Chrelliennc, &coué 
ce qui eft necedàire au faluc, comme enfeigne le Sieur 
Amyraut vn des plus célébrés Miniftres du faine Euaa- 
gile. Cette liberté nous ell donnée par le Synode Na- 
tional deCbarenton de l’année 1644. qui approuuantlA 
doélrine du Sieur Amyraut, le renuoye aucc honneur à 
l’exercice de fa charge de Pafteur de l’Eglife deSaumur, 
&: l’exhorte de s’y employer aucc ioye & courage. Il eft 
au0î permis de ne le pas croire. 

XXVII. 

Il eft permis de croire que les Prédicateurs dcl’Eglifc 
Romaine ont la vraye million &c vocation , quand l’E- 
ucfqnc leur permet de prefeher qu’ils ont le confen- 
tement du peuple. G’eft la doârine du Sieur Amyrauc 
au tiurt de U vKatien des PaUeurs. Sa doârinc eft approu- 
uée pat le Synode de ChàrcncoD. Il eft aulll permis de 
croire le contraire. 

XXVIII. 


Luthrl.x.t.x. it 
cfftiu. 
it Sitfiifvit. 
Vljct c]tiàm iJiiict 
flt homo Chrilbi- 
niii, filK baptifi- 
tut, <]ui cciunvo- 
Icns non potcll 
pcfilcre raliiccm 
raim.qaaniircum- 
()aa peccacis, nid 
nolic crcdcrc. 

Ittjl. e. 17 . f. 1 . 


Sltxitl. in Aftltf. 
BtdiMrttafnUlirt 
M Mtrltjt, 


Il eft permis de croire , que pourucu que nous ayons 
laFoy, il eft impolTible, quelques péchez que nous faf- 
lions, que nous fuyons damnez. C’cftla doÂrine de Lu- 
ther. C’cftla doârincdc Caluin'. ATaus nous ofins fromet- 
tre affenriment, que par nos pecheT^nous ne pouuons ejht daws^ 
ne7^,non flus que lefus-chrifi. Voila comme il parle s mais 
il cil permis aulfi cie croire le contraire. 

XXIX. 

Il eft permis dans nollre Religion de reccuoir l’ordre 
Epifcopal. 11 e(l permis de l’auoir en horreur , comme 
l’ont nos Frères Puritains en Angleterre, & ne foufFrit 
que l’ordre Prelbytcrien. Il eft permis aulli de rcceuoir 
l’vn & l'autre. En ce point il ne faut auoir aucpn égard 
à ce qu'ont fait les ApoHres , ny l’Eglife des premiers 
ftcclcs , mais feulement à l’inclination des Princes &; des 
peuples, &: donner des Eucfques à ceux qui en deman- 
deront : des.Pallcurs ^rclbyccriens à ceux qui ne vcu>- 
Icnt pas des Eucfques. C’eft l’aduis commun des PaRcurs 
des Églifes reformées de France. .. , 
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XXX. 

Il cft auffi permis de traiter lors qu’on eft aflemblé en ArtitU^.diiftiit 
Synode des affaires temporelles: l’exemple de cedernter^"""^"”* 
Synode de Montpellier, où on a recherché les moyens de 
rembourfer ceux qui aduancerent les fommes neceffai- 
res pour la guerre de Vais, donne cette liberté. On peut 
auni croire qu’il n’eff pas permis -, le Synode d’Âlez de- 
fendant qu'on traite autres affaires que celles qui font 
purement Ecclefiaftiques. 

Bien que nos Synodes n’ayent pas fait des articles ex- 
près pour chacun de ces points fondamentaux delà Re- 
ligion , ncantmoins iis ont parlé affez clairement , ap- 
prouuant la Religion &c la doârine de ceux qui les ont 
enfeignez. Et nous auons fuict d’efperer que le mefmc 
S.£Tprit,quience Synode dernier de Montpellier, a rcm- 
ply les Paftcurs,& les Anciens qui y ciloicnt,de refprit de 
liberté, & les a portez ù en faire participans cous les Frè- 
res , leur permettant de croire éc de prefeher ce qu’ils 
voudroientfurla Rédemption generale:donneraaupro- 
chain Synode National que fa Maiefté nous permettra de 
tenir,àtousccuxquiyferontenuoyez,le zele&la genc- 
toGté neceffai re pour fc déclarer ouucrtement fnr tous ces 
articles , Sc rendre cette Sainte Liberté generale. 

Nos Frères d’Angleterre en iouïffent , &c ont permif- 
Gon de croire ce quileur plailb; Ils font gloire de cette li- 
berté: nous fommes lesenfans de Dieu, &les Frétés de 
ChnftauGl bien qu'eux. Nous auons le mefmeS.Efprit, 
pourquoy n’aurons- nous pas la mefme liberté de creance î 
Cette tyrannie que le Pape exerce fur les efprits, leur com- 
mandant de croire ce qu'il a prononcé , effant affis fur la 
chaire Papale , cG la vray e marque de l'Antechrift. 

Puifqu’il a pieu à l’Etcroel de Ce feruir de moy pour 
animer nos Pafteurs nos Anciens qui compofoient le 
Synode, à donner à chacun la liberté de croire & de ne pas 
.croire la Rédemption generale :ie dois cfperer qu’il rem- 
plira le coeur de tous ceux qui liront cette lettre, que ie 
lailTe auant lacloGurc duSynodc ,& auant mon retour à 
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mon Epifcopac , d'vn grand dcûr dcprofefler vnc pareille 
Itbencea coûts les potnesde la Rdigton. 

Qw cliacun dooc croye àladticnic oequ’il voudra , ott 
plulloft ce que le S . £f pricluy fuggeccra, fans Jfe mecer e en 
peine de oe qoelcs RounuBS croyeac,ransdcmander(îU 
Rd4gioa Rcronmée le croie ou ae le croit pas-, refptic de 
noilre Religion cftanc de n’obliger pccfonac à rien croire 
de ocrcaùi^cllc donc la liberté de croire, & de ncpas croire^ 

Cette liberté cil le vray cfprit des cn£in$ de Dteu , & 
de répoulc de CliriH: Comme la feruicudedans laquelle 
les Papilles gcmilTcnc , qui prcnncnc pour oracle de ia 
vérité & règle de leur creance la-bouche du Pape, eftPef- 
prit de ialêruante. Or Paul nous aduertit que nous ne 
loinmcs parles enfans de la fe ruante. Ort]utdit4'£tritmn? 
/ttte hors U Jeruamte dr fin fils , car k fib dt la finumentfira 
piint heritier attec le fils dt la franche. Or freres , ntns rte fimmes 
fttnstrlfams de la firuante ^mais dt la firanche } trnt^vaasdtnc 
fermes e» la khtrsé de laquelk Chrifi nem a affranchis SU 
fiytz. fotnt derechef retenus dm iougdt fermstude. 

Cette Libercc-^ Tvnique moyende faire regner parmy 
nous l'clprit de paix, il n’y aura (plus de quetoUe for la 
creance: On ne vcctaplus ceOx qtst pcclidenr au Synode, 
dans la diuiâon : les Pafteucs ne îc battront plus dans 
nos temples à coups de poing , comme ils ont fait cette 
année au grand fcandalc des Fceres,ât à la grande ioyc 
de nos aducrlâires : Nous ne donnerons plus de fui|et de . 
railler furrimpolîcion des mains i On ne dira plus que nos 
MiniRres en leurs querelles n’ont autres armes que cel- 
les de la canaille , quand chacun pourra diro : Ma Reli- 
gion me permet de croire tout indiRcrcmmenc: nos Sy- 
nodes ont donné liberté de creance. 

Croire., c'eR manger parlabouche de la Foy : Or Paul 
die , tfue crlmy rpui sman^ , ne miprifi pas ctluy tjui ne mange 
pas : de ifne alsrpjfniae mange pat , ne iuge pat celay ^ mange. 
C^cft ï dhc,qucccluyqui ne ccoitipaSg<ne meptife pas 
celny qm tzxiit,.8c qucccluy quiccoic Bcl)lafnie pasce- 
luy qninc «eut pas ctoicc. 
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ViuezcUns vnc Sainte Liberté des enfans de Dieu, ic 
Frétés de Chrift J c’eft clic qui nous doit vnir plus forte- 
ment contre r Antcchtift de Rome , fon plus grand cn- 
Bcmy. Ceft à cette vnion,c’eft à cette libcrtrdcotcan- 
cCjàlaqucHc icvouscxhortc,i laquelle vous musceFaul 
par ces^redes de l’Epifttc aux Galatcs. Cjt nt$MS Fmes 
mOjJtc^ffdltT^àUUluné. le fuis, 

{JUESSIEyjtS TRES-HONMOREZ FRERES, 

a 


A Montftilitr, 
ce y. 


Voftre tres-humblc & obciltant 
feruiteur, & Frereau Seigneur, 
F. D. C. Pafteur de l’Egl. d. Scc. 




Fautes i ctrri^. 

tngnif. lignt ti. donrinc Laiher, Uftx., doftrine de Lathcr. 
fagt ut, Itpu is. le peuple, Uftx., lei peuplee. 

**X« lifnt s. allegoit, Uftx , alleguoit. 


Le Leüeur fuff liera , 
Aans CtmprtfftM. 


s'il Ity plaift , aux autres fautes furuenuis 

I i i iij 



Extrait du Priuile^ du Rpy. 

A R Grâce & Priuilegc du Roy , H cft 
permis à Sebastien Cramoisy, 

, „ Marchand Libraire luré , Imprimeur 
ordinaire du Roy & de la Reine, ancien ConfuI, 
& ancien Efeheuin de la Ville de Paris, d’impri- 
mer vn Lime inz'nulc, Incomenims d‘ EJlat procedans 
du lanfenijme. Aucc la. réfutation du t^ars François 
de Monfeurlanfemus.Par le Sieur M A R A N D e', Con- 
Jèdler ^ Aumojnier du Rpy. Et ce pendant le temps 
&e(pacede neuf années confecutiucs. Aucede- 
fenles à tous Libraires & Imprimeurs , d’imprimer 
ledit Liure , fous prétexte de deguifement ou 
changement qu’ils y pourroient faire, à peine de 
connfcation,& de l’amende portée par ledit Pri- 
uilegc. Donné à Paris le 7. Feuricr 1654. 

Signé , Par le Roy en fon Confcil, 


Cramoisy. 


Ld frtmitre imfrtfsiêu dfhtuée U 4. Juillet 





